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AV LECTEVR. 



ECTEVR, ce n'elt pas pour enfeigner 
Minerue,que ie mets cet auertilTement: 
Mais me reaiblant que la chaude aT- 
feflion qu'on portoit aux vers en mon 
premier âge , lors que ceux-cy furent 
faits, ell toute refroidie en ce fiecle, & que 
maintenant la Poefie en fes membres & parti- 
cularités ell oubliée & mife fous le pied : feule- 
ment ie ramentoy , pour en rafraichir la mémoire , 
qu'après la Traiedie , la Comédie & )a Satyre , 
furent tiouuez les vers , que les vns appellent 
Bucoliques , les autres AËglogues & les autres 
Idîllies : lefquelles ne fe lifenl pas pour aprendre 
les foçons & les mœurs des Pafteurs villageois , 
mais pour le plaîlîr & la récréation d*y voir naifue- 
ment reprefentee la Nature en cliemife , & la fim- 
plicité de l'amour de telles gents : qui fans fard tk 
ians fcintife deguifee, ne font pouffez d'Ambition 
ni piquez de vaine gloire. Afin donc qu'on ne die 
que i'ayc voulu vfer de ce nom d'Idillie fans raifon, 
ie diray, que comme les Romains (& toutes autres 
nations i^pres eux ) ont retenu les noms Grecs de 
tous les Arts , qu'auffi- à leur imitation , i'ay retenu 



celuy d'IdîUic, n'ayant voulu vfcr du mot d'AEglogue 
qui fignifie autant , n'eftoit que le fubieâ en femble 
defirer des propos & des dilcours plus longs (que 
Virgille appelle deduâum carmen) qui reflemblent 
au filet du lin ou de la laine , que la bergère en 
chantant file & tire à la quenouille ou au rouet. Le 
nom de Bucolique eft plus gênerai & s'y rapporte 
mefme : Mais pour ce qu'il prend fa dénomination 
des Bœufs, celuy d'Idillie m'a femblé fe rapporter 
mieux à mes delfeins , d'autant qu'il ne lignifie & 
ne reprefente que diuerfes petites images & gra- 
ueures en la femblance de celles qu'on graue aux 
lapis , aux gemmes & calcédoines pour leruir quel- 
ques fois de cachet. Les miennes en la forte, pleines 
d'amour enfantine, ne font qu'imagetes & petites 
tabletes de fantaiûes d'Amour. On tient que Theo- 
crite nomma les tiennes ainfi pour deux raifons : 
premièrement pour y auoir dépeint les images de la 
vie & de l'amour des bergers : & puis pour fuir 
l'arrogance qui rend les pafteurs odieux de promettre 
d'efleuer leurs chanfons au deflus des forefts & à 
peine ils fe peuuent abbaiffer à bien chanter les 
humbles tamaris & les bafles brieres , leur propre 
fuiet. C'eft pourquoy ie n'ay voulu vfer du tiltre 
feul de Paftoralles ou Bergeries à caufe auffi que 
ces mots François ne fatisfont & ne contentent 
point affez mon opinion, non plus que font les 
noms de Guillot , Perrot & Marion , au lieu de 
Tyrfis , Tytire & Licoris. C'eft à toy , leâeur , 
d'en iuger à ta volonté : & de dire en liberté de 
confcience, que fçauoir beaucoup n'eft pas fçauoir 
s'il n'aporte du proffit & de l'vtilité , & que cette 
Science ici n'eft point vn gagne^pain. Adieu. 




IDILLIES 

ET P ASTO R ALLES 

De l'amour de Philanon & Philis. 

Par le Sievr De la Fresnaie 
Vavqvelin. 

Idillie. 1. 

m EVITES Jdilliet. 
I Marchés de pieds Joudams 
I Vers les Nymphes iollies . 
I Et dans les tendres mains 
I Des Pafieurs plus humains. 
Comme vne Epoufe belle 
Eft douce au ieune Epous : 
Comme il ejl toufiours d'elle 
Amifoigneus S dous. 
Ainji/oyef à tous. 

Si ta blonde ieuneffe 
A mes vers donne loy : 
Vne ieune deejfe 
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A chacun faifant foy 
Que ie fuis hors de moy : 

Que la vieiUeJfe /âge 
Ne prenne pas pourtant 
Vn trop rude prefage 
De -eet âge inconjlant 
Ou ie vay m'ebatani. 

Petites Paftoralles . 
De vous ie fay mes dons , 
Pour leurs Nymphes Loyalles , 
A ces beaux Corydons , 
Qui font leurs Cupidons. 

Que chacun d'eux vous vante 
A fa Nymphe arrefté , 
Que la Nymphe vous chante 
A fon Pafteur flaté 
D'vn amour affetté. 

Eft il rien plus aimable 
Qu'vn Pafteur gracieux ? 
^ Ni chofe plus louable 

Que viure foucieux 
D'vne Epoufe aux beaux yeuéc^ 

Tels que ie vous vois eftre 
Vers vos Nympheies tous , 
Tel que i'ay peu connoiftrcy 
Mes compagnons, en vous 
L'effet d'vn amour dous? , 

Hâté^vouSy Chan/onnettes , 
D'aller vers ces Pafteurs , 
Vers les belles Nymphettes, 
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Qirt de chants enchanteurs 
Oktrment leurs feruiteurs : 

Et s'ils vous rendent digms > 
En Itmr gentille ardeur^ 
De leurs Nymphes bénignes . 
Ce vous féru plus d^heur 
Que toute autre grandeur. 

Idiliie. 2. 

O belles 6 chajies Nymphettes . 
Epoujes , Vierges & Fillettes . 
Qui pleines de fimplicité 
Naimej que debonnaireté : 
Ceft à vous ainfi qu*à vos Mères , 
Qui comme vous font débonnaires , 
Que fadreffe ces vers fans artj 
Qui n'ont non plus que vous de/art. 

Ainfi, dit on y qu* entre vous, celles 
Sentent le mieux & font plus belles y 
Qui n*ont en leurs habits communs 
Rien que des fleurs pour leurs parfuns. 

Idiliie. 3. 

Philanon amoureux de la grâce parfaite , 
Des rayons flamboyants des yeux de Philinete , 
Auoit aueeques elle & mille & mille fois 
Paffé le temps aux champs, paffé le temps aux bois « 
Si fort enfemble vnis , qu'entre deux tourterelles 
Ne furent onc d'amours fi fermes nifideUes. 
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Mais leur âge petit point ne leur permettoit 
De connoiftre V amour , de/çauoir que c'ejtoit : 
Leurs âmes à s'aimer du Ciel ejtoient contraintes. 
Sans d*vn amour la/ci/ reffentir les attaintes. 
Leur âge eftoit conforme & conformes leurs mœurs. 
Conformes leurs penfers, conformes leurs humeurs. 

Fuji que V Aube au matin, auecfes doigts de rof es. 
Les barrières du Ciel au Soleil euji declofes, 
Fuji que Vefper au foir eujt le iour enfermé. 
Et les flambeaux luifants des ajtres allumé , 
Ils menoient leurs trouppeaux aux pâtils deleâables, 
Les ramenoient toufiours enfemble à leurs etables : 
S'ils pef choient du poiffon, s'ils chajjfoient aux cheureux, 
La proye S le plaifir ejtoient communs entre eux. 

Philanon de fa part ejloit en telle eftimcy 
Qu'on difoit qu'en fes vers, qu'en fes chants, qu'en fa rime 
Sembloient viure Dafnis, Titire & Palemon : 
Mopfe, Mœris, Damete, Alfefhe 6 Damon : 
Et Philis de Saphon ou de quelqu'Oreade , 
Auoit le chant , la voix, la grâce & la parade. 
Ayant en Innocence ainji tous deux vefcu , 
Philanon à la fin de Vamour fut vaincu. 
Mais quand il eut V ardeur de f on feu decouuerte, 
Ilfiji de fa Philine vnefacheufe perte. 

Comme vn fieuuefe trouble en vn valon profond, 
Quand la neige au Soleil des montagnes fe fond , 
AinJi quand fut des yeux de Philis déglacée 
L'amour que Philanon cachoit enfapenfee, 
Leur douce priuautéfe troubla toutfoudain : 
Et Philis échangea fon amour en dédain. 
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Cela rompit ie cours de leur plaifir champeftre. 
Et Philanonfes bœufs autrepart mena paifire : 
Et puis il fut contraint de voyager ailleurs, 
Pour ouir les chan/ons d'autres chantres meilleurs. 
Et Voûteron halé, par trois ou quatre années 
Abatit de Ceres les moiffons retournées 
Auant qu'il peuft reuoir/on ancien trouppeau: 
Cependant comme vne Aulne au bord de /on ruiffeau , 
Philis toufiours croiffoit, belle fleur admirée. 
Des ieunes pajtoureaux à Venui defree : 
Qui, fiere 6 dedaigneu/e & le ioug refu/ant, 
AUoit d'vn vain efpoir les bergers abu/ant : 
Alors que Philanon ayant veufur Menale 
Les Faunes emboucher la flutte paftorale, 
Reuint pour en/eigner en fa contrée auxfiens. 
Duflageol àfept voix les accords anciens. 

Mais reuoyant Philis , à peine il Peut reueue , 
Qu'Amour d'vnfeu nouueaufon ame a toute emeue : 
De rofes & éTœillets tout en mefme moment, 
La face il colora de Philis mefmement. 

Icy de leurs amours font les douces trauerfes , 
Leurs courroux gracieux , leurs complaintes diuerfes , 
Et puis leur iouiffance. Vn amour fi diuin 
Ne peut iamais auoir que bien heureufe fin : 
En mes chants ils viurontçfi promettre ie m'ofe, 
Quelqu'honneur auenir des vers que ie compofe : 
Et fi par la Mufette autant faire iepuis, 
Comme par leurs amours bien affeuré i^ en fuis. 

Si ie fay des premiers, 6 Foreftiere Mufe, 
Conduite aux chams François des chams de Syracufe^ 
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Anime nmféiN^ à bruire pemr ieufi<mrs , 
De ces i&ymux emants iee ioynl^s mntmrs. 

Idil. 4. 

Pkikmen de /es defirs mmjiré, 
Libre menotî /on trmtpemu pmjhe» 
Qmamd ii éeuimt /erf^vn m/km : 
Las ! dijbit Hy d'où rient la flame\ 
Qui me bruèe tdnji toute V^ûme, 
Et qui de mojr tu triomfimt ? 

Votée êjtes. Mie in/anteiette, 
Vne pomme encor verdelette, 
Vn beau bouton rouge-^iglamin , 
Dont les yeux S la belle fitce 
Montrent /eulement vne grâce 
Pleine d* amour tout enfantin. 

Mais défia Cupidon commence 
D^agui/ér en fi belle enfance 
Les dars dont il efi orgueHleux : 
Il veut Plumer dauantage 
Aux rais de voftre beau vi/age, 
Sa torche éteinte & /es beaux feu9c. 

Fuyons , fuyons , troupe gtMarde , 
Fuyons cette fille mignarde 
Cependant qu*encor efi caché 
Le feu deffous fi belle cendre : 
Et qu'Amour encore d'y tendre 
La corde en Parc efi empe/bhé. 

Fuyons, Pafieurs, combien défiâmes 
Menacent de brûler nos urnes, 
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Me/me d^ardre toute froideur : 
le preuoy que toute nature. 
Sera bien toft la nourriture 
Du feu de cette belle ardeur, 

Idil. 5. 

La Pajiourelle Philinette, 
Toute belle ^ 'ioute fitnplette . 
Nefçait eneor que c'efi qu'Amour : 
Et fi n'a point la connoiffance 
Des traits poignants y de la puiffane^ . 
Dont f es yeux bhffènt imiâ & iour. 

Elle porte en fon beau vifage 
Toufiours d! Amour vn dous nmffiage . 
Elle ne voit qu'yen fon beau ris 
Elle furprend les belles âmes. 
Et ne f entant d'Amour les flamws , 
Ceux qu'elle en brûle en font marris. 

Vous eftes, ô mignarde Infante î 
Homicide, mais innocente, 
Qui me tue^ à tous propos : 
Vos douceurs, vos grâces dtuines , 
Et vos priuautesf enfantines. 
Me percent la chair & les os. 

Fille meurtrière & non oowpahlie , 
Qtfi trop aux bergers agréable, 
Les meurtriffeif fans y penfer : 
Il efi temps que r Amour vous montre 
De quels traits, à toute rencontre. 
Il vient par vous nous offenfer^ 
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Idil. 6. 

Au beau vi/age de Philis, 
Comme en vn lia. Amour fe couche 
Entre les ro/es & les lis 
Et fur les œillets de fa bouche : 
L'honnefteté colore S peint 
Toutes ces fleurs en vn beau teint. 

Fuye^f Amants, cette façon 
D* Amour f quifinet làfe cache : 
Il feint eftre vn petit garçon, 
Quifimpkt à vous plaire tâche ^ 
Vous mettant en captiuité 
Par fa douce fimplicité. 

Mais fi quelqu'vn adioutefojr 
A fa mignarde fiaterie , 
Ilfçait bien l'attirer àfoy 
Par douce & caute tromperie . 
Et puis d'vn inuifiblefeu 
L'ardre 6 le brûler peu à peu. 

HelasI mon cœur^ tu lefpais bien 
Et qu'il me brûla toute Famé , 
Lors que ie ne penfois en rien 
Que fi fubtilefuft fa fiame ! 
Car cherchant du plaifir en luy , 
le n'y trouue que de Pennuy, 

Idil. 7. 

Philanon paftre, en fa trifteffe, 
N'ofoit prendre la hardieffe 
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De dire l'amoureux tourment 
De/on amour trop véhément: 
Lors que de /on pale vif âge. 
Et que defonfoible langage y 
Des yeux caueif d'ennujr qu'il eut 
La ieune Philis s'aperceut. 
Sans qu'elle fuft pour ce amoureu/e : 
Mais de /on ame langoureu/e 
Portant vn naturel regret; 
A Philanon dijï en/ecret : 
Qu'aue^ vous? à voir vojlre/ace, 
Voftre teint ble/me 6 vo/lre grâce, 
Vous/ouffre^ quelque paffion ? 
Vous m'en dire^ foccafion? 
Aucune cho/e ie ne/ache. 
Cher Philanon , que ie vous cache? 

Le bon Philanon , qui n'o/oit 
Se decouurir, luy redi/oit : 
Qu'il adoroit comme deeffe, 
Celle qu'il auoit pour maiftre/fe , 
Et qu'il ne s'eftoit point permis 
La nommer me/me à /es amis. 
Tant il reueroit en /on ame 
Sa maiftre/fe , /a belle dame. 
Mais il ne peut /ans la nommer 
Dire /on mal qui vient d'aimer. 
Si tu veux y dit elle, la dire, 
Plus doux en /era ton martire. 
Alors il luy promet qu'au bois 
Il luy montreroit quelque/ois 
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Son pourtrait, fa htUe figmi/^, 
Diuin chef d'œuure de Natwra^ 
Si toft qu'en lieu biem eearté^ 
S'offrirait la commodité, 

PhilanotUf la promeffe faite ^ 
Retenait toufiours lANympheie-^ 
En efpoir de y»ir quelque iouf 
Le beau pourtrait de fou amoetr. 

Vn iour qu^elle efioit feule aUem 
Auecque lujr dans la vallée 
UOme tortm^ oufeuls^ à. part 
Des autres pafteurs. à l'écart. 
Ils regardaient vm/onteine. 
Qui murmurait la do^cespeine^ 
De l'amour des ieunes garçons ^ 
Dont elle aprenoit, les chanfons : 

Là tous deuçç enfemkle s'afirent. 
Et fur les eauxfe r^raichitrenX , 
Ecoutant les chants, gracieux 
De mile aifeaux délicieux : 
Quand renouueUmt fa prière, 
Philis prie en douce manière 
Philanon luy momirer aux boie 
Le pourtrait promis tant défais.: 
Le beau pourtrait de cette amie^ 
Qui fait gémir ta^chatemie^ 
O Philanon y mo9i$re4e nwj^, 
le te promets en- bimnefoy 
N'en dire rie%, pu t^moigttage 
rappellera^ de ce bocage 
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Les Nymphes f qui dedans. C# *^ 
Se vont mirant au beau crift^l 
De cette fonteine argentine, 
Dont la reuerence diuvse 
Fait que les propluu^s troup^^^ffx 
N'ofent aproçher de fes eaujc : 
Montre moy donc cette figure : 
Par nqftre amitié te t'aiure 
Me faire voir dedans ce bois 
Ce pourtrâit promis tant de/ois. 

Lors Philanon en ces alarmes f 
Verfant vn grand fleuue de larmes y 
Tout pitoyable foupirant , 
Me/me à grand' peine re/pirant, 
Coniuré par F amour parfaite , 
Qu'il portoit à fa Philinette, 
Lefift tellement re/entir 
Que, ne luy pouuant plus mentir , 
Luy difoit, d*vne voix tremblante , 
Dvne parolle bégayante , 
Qfte vrayment quand il luy plairqil. 
Qu'à la Fonteine elle verroit 
Le beau pourtrâit de fa deejfe . 
Le beau pourtrâit de fa Maifireffe, 
Pourtrâit dedans Veau tout ainfi 
Qu'en fon cœur il eftoit auffi, 

Philis entendant ce langage , 
Afin de voir ce bel image , 
Simple 6 nice, fans y penfer , 
Vers l'eau va fes yeux, affbaiffer : 
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Mais rien ne vit dans cette glace , 
Que le beau pourtrait de fa face : 
Elle vit f on vif âge beau 
Pourtrait dans le miroir de l'eau. 

O grand* pitié! Philis nicete, 
S'eftant veue en l'onde clairette, 
Se troubla toute promtement , 
Et deux tourments fift d'vn tourment t 
De forte que, prefque pamee, 
Elle tomba dans l'eau blamee! 
Apres d'vn courage irrité 
Sans dire mot elle a quitté 
Le bon Philanon qui, des Fheure, 
Comme vn tronc immobil demeure : 
Depuis il remplit de cailloux 
Cette fonteine enfon courroux , 
Afin que fon ondeferie 
Ne face plus Philis marrie. 

O quel eftrange changement ! 
Philis plaignoit le dur tourment 
De Philanon , quand du martire 
La caufe elle nefçauoit dire: 
Maintenant qu'elle lafçait bien. 
Las! elle ne le plaint en rien. 

Cependant le chetif efpere 
Qu'à la fin il fe pourra faire 
Que tant de beaux iours obfcurcis 
Seront d'vn Soleil eclarcis : 
D'vn beau Soleil dont les lumières 
Prenant leurs clarté^ coutumieres. 

Au 
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Au loin chqfferont ces hrouiUaSj 

Ou PhiUmon ne viura pas. 

Idillie. 8. 
Comme on voit le toreau, qui s'afflige S/e cache , 
Au compagnon vainqueur ayant quitté la vache , 
Chercher par lesforefts les ombres egare^^y 
Et les lieux écarte^ des pâtis fepare\ , 
Ou quelque fable feche : ou de mugir ne ceffe, 
CSoit de nuit, /oit de iourj fa rage 9 fa detreffe : 
Et toute/ois encor l'amoureufe douleur 
Ne l'abandonne point : Ainfi confit en pleur, 
Philanon s'en alloit aux lieux plus folitaires , 
Portant Philis au cœur, raconter f es mifereSj 
Sans que le coup d^ Amour dans f on ame enfoncé. 
Par les pleurs ny les cris peuft eftre repouffé. 

Idillie. 9. 

Philanon feul difoit : Vous , folitaires lieux, 
Qui m'oye\ raconter mes maux en tant de fortes, 
Dites, verray-ie point mes efperances mortes , 
Et mes douloureux iours quelque iour plus ioyeux ? 

Reuerray-ie iamais ces flambeaux gracieux , 
De mon ame S d'Amour les deux courtoifes portes ? 
Dechargeray-ie point le fardeau que ie portes , 
Dites f ChamSf fi de moy vous eftesfoucieux ? 

Di moy,fleuue coulant qui de mes foupirs fumes , 
Et de mes pleurs fouuent vas accroiffant tes eaux. 
Sera toufiours confit mon fucre en amertumes ? 

Cependant qu^il plaignoit, beftes, poiffons, oifeaux, 
Sembloient dire : il faut bien qu'aux pleurs tu t'acoutumes 
Si Philis ne tarit de tes yeux les ruiffeaux. 

Gg 
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Idillie. 10. 

Pafteurf qui lis deffus Pecorce 
De ces beaux lauriers, comme à force 
Efcrit de Philis le beau nom^ 
Et cil de Philancn encore : 
Philanon qui Philis adore j 
Philis qui vit en Philanon: 

Saches qu'alors Philis la belle ^ 
Courtoi/e & ieune pajlourelle , 
Son Philanon aimoit autant 
Comme or' la mauuai/e rebelle j 
A Philanon eftant cruelle. 
Le hait d'rn courage inconftant. 

En vain il l'appelle & la prie y 
Pouret en vain après il crie , 
Sans Tecouter elle s'enfuit : 
Souuent il la trouue en l'ombrage. 
Mais elle montre, àfon vif âge y 
Que fa peine fera fans fruit. 

Tant plus elle fait la mauuaife , 
En lujr plus chaude ilfent la braife : 
Et fuir ainji la voyant, 
Toujours il la trouue plus belle , 
Et Ji luy femble qu'auec elle 
Toutes beautetf s'en vont fuyant. 

L'autre iour menant fes troupettes 
Cheures 6 brebis camufettes, 
Tard fur le foir boire au ruiffeau , 
Il Vauifa dreffant feulette 



ET PASTORALLES. 459 

Vn hauquei de mainte fleureie , 
Affi/e au pied £vn grand ormeau : 
Mais Louuine , /a fau/e chienne, 
Abbojra lors après lafienne^ 
Qui fut cau/e que ioui/audain 
Elle di/parut de fa veue, 
Laiffanî fa pauure ame éperdue , 
Etfcn cœur d^angoiffe tout plain ! 

Idillie. II. 

Poure Philanon que ie fuis, 
Quand mon mal mefme ie pourfuis l 
Pleuft aux Dieux qu'auec ma rebelle , 
Ma dedaigneufe paJUntreile , 
Je fujfe étroitement lié : 
Comme ie voy que ce lierre, 
Ce chefne vieux embraffe & ferre , 
Depuis le haut iufques au pié. 

Défia f par plus de mille fois, 
Aux loups fay laiffé dans les bois 
Mon troupelet feulet en proye , 
Quand pour elle ie mefottruoye. 
Vautr'hier encor vn Loup glouton 
Me deuoroit vne cheurete, 
Chacun mon dommage en regrette, 
Elle en rioitj ce me diHin. 

Idillie. 12. 

W que par les ombreux bocages. 
Et par les verdoyants riuages 

Gg ii 
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Sur l'herbe nous paffbns le tour 
Gardants nos troupeaux alentour : 

Philanon aux Forefts obf cures, 
Aux monts f aux vaux, f es peines dures 
Va racontant, Philis^ afin 
Que ton cœur fier foit plus bénin , 
Quand il orra ces forefts bruire 
L'angoiffe defon dur martire. 
Et fouuent le poure garçon 
Fait me/me dire fa chanfon 
Aux ormes S/aules plai/antes, 
Qui vont ta mai/on ombrageantes ;. 
Et pareillement les ruiffeaux, 
Ou tu fais boire tes bouueaux, 
Apres lujr, d'vn plaifant murmure, 
Te difent le mal qu'il endure. 

Il te fuit y Philinete, helas! 
N'auance point fi fort tes pas! 
Tu pourras trouuer quelque épine, 
Quelque caillou , quelque racine , 
Qui peut efire te piquera , 
Ou te bleffant farrefiera. 

Te voyant fuir le ieune homme 
Uire S de fureur fe confomme! 
Philis, déformais ne t'en fuis ^ 
Mais plutoft entends fes ennuis ; 
N'aioutefoy, ni ne Vaffure 
A ce teint vermeil qui peu dure : 
Car il s'en va, mais peu à peu 
De Philanon croifira le feu. 
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Toy^ PkilanoH , pourquoy , peu /âge , 
Veux^u future ee beau vi/age 
Qui te fuit? tu fuis fans amour 
Claris qui te fuit tout le iour : 
Qoris, qui belle S riche fayme , 
Comme Philis te hait de mefme, 

Idill. i3. 

Vous ejlesy 6 Philis, fort belle, 
Mais plus vite, mais plus ifnelle 
Qu'vne Bichete, qui s^ enfuit, 
Oyant la trompe , ayant le bruit , 
Et la meute & le clabaudage^ 
Qui retentit dans vn bocage , 
Si que voftre pied trop foudain 
Philanonfuit helas en vain! 

Vous efies belle: mais plus dure 
Et froide que n'eji la froidure ^ 
Ni que le criftal éclatant, 
D'yn roc humide dégoûtant, 
Plus que marbre ni que porphire : 
Tant que VEfté ne peutfuffire 
De Philanon pour echaufer 
Uhyuer qui vous fait triompher. 

Vous efies belle : mais trompeufe , 
Comme vn rocher fous Vonde creufe. 
Comme la glus dans les rameaux, 
Ou comme vn laqs près des ruiffeaux , 
Caché fous l'herbe , ou mal aprife 

EJl fouuent la becafe prife : 

G» • • 
g "I 
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Si qu'en remarque en toutes parts 
Philanon pris par ves beaux arts* 

Vous efies belle : mais rebelle 
Comme Siringue la pueelle, 
Comme Dafiié, voire comme eft 
La plus rude de la foreft. 
Soit celle qui/uiuit Orphée , 
Ou celle qui fuiuit Alphee 
Dedans la mer : /acheu/e ainfi 
Philanon, las! vous trouue icy! 

Idill. 14. 

Philis, ton ieune cœur 
Me traite à la rigueur : 
Tu me fuis, 
Et ie te fuis y 
le t'adore, 6 mes vœux 
Las! tu ne veux, 
Malheureux que ie fuis. 

le te prie 6 femons , 
Et tu ne me répons : 
Teferuant 
Et te fuiuanty 
Tu ne m'aimes en rien, 
Et iefuis tien 
Plus qu'autre homme viuant. 

Tu fais I Nimphe, vn tel cas 
De tes diuins apas: 
Et de voir 
Ton grand pouuoir , 
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Qu'il faudrait que des deux 
Quelqu*yn des Dieux 
De/cendift pour t'auoir. 

Tu fçais de quelle foy 
FidoUUre après toy : 
Toute/ois 
Par nulle/ois 
Tu ne yeux receuoir 
L'humble deuoir 
Qu'en Philanon tu vois* 

Tu vois bien y par mes pleurs , 
Que pour toy las! ie meurs! 
Tu attens 

(Mais hors le temps !j 
A me donner confort 
Apres la mort 
Ou Languijfant ie tens. 

Voila pourquoy tu n'ois 
Ma lamentable voix, 
Ni le pleur 
De ton pafteur, 
Qui pourrait emouuoir 
A fe douloir 
Le rocher de ton cœur. 

Tu te caches de moy 
Pour n'ouir mon emoy ; 
Comme fait 
LAfpic infetf 
Quif pour n'ouir le fon 
D'vne belle chanfon, 

G g iiij 
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Au creux fa tefte met. 

le ne craindroy la mort 
Si te t'auoy fait tort : 
Mais d'effet 
Mal ie n'ayfait 
Sinon de trop aimer : 
Bien efi amer 
De Jouffrir Jans meffait. 

Amour, fi cette-ci 
Tu fCarrefies ici : 
Déformais 
Tel me remets. 
Que i'eftoy, quand /es yeux 
Tant gracieux ! 
M'ofterent de ma paix. 

Carfuiure ie ne puis , 
Que cela que tu fuis : 
Ton dédain 
M'eft inhumain : 
Ton plaifir m'eft courroux : 
Si tu m*es doux, 
Ceft comme vn ventfoudain, 

le ne deuoy iamais 
Si tofi croire aux attrais 
Defon œil 
Beau fans pareil : 
Mais malheureux il efi, 
Qui nefeplaifi 
A voir le beau Soleil, 
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Qui n'eufty Nymphe^ eftimé 
Que tu n'eujfès aimé? 
Qui croirroit, 
Qui te verrait f 
Qu'vn bien ardant amour 
En telfeiour 
Helast ne logerait, 

Aumoins que ne fais-tu 
Compagne à ta vertu 
La bonté 
De loyauté; 
Afin que tous tes faits 
Fuffent parfaits 
Ainfi qt^eft ta beauté. 

Il fefioit bien aifé 
De me rendre abufé : 
Car à toy 
Du tout feftoy : 
Tu m'eftois en tout lieu 
Et l'Idole ê le Dieu, 
A qui ie m'arrefioy. 

Cruelle tu feras 
Lors que tu m'occiras, 
Ton cœur fier 
Sera meurtrier, 
lyvn qv^on tient maifirifé. 
Il efi aifé 
D^emporter le laurier. 

Di, Chanfon, à Phillis, 
Qu'en moy font défaillis 
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Les efprks: 

Et qu'eftûnt pris 

le meurs en /a pri/im : 

Souffrant contre rai/on 

La mort, par /on mépris. 

Idillie. i5. 

Or que le blond toreau de fleurettes nouuelles 
Ses cornes embellit , 6 qu*on voit tout au tour 
De la terre 6 des deux naiftre vn nouuel amour , 
Qui ieune reuerdit au cœur des plus rebelles : 

Pour voir les pre\ fleuris, 6 les campagnes belles, 
Et pour voir que Phœbus ramené vn plus beau iour , 
Et les bergers chantants fortir de leur/eiour, 
Pour couronner leurs chefs de branches immortelles. 

Pour cela ie ne/ens d'alegreffe vn feul point : 
Ses fleurs pour Philanon Auril ne produit point, 
Voyant que mon Soleil tourne par autre voye : 

le ne voy , ni veux voir rien qu'horreur ou i'iray : 
Et toufiours vn hyuer dans moy ie/entiray^ 
Tant que de mon Soleil la clarté ie reuoye. 

Idillie. i6. 

Puis que Philis a Philanon quitté. 
Il faut qu'il aille, helas ! d^autre cofté : 
Car viure ici fans voir fa belle face, 
Impof/ible eft,6 dieux, que ie le face. 
De m'en aller ie ne me fâche point : 
Mais feulement iefuis marri d'vn point : 
Cefl que ma Nymphe vn iour fera marrie 
De m'auoir mis en cette faekerie. 
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Car ie m'en vay dêMS le cœur eanfolé 
De n'auoir point /on honneur violé , 
Ni dé parler, de fait, mi de penfee; 
Mais ^eite me/me elle g'eft offenfee. 
Adieu Philis, ton âge qui croiftra, 
Peut efire vn iour fa faute connoiftra : 
Adieu bergère y adieu ieum Philine, 
De qui me perd la colère enfantine , 
Sans nf écouter f fans iuger qu'à regret 
le t*ay montré non pas dit mon fecret : 
Adieu l'ombrage, adieu poure fonteine , 
Qui de cailloux es ore toute pleine , 
Sans toutefois que tu fes mérité , 
Pourfon vifage auoir bien rapporté: 
Heureux quifçait Voccafion attendre! 

Sans demander vn beaufruiâ fe doit prendre. 
Adieu nos ieux , au bois nous n'irons plus 

Tendre ans oifeaux nos filets ni la glus. 

Vb(/ef oifeaux, affure^ en vos aifes. 

Nous n'irons plus feulets cueillir desfraifes. 

h n'iray plus chercher dans les taillis, 

Des nids S oifeaux pour vous donner, Philis : 

Des nouueaute^ desfaifons de Vannée, 

Vous nefere% de moy plus etrenee. 
Adieu les fleurs dont , de ma propre main , 

le vous parois & le chef 9 lefain. 

Las l mile fois vous tenant embraffee , 

Vous ay-ie pas les lieux fangeux pqffeef 

Sans vous ofer regarder ni parler, 

Quand vue peur vous faif oit m' accoler : 
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Que vojtre face eftoit fur moy panchee 
Et voftre ioue à la mienne aproehee? 

Quand de nos ieux vous vous refouuiendre^y 
le croy, PhiliSy qu'eneor vous me plaindre^. 
Las ! que/eroit'Ce en ces bois de ma vie , 
Si de me voir vous n'auie^ plus d'enuie? 
Vous faites feule à mes yeux trouuer beaux 
Auril 9 May , les champs & les troupeaux. 
Sans vous les fleurs me f croient des épines ^ 
Et des chardons les rofes aiglantines. 

Adieu boutons , adieu plaifirsfans fruit y 
Dont le regret comme l'ombre me fuit : 
Deffous mes pieds ie voy l'herbe fauchée : 
De mes defirs on a pris la nichée, 
Sans plume encor ils m*ont ejlé rouis : 
Adieu l'enfance i adieu petits deuis, 
Adieu beauté^, dont la ieune innocence 
lufqu'à la mort monpoure cœur offence. 
Adieu Turquetf adieu fon petit chien, 
D^orefnauant de moy tu n'auras rien : 
Dedans ma main plus ta langue friande 
Ne léchera de pain ni de viande. 
Tes dous abbois m'efloient auf/i plaifants 
Qu'aux autres font les oifeaux degoifants : 
Tes grincements, tes petites morfures, 
M'efloient d'amour de petites bleffures. 

Ha ie m'en vais en d'eftranges forets, 
Ailleurs aprendre à mieux tendre les rets : 
A mieux chanter , à mieux de la cheurete , 
Mieux bourdonner ma trifle chanfonnete. 
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Cheures, alle^ Cheureux troupeau iadU) 
Ou vous voudrez : car adieu ie vous dis : 
Vous conduirojT'ie en douleur tant extre/me^ 
Et ie ne puis me conduire moymefme? 

Nymphes j adieu : Satyres hocagers , 
Adieu vous dis : adieu gentils Bergers : 
Adieu riuiere j adieu plaifants nuages^ 
Adieu ruiffeauxy adieu de/erts fauuages ^ 
Souuene^ vous de voflre Philanon , 
Faites toufiours mémoire de fon nom : 
Aumoins riuiere j en haute mer courante , 
Que /es ennuis vous alliez murmurante : 
Adieu beaux lieux ou ilfe pourmenoit, 
Ou les toreaux vainqueurs il couronnoit , 
Ou il donnoit plaifir de fa Mu/éte, 
Quand ilpaijfoit fa troupe camufete. 

Adieu, Bocage, adieu preff , adieu vaux , 
Adieu rochers, adieu Monts ê coutaux, 
Ou Vay paffé tant de iours en lieffe 
Auec Philis ma petite deeffe. 
Ores iefuis refolu déformais 
De m'en aller, pour ne vous voir iamais, 
Eftre auec vous ie ne puis dquantage, 
Si de Philis ne change le courage. 

Idil. 17. 

Quand Philanon, Philis, ne t'aimera, 
Contre fa fource Orne retournera: 
Mefme les tous aux pâtes rauiffantes, 
Fuiront deuant les cheuretes fuiuantes. 
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Et lesfimgKers Us mtrs habiteront ^ 
Et les Daufins aus bais demeureromt. 

Ces vers graua Philmum d'yne aleme, 
Par grand ferment y fur Vecoree éPmJîrefne. 

Idil. i8. 

Philis nouice au beau temple d'Amour , 
Se repentait 9 de Vheure ê du iaur 
Qu'elle partit d'auprès de lafmteine 
Ou Pkilanan demeurait en grand' peine, 

La paure fille en /es veines /entait 
Vn/eu/eeretj qui par tout furetait : 
Le feu d'Amour eftait vif en fan ame^ 
Auant qu'elle euft rien connu de/aftame. 

Ce qui apprend à voler aux aifeaux^ 
Ce qui enfeigne à combatre aux taureaux 
Aprit Philis à/entir la pointure 
De Veguillon de la douce Nature, 

Elle di/oitf Que ne vois-tu mon coeur? 
Tu le verrais, Philanan, /ans rigueur : 
Et mon dépit f qui m'a faite fi pramte , 
N'eftre qu'Amour couuert éFvn peu de honte. 

lefentoy bien au coeur ie nefçajr quoi. 
Qui mefaifoit approcher près de tajr , 
Et te chercher, ê ne mefçauay plaire 
Qu'auecque tajr compagne volontaire. 

Mais ie promets que ie ne penfojr pas 
Que r Amour /uft méfié dans nos ébats , 
Quand tu /us pris en /a traitreje embûche 
Ou maintenant, Philanan y ie trébuche. 
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le fuis dolente y à rien te ne me plais. 
Toute affoiUie en mon cœur te ne fais 
Que/ouhaiter de me voir alegee 
De cet ennuy, qui me tient afligeel 

Mes agnelets, mon turquet, mes ckeureaux, 
Me deplai/ants, ne mefemblent plus beaux: 
Si ce n'eft toy, dont ie me vois ab/ente , 
le ne/çajr pas qui me rend languiffante. 

Excufe moxj du /ambiant feulement 
le t*ay donné quelquefois du tourment: 
Mais au dedans en ma/ace blefmie 
Tu verras bien que ie fuis ton amie. 

Si déformais tu ne crois mon amour y 
De ces rochers tu Vaprendras vn iour ; 
Et ces defertSy ces bois ou iefoupire, 
Te diront bien ce que ie tiofe dire. 

Mais las! reuieUj en ton cœur ramantoy 
Que ces forefts me deplaifoientfans toy, 
Reuien ici; de moy ne te lamentes ^ 
Tu es mon cœur^ dejl moy que tu tourmentes, 

Ainjl PhiUs feulete fe plaignoit : 
Et les plaifers du paffé dedaignoit, 
Craignant fur tout de rendre manifefte 
Lefeufecret qui la brûle ê molefte. 

Idil. 19. 

Pkilis honteufe & d'Amour vray touchée ^ 
Et du départ de Philananfachee, 
Parloit ainfi: Viendra iamais le iour y 
Qu'à ton partir mette fin le retour f 
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7tf neferoy tri fie de ton voyage f 
Si iefçauoy qu'en ton pèlerinage^ 
Pour me voir ejhre ici bien loin de toy. 
Ton ieune cœur ne s*elongnaft de moy. 

Idil. 20. 

Philanon feul fur les nues d'Aurete, 

Plaignant le mal de fa douleur fecrete y 

Souuent di/oit , Soleil , vojlre clarté 

Ne m'eft ici que toute obfcurité : 

Les beaux étangs y les plus claires riuiereSy 

Me font ici des rus ê des bourbieres , 

Et de Berry les lauriers les plus beaux 

Me font cyprès, me font piquants houffeaux. 

le nefçaurois icifuiure lapifte. 

Ni le beau trac de mon gentil Califte, 

De Betoulaud lesfentiers amoureux j 

Ni rien éTamour chanter ainji comme eux : 

Ni moins ouir tant de Droite prudence, 

CQui les petits aux grands honneurs auancej 

Dont Duarin , Balduin , ê Donneau , 

A tous propos nous rompent le eerueau. 

Ha retournons bien toft voir nos amies : 

Je fuis confus de tant d'Andinomies : 

Voyant périr plujloft que dans f on Rhin , 

Dedans Aurete vn conte Palatin. 

Puis quand ie voy cette Sainte Chapelle , 

// mefouuient, 6 belle Agnès Sorelle, 

Du grand Berger , qui las ! quittoit aux tous 

Tousfes troupeaux, pour viure auecque vous. 

Et 
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Et mojr , brûlant éPvne pareille flame , 
le tri enfuis de Philis , ma ehere ame. 
Mon mal pourtant elle peut bien/çauoir, 
Et y fans me voir^ mes pleurs elle peut voir: 
Car de mon cœur, qui dans elle demeure , 
Elle le peut bien aprendre à toute heure : 
Vrajr que^faifant auec ellefeiour^ 
Quand ie parlois en la langue d^ Amour , 
Elle montroit n'entendre ce langage : 
Doucete en toutj mais en ce pohnî fauuage. 
Lors ie di/ois: 6 malin Faux/emblant, 
Pourquojr vas tu ce Belacueil troublant? 
S'elle ne/ent que c'efl qu^ Amour defire , 
Elle m' en fait bienfentir le martyre : 
Peut tile bien faire fentir autruy^ 
Sans que d* Amour elle fente Vennujrf 
A ceft affautf ie penfé que l'abfence 
Meferuiroit d^vne forte defence. 
Mais au rebours^ elongné de mon Port, 
Comme VEmantfe tourne vers le Nort, 
Tay toufiours l'œil droit vers ma Tramontane, 
Vers ma Philis, vers fa belle cabane, 
Uoufes beaux yeux, aux plus rudes hyuers, 
Des arbres fecs me font des lauriers verds. 

Mon cœur qu'elle a ne pouuant donc luy dire 
Le mal qu'on peut en mon vif âge lire, 
le m'en retourne, afin que ma douleur 
Parle en ma face & parle par mon pleur : 
QWen me taifant mon angoiffe eUe voye, 
Et que pour moy mes larmes elle croye. 

H h 
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Puis que f ayant mon amour reuelé, 
Que pour auoir^ 6 PhiliSy trop parlée 
Tu me quittas y c'eft rai/on qu'au contraire y 
En te voyant te meure pour me taire, 
le m'en vay donc, ici me deplaifant , 
Auprès de toy mourir en me taifant. 

Idil. 21. 

Vne autrefois encor^ ô ehampeftres Bocages ^ 
Vous orreif PhUanon de Philis amoureux. 
Vous orre^y ôforefis^fes laments douloureux 
Re/onner au rebat de vos deferts fauuages. 

De rechef f belle Olene, en tes moites riuages, 
Tu plaindras la langueur defon mal langoureux!- 
Plaigneif à fon retour fon amour rigoureux , 
Vous Pafleurs quipaiffei^ vos bœufi enfes herbages. 

Si d'amour efi en toy, belle onde de Creffy^ 
Vne bluêtte encor, tu l'entendras aujfiy 
Auffifera la Roche 9 Veau du petit Ante : 

Mais, las! que luy vaudra de vous eftre entendu , 
Si Philis, qui fon cœur efclaue s'ejï rendu , 
Ne croit point defafoy la fermeté confiante ! 

Idil. 32. 

Philanon après fes voyages 
Retourna voir les beaux bocages y 
Les champs, les Prej & les endrois 
Ou Philis il vit tant de fais ; 

Mais cesforefts ê ces herbages, 
Ces champs , ces Pre:{, ces pâturages, 
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Luy rqfraiekiffant les douleurs , 
Le firent prefque fondre en pleurs : 

N*y voyant point fa Philinette, 
De yiure plus il nefoukaiie : 
A la mort il s'en ra courir ^ 
S'elle ne veut lefteourir. 

Eftant donc en romkre feuillue , 
Qi^il auoit pour mourir élue , 
Bien loin du hruitfeul demeuré, 
Poure pafteur aUmgouré, 

Ilfoupiroit à gorge pleine 
Par longs foupirs fa dure peine ^ 
Lors qu'au point de mourir d^ennuy 
Philis arriue au près de luy : 

Et d'yn gros halier ombragée, 
Ellefefent toute afligee 
D'ouïr la plainte ê les helas 
Du berger qui tire au trépas : 

Elle oit qu'il difoit: te trepaffe, 
Las pour eftre hors de ta grâce ! 
Philine, ie n*ay le pouuoir 
De viure plus & ne te voirl 

Belle Nymphe^ tout ie f adore, 
Pour toy, Pkilis, ie brûle encore, 
Pour toy iefçay que ie mourray. 
Mais mort eneor ie faimeray ! 

Ce difant plein d'ardant courage , 
Enflammé d^ amour ê de rage , 
Vvn grand couteau qu'il auançoit , 
Son efiomac il menaçoit» 

Hh ij 
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Heureux iour^ heureufe rencontre: 
Philine lors à luyje montre ^ 
ly œillets i de ro/es & de lait. 
Ayant vn teint damoy/elet, 

Luy difantj doucette ê honteufe : 
Philanon , le me tiens heureufe 
De ton amour ê me plaijl bien 
De te yoir/ouffirir comme mien. 

Las l doncques ie mourray plus aife 
D^ouir que mon amour te plaifCy 

Luy redift-il : car mon defir 
Ne s'accomplit qu*en ton plaifir. 

Non^ non, ne meurs, dift la Nymphete, 
Car tout à moy ie te/ouhaite: 
Ne meurs : car ie brûle de toy, 
Berger y comme tu fais de moy. 

Idill. 23. 

En ce lieufe trouua feulete , 
Philis oyant ma plainte aigrete , 
O Licotasl & me/me icy, 
Elle plaignit mon dur martyre, 
Oyant par tout f on nom rebruire 
Aux bois, qui me plaignoient auffi : 

Icy bien tard, comme égarée, 
Elleefi, Licotas, demeurée, 
Puis s'en allant, elle m'a dit : 
O Philanon i m'ayant fuiuie , 
Doy'ie laiffer ta trifte vie 
Toufiours languiffante à crédit f 
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Lors plus hardie elle me haife , 
Et me donnant yn comble d^aife, 
le ne mouru à^vn fi grand bien : 
Mais cete grand' forefi epaijfe 
Sçait que mon efprit, d'allegreffe , 
Hors de mon corps /ut ioint au fien. 

Idill. 24. 

Oye^^ 6 Pafteurs amoureux , 
Vn miracle d^amour heureux : 
Cette Philis, ma douce vie, 
Eft d*A. '^ur maintenant rauie : 
Elle fuyant par ci deuant 
Cet Amour qu'elle va fuiuant : 
Elle qui fut autant rebelle 
Comme elle eftoit par faite 9 belle ^ 
Elle ayme : ê moy plein de langueur , 
le fuis fon Defir & fon Cœur, 

Idill. 25. 

A peine ie pouuois atteindre 
Aux plus baffes branches des bois , 
Quand petite en cueillant des nois, 
Tes yeux premier me firent craindre, 
Quand ie te vi, petit garçon , 
Garcete dire vne chanfon : 

Quand ie te vis auec ta mère, 
Qui par la main te eonduifoit , 
Et qui desfraifes t'auifoit 
Comme à fa fille la plus chère : 

H h iij 
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Des lors te mefenty vrayement 
Tout raui, le nefçajr commmu. 

le puiffe mourir fi des Vheure , 
Tout petit garçon que feftois. 
Je changé plus de mille fois 
De couleur en couleur meilleure ; 
Sentant emeu monfang alors, 
Qui/uretoit par tout mon corps» 

Las! ie ne/çauois pas encore, 
Que ce fufi Amour ^ le malin! 
Mais la douceur de/on venin 
Me Vaprend tant plus ie l'adore- 
Quand ie le reuis en tes yeux, 
le connu le malicieux : 

Tu eftois deia grandelete 
Lors que ce fut, ieune Philis, 
Plus blanche que ne font les lis, 
Qu'vne foigneufe pucelete 
Arro/e, le foir & matin, 
Comme l'honneur de/on iardin. 

Lors de moy tu fus reconnue^ 
Tu me reconnus bien auffi : 
Puis que défi long temps ainfi 
Mon loyal amour continue^ 
Ne prens iamais d'autre pafteur , 
Que Philanon pour fer uiteur. 

Idil. 26. 

Philis efiant au beau riuage 
D^OlenCffous vn bel ombrage^ 
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Chantait de Philanon Us chants : 
Les arbres f leurs coupeaux penchants f 
Semblaient vaulair tendre Vareille 
Paur auir/a vaix nanpareille : 
Q)iand Olene mift hars de Veau « 
San chef y cauranné d'yn ra/eau , 
Luy di/ant: ô belle Nytnphete, 
Las ! que maintenant ie regrete , 
CNe pauuant à Pegarde tay 
Chanter de Philanan Vemoy) 
Qu'en mes eaux ne faut des Syreines, 
Paur chanter /es lay aies peines, 
Et te/maigner que iefçay bien 
Qu'il eji à tay plus qu'il n'eftfien. 

Idil. 27. 

Quand les heures, du Ciel partieres, 
Au matin auurent les barrières. 
Que l'Aube fort, au teint vermeil, 
Et qu'après fuit le beau Saleily 
Tout m'ejl obfcur, tout m'efi nuage, 
Si de Philis le beau vifage 
Ne me montre tout alentour, 
Uvne autre part vn autre iour. 

Mais quand les heures, à la brune, 
Ouurent les portes à la Lune , 
Mettant dehors comme troupeaux 

m 

De leurs chambres les aftres beaux. 
Et que Philis montre éclairante 
La clarté de fes yeux luifante, 

H h iiij 
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Elle fait que Vobfcure nuit 
Claire comme yn Soleil me luit. 

Idil. 28. 

Dejfus Vecorce des/outeaux, 
Des fre/nes ê des chefneteaux , 
Qui font en tous ces doux bocages , 
On voit Philanon â PkUis 
Lie\ d'vn neùd : toy qui les lis , 
Béni leurs amoureux courages. 

Philanon ê Philis, dtvn las 
Entrelaffef, ne puiffent pas 
Se def-vnir iamais d'en/emble : 
Arbres croiffei^, croiffe^ toujours, 
Croiffetf comme eux, 6 nos amours, 
Lie\ du neud qui vous affemble. 

Bien que de toy iefois bien loin ^ 
Ce touffu laurier ejï tefmoin 
Que, comme à toy, ie luy prefente 
De ce Printemps les belles fleurs : 
Aux branches mes/ruiâs les meilleurs 
Pendent pour toy , leur Dame abfente, 

le ne voy fi toft aparoir 
Le Soleil ffe coucher au/oir, 
Qu'auffi toft ie ne le falue, 
Me femblant voir tout radieux, 
L'autre beau Soleil de tes yeux, 
Dont la prefence fay perdue. 

jRien n'eft de beau par ces forefts, . 
Qui ne me repre/ente après 
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Tes beaute^y ton port ê ta grâce : 
Lesfonteines S les ruiffeaux 
Me JembUnt me/me dans leurs eaux 
Refigurer ta bette face. 

Helas! reuien, belle PhUis, 
Reuien voir les troupeaux iolis 
De Pkilanon, pleurant fans ceffe: 
Ils font défia tous amaigris 
Pour ouir tant de piteux cris 
Qj^il/ait pour ne voir fa deeffe. 

IdlU. 29. 
Philis, pour moy les fleurs de Mars 
N'ont en ce mois leur luftre epars : 
Du ieune Auril la fleur poujfee, 
Ni de May la fleur auancee, 
Ni de Juin fou Phœbus entré 
Dans le Cancre s^eft rencontré J 
N'ont pour moy tant de fleurs declofes , 
Ni tant d'œillets, ni tant de rofes : 
Et Veclat de tant de couleurs 
Pour moy tiefl peint en tant de fleurs. 
Et croy qu'vne terre fleurie^ 
Du baume & des fleurs d'Affirie, 
Ne me plairoit en fon plus beau : 
Car vous eflant mon Renouueau , 
Sans vous te trouue que fanée 
Eft la ieunejfe de Vannée. 

Idil. 3o. 
A ce matin ^ ce doux Zephire, 
Qu'on oit par ce bocage bruire, 
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Et cet air frais ê doucelet, 
Qui nous le daune? Eft^ce l'Aurore? 
Ou fi ce plai/ant ventelet , 
Vient voir ici fa dame Flore f 

Ha c'eft Philis qui yieot, qui mené 
Amour enckgné d'vne ehêue 
Faite de rqfes & de fleurs : 
Elle arriue comme Deeffe , 
Arrière ennuis ^ arrière fleurs y 
Le Ris la fuit & l'aUegr^e. 

Idil. 3i. 

Quand ie voy ces beUes fleuretes y 
Ces Rofes, ces paffeuelous. 
Que la Nature a mis en vous, 
Le beau iardin des amoureies : 

Et que ie voy ces Rofes belles. 
Dans vn bouquet de fleurs que l'art 
En voftre large Jein epart , 
Comme vn Printemps de fleurs nouuelles : 

Vraiment ie ne puis pas connoiftre 
Si ces fleurs y ces Rofes, ces lis, 
Peuuent eftre vous, 6 Philis, 
Ou fi ces fleurs vous pouue^ eftre. 

Idil. 32. 

Comme me brule\ vous ainfi , 
Philis, qui n'eftes rien que glace? 
Comme nefondef vous auffi. 
Vous Glace , au feu de voftre face ? 
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O miracle (f Amour! que luy 
Contre la Nature ainjifûce 
Vojire glace àruler autmy, 
Et qu'elle au feu dure r^englace. 

Idil. 33. 

Nulle agréable froiêeur 
Des plus verdoyants ombrages , 
Ne font rien à mon ardeur , 
Ni les eaux, ni les riuages : 
Maintenant te nefçay quoy 
Me cuit & brûle les veines : 
Si grand feu, comme ie croy^ 
Ne vient défiâmes humaines. 

PhUis , il vient de tes yeu^ , 
Qui ce brafier m'alumerent : 
Puis donc que d'accord les deux 
De m'y brûler ordonnèrent, 
le ne veux plus requérir 
De remède à cette flame; 
Ce qui peut le corps guérir , 
Aujffi bien ne guérit l'ame. 

Idil. 34. 

En vnefonteine clairete 
Vn iourfe mirant Philinete, 
Philanon luy difoit pleurant : 
Tandis que vous aUe% mirant 
Voftreface, Nymphe rebourfe^ 
Des yeux il me fort telle fource 
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Que fe/pere en pleurs deuenir 
Vne/onteine à Vauenir^ 
Et qu'en mon onde argentelete , * 
Vous vous remirere^ feulete : 
A l'heure en moy vous vous verrez 
Toute telle que vous f ère j: 
Affauoir tout autant cruelle 
Comme y Pkilis^ vous eftes belle: 
En moy voyant vofire beauté, 
Vous verrez voftre cruauté. 

Idil. 35. 

Philanon mirant f on vifage 
Au bord tTvne/onteine affis^ 
Dijoit : Pourquoy, comme vn Narcis , 
Ne deuiendray^ie en ce riuage 
Vne fleur ? encores qtfen rien 
Mon amour ne re/emble au fien ? 

Aumoins venant ici^ Philine 
Comme vne fleur me cueilliroit, 
Et m'odorant me bai/eroît 
De fa bouchete coraline : 
Puis auecque/a blanche main 
Elle me mettroit en fon fein. 

Idil. 36. 

Amour, tay toy : mais pren ton arc : 
Car ma Biche belle Sfauuage, 
Soir ê matin , fortant du Parc^ 
Paffe toufiours par ce paffage. 
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Voici Ja pifte, 6 la voila ! 
Droit à /on cœur dreffe ta y ire, 
Et ne /aux point ce beau coup la! 
Afin qy^elle n'en puiffe rire. 

Helas! qu'Aueugle tu es bien ! 
Cruel f tu m*as frapé pour elle : 
Libre elle/uity elle n'a rien : 
Mais las / ma bleffure eft mortelle. 

Idil. 37. 

Pkilanon^/oul d^Amarilis, 
Recherchoit la ieune Philis 
Aux bois, aux valions, aux bruierés, 
Entre les Nymphes /oreftieres : 
Quand Toinet, le doâe berger, 
En nos /orefts vint héberger : 
Et laiffant Pans » Tillieres, 
Vint voir Carrouges & Lignieres 
Et ma Fre/naie, ou /on /ouci 
Philanon luy contoit ainfi. 

Toinet, elongné des riuages 
De Seine en ces Normans bocages , 
Sens tu point encor en ton cœur 
D'Amour la courtoi/e rigueur , 
Qui par les yeux de ta Francine, 
T'enflamma deflame diuine 
Dont /ortirent ces beaux e/crits 
Qui/ur tous font donné le prix 
De mieux chanter & mieux e/crire 
L^ Amour le gracieux martire ? 
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Si tu le fenSy aye pitié 
CEnfaueur de nqftre amitié J 
De ton Philanon qui voit peintes 
Toutes /es peines dans tes plaintes ^ 
Et qui par effeâ aprefent 
La douleur que tu chantois , /ent. 

Las ! par tes vers mon mal repouffe, 
Adouci par ta Lyre douce , 
L'aigreur qui trop amèrement 
Me confit en amer tourment. 
Tandis que du manteau d'efiude 
Pemmanteloy mafolitude, 
ray/aitf au refon de ma voix. 
Dire ê redire mile fois 
Le nom de ta douce Meline 
A lafonteine lobertine^ 
Et mile fois y deffus le Clain^ 
Ayant tes beaux vers en la moin , 
Pay les Naiades arrefiees 
Au bruit de tes chanfons fluiees. 

Or' que ie ne puis rien de mqy , 
Qu'vne autre me donne fa hy. 
Veux tu point f en ce voifinage y 
M'aprendre quelque doux langage, 
Qui de mafierepuiffe vn iour 
Plier le cœur au ioug d'Amour , 
La rendant tout autant benine, 
Comme eftoit ta chère Meline ? 

Idil. 38. Du Latin de Dubelky. 

Quitte^ , 6 François » qui chanteq 



ET PASTORALLES. 487 

D'Amour la douceur la plus grande , 
Quitte^ à mon Ec^fy quiUef , 
Lujr céder Amour yous commande : 

Ainfi tous les fleuues petits 
Aux ramjfants torrents font place : 
Aux feux plus hauts & plusfubtils 
Ainfi cède la flamme baffe» 

^l ^ojr, qui ceins le temple tien 
De Myrte, en figne de viâoire, 
Ron/ard, du chœur Aonien 
Entre nous la première gloire, 

Cède à V Amour: Car luymejme or* 
Qui tout range fous /on empire , 
Lujr céder te commande encor 
Le/uiet defon doux martire: 

Qiie fi toy grand veux refujer 
Uauoir yn plus grand à cette heure, 
Et qu'aux Dieux vueilles oppofer 
Les Dieux de fortune meilleure : 

Or fus d* oppofer donc pourfuis 
Ton Francion à fa Francine : 
Et pour Caffandre & tes ennuis. 
Chante de Mars la gloire infine. 

Pren la trompeté : auanfonné 
A ia d'Amour affe\ ta Mufe : 
D*vn fon grauement entonné , 
Chanter la guerre ne refufe. 

En cefaifanî , vn grand Maron 
Tous à bon droit te pourront dire : 
Et céderont à ton cleron . 
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Les moU arcktts de toute Lyre. 

Mais, S vous François, qui ckaniej 

D'Amour la douceur la plut grande, 

Quitlei( à mon Ba\f, quitte^ , 

Luy quitter Amour vous commande. 

Idil. 39. Du mefme Latin. 

Comme iadis, belle Délie, 
Neme/e plus gentille amie 
Du gaillard Tibule après toy 
Fut héritière de/afoy : 

Ainfi maintenant , ô Meline, 
Vne bien plus belle Francine, 
Nagueres chantée à l'enui. 
Ton cher PoSie t'a raui. 

L'Amour qui toutes deux vous brûle, 
A la mort de vofire Tibule 
fCependant qu'au tombeau /on corps 
Sera conduit au rang des morsj 

Fera d'Amour entre vous naifire 
Quelque plaifant débat peut ejire : 
O r agréable enterrement, 
Qu'auras , Baif, en ce tourment. 
Idil. 40. du Giec. 

Les doâes Saurs S les trois Grâces 
Ne craignent point Amour vainqueur : 
Ains le fuiuani en loules places 
L'aiment 6 ekerchent de bon 

QfUji, d'yn e/pril non aimable, 
Quelqu'vn les veut accompagner , 

Elles 
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Elhsfitjrani ce mal traitabUj 
Ne le veulent point enfeigner. 

Mais fi quelqtevn d'âme amiable, 
Veut if Amour doucement chanter, 
A lujr cette bande agréable 
Courtoi/e vient Je prefenter. 

Or que ceci/oit, cko/e vraye, 
le m'en fuis te/moin quelquefois : 
Car alors que chanter Vejfaye 
Oujoit les Princes ou les Rois, 

Ma langue cejfcy 6 ie ne chante 
Comme ie/ai/oypar deuant : 
Mais fi toft que F Amour ie vante, 
Que Philif ie mets en auant , 

Si doucement mon Luth ie touche, 
Que tous rauis en font les deux : 
Et lors fans peine de la bouche 
Me coulent les vers gracieux. 

Idil. 41. 

Voici, Philis, vn fan de biche, 
Que ie faporte par amour : 
Vn grand Cerf i'auray quelque iour , 
Si quelque iour ie fuis plus riche. 

Défia de Pauoir^ par derrière 
Cloris m*a fait foliciter : 
le ne veux d'elle m'accofier, 
Je la connoy trop fine 6 fier e. 

Tu F auras : &fi ie te garde 
Deux tourterelles , qu* auant hier 

li 



49^ IDILLIES 

Vauijay dans vn alifier, 

Au nie , ou les voir on n'a garde. 

Etjipluftoji que Pinfidelle 
Coridon^ aimer iu me veux, 
le te donneray de mes beuff, 
Et ma geniffe eneorplus belle. 

Idil. 42. 

Toy^ qui peux bien me rendre heureux, 
Pourquoy te rends tu fi hautaine y 
Philis, di moy? Car fi tu veux 
Tu rendras heureu/e ma peine. 

le/çay que ie ne fuis des beaux : 
Mais auffi ie ne fuis fans grâce, 
Aumoins fi V argent de ces eaux 
Me montre au vray quelle eft ma face. 

Nul plus que moy n*a de troupeaux ^ 
Ni plus de fruiâs ni de laitage : 
Chef moy ne manquent les cheureaux. 
Ni le Saléf ni lefourmage. 

le voudroy feulement ici 
Dedans ces bois tout franc ffenuie^ 
Sans des villes auoirfouciy 
Viure auec toy toute ma vie. 

Las! Philanon, qui te conduit 
En f égarant en cette forte? 
VoiS'tu point ton troupeau, qui fuit 
Le Loup, qui ton mouton emporte? 

Idill. 43. 

Philanon dans vn iardinage , 
Tenoit à Philis ce langage r 
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Tu m0 donnes vn beau bouquet, 
Méfié d' œillets ê de muguet : 
Mais /on odeur tant ne me touche 
Comme les œillets de ta bouche. 
De ta bouche les belles fleurs 
Paffent des autres les odeurs. 

uni, 44. 

Pourquoy de vos pleurs ennuyeux 
Bagnes vous , PhUis , vos beaux yeux ? 
Pourquoy plaigne^ vous, de/olee, 
Voftre Linote au bois volée? 
Sans vous quitter au bois elle efi, 
Pour les autres oifeaux inftruire 
A rechanter ê faire bruire 
Voftre beau nom par laforeft. 

IdiU. 45. 

Philine, en ce bois nouuelet 
Que nefuis-'ie vn RoffigwAet? 
Que ne Pes-tu , PhUis, toyme/me? 
Afin qt^ entre les oiftllons , 
Afoupirs amoureux S Ions, 
le diffe toufiours, V aime y Vainte! 

Qu'encar en ce me/me taillis, 
Tu chantages, belle Philis, 
le Vayme^ Philanon, t^en doute? 
Afin que, fans tant de re/pets, 
Nous iouiffions des chauds effets 
Dont la Nature brûle toute. 
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Idil. 46. 
Q,uandj Philine^ quelque courrous 
Fait d*vn dépit batre tan pous , 
Qu'on voit à l'œil la larmelete^ 
Qui perle à perle au fein roulete, 
Alors trifle de ton tourment, 
Tu te plains à moy fimplement , 
Souffrant que de bai/ers Vefface 
La larme qui coule en ta face : 

Mais auffi quand aucun courrous 
Ne te fait point batre le pous^ 
Que ton ris fait deux fojfdetes 
A tes ioUes fi rondeletes 
Pleines d'amour ê de gaité, 
le fuis au contraire traité: 
Et tu ne permets que i'amaffe 
De baifers le ris de ta face. 

De larmes le plaifir me naifi , 
Et le ris de douleur me paijl : 
Helaslvn poure amant qui aime, 
Efpere tout S craint de mefme. 

Idil. 47. 
Tyrfis difoit, Mon ame ejl reioujre, 
Quand Philanon a fa Pkilis ouye : 
Quand ie les voy s'endormir doucement 
Au gafouillis des ruiffeaux fraîchement : 

Quand ie les voy des Nymphes bocageres, 
Quand ie les voy des Nymphes riuageres 
Epe baife\ : enfurfaut reueilleif^ 
De ces baifers eftant emerueilleff. 
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ray du plaifir de voir qu'elle fe cache. 
Quand Philanon epeurer elle tache, 
Et quand il vient auprès de/on buiffon, 
Qu'elle le fait treffaillir defrîffôn. 

Puis quand cachée vne pomme elle iette, 
Se tapijfant foudain en fa cachette. 
Qu'il court après, ê qu'après mile tours, 
Comme Atalanté elle demeure au cours : 

Lors il la haife, Snefe voulant rendre y 
Elle ne peut riante fe défendre : 
Puis elle dit, éPvn gracieux courrous , 
Déporte^ vous, Pajieur, déporte^ vous: 

Yoftre défit paffe la reuerence 
Que vous deuej à ma chafte innocence. 
Lors Philanon craintif fe refroidit , 
Etfuppliant, luy refpond 6 luy dit : 

Bien que vos yeux tiennent prife mon ame 
Dans leurs beaux rets, elle gelé en fa flame : 
A Vorient le Soleil couchera, 
A l'occident pluftoft fe leuera, 

Que iamaisfoit, défait ni de penfee, 
Voftre ame chafte en la mienne offencee : 
Car voftre cœur fi chafte le mien rend, 
Que mon defirfur Vhonneur n'entreprend, 

Idil. 48. 

Défia le point du iour 
Ecarte l'ombre humide, 
On voit tout alentour 
L'Aube qui le iour guide. 

Il llj 
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Les oi/eaux de kurs voix 
Vont/aluant les bois, 

Philine^ leue\ vous, 
Menef vos brebis paiftre 
Auprès des ombres dous 
De quelque ombrageux hefire : 
PhiliSy ne parejfons f 
Joyeux nos anspaffbns. 

Aux beaux valions ombreux , 
Pour auiourdhuy ie mené 
Mes vaches & mes bœufs 
Près de la grand' fontene : 
Il fera fi grand chaud 
Que chercher V ombre il faut. 

Sçaue^ vous point ou font 
Lesfources emparlees 
De la Source du Mont 
Là bas en ces valees , 
Ou l'on voit les ruijfeaux 
Joindre d'Orne les eaux ? 

Entre ces grands coftaux, 
Vneforeft touffue. 
Sous ces ombrages hauts 
La terre tient herbue : 
Et puis dans le taillis 
JlfaitombreyôPhilis. 

PhUiSf €jr vayfeulety 
Amene\ y feulete 
Voftre beau troupelet 
Qui m* aime & mefouhaite , 
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Si VOUS m'aimef autant 
Que vous m'alieff contant. 
Idil. 49. Tyifis. Cloris. 
Tyrf. Di quelle rumeur éclatante 
Eft dans cette foreft parlante? 
Glo. TyrfiSj c'eji la belle Cipris, 
Qui fon fils Cupidon a pris. 
Le tance, le bat&fouëte, 
Tyrf. Etpourquoy, di^ chère Oorete? 
CL Pour ce qt^il a fon arc perdu : 
Dont las! il eft tout éperdu, 
Ainfi que le pouret confejfe; 
Ceft pourquoy fa mère lefejfe. 
Ty. Ou Va t'ilmisf Cl. Il dit qu'au bois 
Il a pris ^ fans faire autre chois, 
Philis, la gentille bergère y 
Pour Venus fa diuine mère : 
Son arc en garde luy bailla : 
Mais la mauuaife fe railla 
U Amour quife trompa luymefmcy 
La voyant de beauté fuprefme. 

Puis Venus a grand marriffon. 
De voir encor fon nourriffon , 
Son fils qui débat S qui pleure , 
Pourfuiure PhUis à toute heure. 

Les bois y la verdure 6 les fleurs ^ 
Font ce grand bruit d'ouir leurs pleurs. 

Idil. 5o. 
Cette vie eft la for eft 
Oufeul Philanonfe plaift : 

I 1 Ul) 
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Cette ombre S bette verdure 
Eft VEfpoir qui peu luy dure: 
Ces lieux caches^font les rets 
D'Amour t/uiui de regrets : 
Ces haUertê ces épines 
Sont les rudejfes malines^ 
Les dédains & les refus ^ 
Qfti le rendent tout confus .: 
Sa Maiftreffe c*eft la Befie , 
Apres qui Je fait la quefte : 
Son Penfer, c'ejl le limier ^ 
Qui va queftant le premier. 
Ses chartfonSf ce font F enceinte 
Qui Font au Buijfon contrainte 
De fe rendre quelquefois 
Plus courtoife dans les bois. 

Cette Biche prend la fuite ^ 
Non craintiue, mais dépite: 
HelasI rend toy déformais, 
Et rend tes abbois en paix. 
D'autant plus elle efi fuyarde 
Qu'elle eft hautaine & gaillarde, 

Idil. 5i. 

Tyrfis f qui les troupeaux de Philanon conduit , 
Difoitf Des qv^au matin le beau Soleil reluit , 
Paperçoy que Philis, amoureufe Nymphete 
CNon autrement que fait vnefoigneufe auetej 
S'en va de fleur en fleur cueillir à l'enuiron 
Mile diuerf es fleurs, pour emplir fon giron. 
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Des plus belles après, auec/es mains pucelles 
Elle arrondit êfait mile couronnes belles y 
Et mile beaux bouquets proprement compajffetf : 
Et quand dans/on beaufein eUe s'en voit affe^. 
Et quand en tous endroits fa tejle en eft fleurie. 
Elle feule s'en va de prerie en prerie, 
De clofage en elofage fou defon pied léger 
Le trae ne pourroit voir le plus fubtil berger J 
Gagner, hors des hameaux, vne fecrete fente : 
Moy qui deuine bien la fin defon attente, 
le lafujr de tout loin : mais tout fi finement, 
Q)ie ie luy voy donner des fleurs abondamment 
Afon cher PhiUmon, qui ioyeuxfous vn heftre 
En Pombre Vattendoit voyant fes troupeaux paifire. 

le les voy fe chérir, ie les voy vis à vis 
S'entretenir long temps en leurs menus deuis : 
Je les voy fe baifer^ ie les voy fondre d'aife^ 
Lors que leur cœur de cire amolit en leur braife : 
Les voyants fepareff, après vn long adieu , 
Alors ie vay m'afleoir en leur place, en leur lieu, 
A Pombrage du hefire : 6 la refouuenance 
De leurs plaifirs m'aporte vne grande alegeance. 

Idil. 52. 

Si ces Epines , ces haliers, 
Ces buiffons & ces aiglantiers, 
Efioient des flèches bien poignantes : 
Et que ces feuilles S ces fleurs, 
Philis , fuffent flames , ardeurs , 
Etfoumaifes toutes ardantes : 
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Pour m'aprocher auprès de vous, 
le ne craindrojr flèches ni coups y 
Ni laflameplus violente : 
le pajferojr parmi les dards ^ 
Parmi les feux ^ par tous ha/ards , 
Pour courre à yous, Nymphe excelente. 

Idil. 53. 

Le ruféCupidon, 
Voyant PhiHs/eulete, 
Lujr ietta /on brandon 
Et tira fafagete : 

Mais cet enfantelet 
Nepouuant de /a flèche, 
Dans le cœur tendrelet , 
Luy faire aucune brèche , 

Il va tout furieux 
D*yne pleine fecoujfe ^ 
letter en/es beaux yeux , 
Son feu if es traits ^ fa traujfe : 

Puis que ie n'ay, dit-il, 
De pouuoir fur ton ame, 
Tes yeux d'vn feu fubtil 
Elanceront ma flame. 

Idil. 54. 

Depuis qu'Amour Jied dans tes yeux , 
Le caut d'yn art ingénieux 
Commence à player tout le monde 
De mile traits f dont il abonde. 
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Et fi plus ne darde enflamef 
Ses traits iadis accoutume^ : 
Ni de fa fiame accoutumée , 
Ne nous eft la flame alumee ; 

Mais alors que tes yeux écarts 
Vont voletant de toutes parts , 
Que tu fais en mile manières 
Des rais ê des Mies lumières , 

A l'heure ce trompeur enfant, 
De tels darts s'en va triomphant 
Dejfus les âmes amour euf es ^ 
Qtiipar tes yeux font langoureufes. 

Idil. 55. 

De tous ceux la que tu regardes, 
Le cœur de mile traits tu dardes : 
Et moy que tu as regardé. 
De mile traits tu m'as dardé. 

Moy donc qui ton bel œil ejfaye, 
lefens au cœur vne grand' playe : 
Ceux auffi qui Vont ejfayé, 
Fhilis, leur cœur f entent playé. 

Tous ceux encores que, benine, 
Ton œillade friande aguine , 
S'en vont mif érables, brûlants 
De mile feux etincelants. 

Tes yeux font les flèches volantes, 
Tes yeux font les fiâmes brûlantes^ 
Dont Amour fait f es traits plus beaux, 
Et plus ardantsfes doux flambeaux. 
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Idil. 56. 

Quand Fhiline/esdeux beaux yeux 
Arrefte/ur mcjr gracieux, 
Alors ie vis, alors ie voy 
Que c^eft de moy ie ne fçay quoy : 

Mais quand Philine deuant tous 
Retire de moy /es yeux dous. 
Alors ie meurs, lors ie voy bien , 
Amour, que de moy ce n'eft rien. 

Idil. 57. 

Deffous vn Pin au feuillage pointu , 
Philanon tint à Philis ce langage : 
Pourquoy, Philis, de mafoy doutes-tu, 
Quand en tes mains tu tiens mon cœur en gage ? 

Pluftoft ce Pin d'ici s'arrachera , 
Portant par tout fa perruque immortelle y 
Et fur f on pied comme nous marchera , 
Que ie te fois en amour infidelle. 

Idil. 58. 

Ouir, mon Toinet, le Zephire 
Aux ramelets fifler S bruire y 
Voir Vonde claire £vn étang 
Batre 6 batre de flanc en flanc y 
Et voir f argentine ondelette 
jyvne mouffeufe fontenette , 
Dedans fon gafouîllant canal, 
Caquetante rouller aual, 
Hé riefirce pas vn doux murmure, 
Des plus plaifants de la Nature ? 
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Pcmrquoy donc meplaift tant la vohc, 
Méfiée aufredan des beaux doigts 
De PhiliSf quand fur Pepinette, 
Elle gliffe fa main grellette 
Si bien 3 fi diuinement , 
Qv^elle en rauit fon infirumentf 

Et bien fa chanfon affetee^ 
Elle a mignardement chantée? 
Dans ces bois le Roffignolet , 
Dejon gofier mignardelet, 
Vne chanfon m*a gringotee^ 
Autant que la fienne affetee? 
Pourquoy doncques de fa chanfon , 
Me plaifi tant la voix S lefon ? 
Toinet. Mon Philanon c'efi vne Grâce 
Qfii le beau de Nature paffe^ 
Qui fait qu'en Philis tu peux voir 
De Nature tout le pouuoir : 
Pouuoir qui fans grand' refifiance, 
Met Philanon fous fa puifiance, 
A tous ennuis abandonné, ' 
Si par Hymen ne t'efi donné 
Quelque doux remède qui face 
A Philis rabbaifier l'audace. 

Idil. 59. 

Ton Philanon Venuoye, 6 Philis, cette cage, 
Ou de l'ouurier ne manque aucun gentil ouurage : 
Voy le mignard auget, voy de queUe façon 
Efi pendu pour le boire vn vuide limaçon : 
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Voy ce Serin dedans venu de Barbarie , 
Qui de milefredons, mile beaux chants varie ! 
Mais ie te prV pour îuy (car il vtoje chetîf 
Luyme/me te prier, tant fort il eft craintif J 
Qv^il te plaife venir demain la matinée, 
Si toft que le Soleil ouurira la ioumee , 
En cette belle Pree ou ton oHl le bleffa , 
Quand premier entre vous voftre amour commença. 

Seule medeciner tu peux fa maladie, 
Seule rendre tu peux f on ardeur attiédie : 
Seule tu le peux faire heureux ou malheureux , 
Et la mort à la vie échanger tu Iuy peux. 

Uou c*ejt que vintfon mal Iuy viendra fon remède : 
Carfon mal ê fon bien ta volonté pqffede. 
le leferay, Tyrfis, là demain ieferay, 
Et mefmefi ie puis, fon mal Vapaiferay. 

Le lendemain au Pré, Jincere en fa promeffe^ 
A fon cher Philanon ette ofta la trifteffe 
Par fa douce prefence, ê content ê ioyeux, 
n tint fon heur égal à Vheur des demi-dieux, 

IdiU. 60. 

Entre les fleurs, entre les lis, 
Doucement dormoit ma Philis, 
Et tout au tour de fon vif âge 
Les petits Amours , comme enfants , 
louoientjfoiaftroient, triomfants, 
Voyant des cieux la belle image. 

Fadmiroy toutes fes beauté^, 
E galles à mes loyauté^. 
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Quand Fe/pHt me difi en rareille : 
Foui, que fais-tu ? le temps perdu, 
Souuent eft chèrement rendu, 
S'en le reeouure eeji merueille. 

Alors te m'abbaiffé tout bas, 
Sans bruit ie marché pas à pas, 
Et bai/éfes leures pourprines : 
Sauourant vn tel bien^ ie dis, 
Que tel eji dans le paradis 
Le plaifir des âmes diuines. 

Idil. 6i. 

Philis, ne crains Turquet ton chien, 
Car U t'aime S te connoift bien : 
Il n'ejl mauuais ni plein de rage : 
Mais il eJi d'amoureux courage. 

Et combien que Jouuentefois 
Il morde ê ferre vn peu les dois , 
Rage ni fureur il ne donne : 
Mais il fait aimer la perfonne 
Parfon mordre doux S grondant : 
Et louant il fait cependant 
Qu'Amour fubtilement détache 
Le neu que la vergongne cache. 

Bref tout ce que tu crains n'eft tien 
Qu'Amour, qui dans ton petit chien 
Te pourfuiuant, te veut aprendre 
Comme il faut aimer ê fe rendre. 

Idil. 62. 
Pafteurs, voici la Fonteinete 
Ou toufioursfe venoit mirer 
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Elfes beauté^ feule admirer , 
La paftourelle Philinete, 

Voici le numt ou de la bande 
le la vi la danee mener, 
Et les Nymphes Venuironner 
Comme celle qui leur commande. 

PafteurSf voici la verte Pree 
. Ou les fleurs elle rauijfoit , 
Dont après elle embelliffoit 
Sa perruque blonde Sfacree, 

Icifolaftre ê décrochée 
Contre vn chefne ellefe cacha : 
Mais parauant elle tacha 
Que te la vijfe efire cachée. 

Dans cet Antre fecret encore 
Mile fois elle me baifa : 
Mais depuis mon cœur n'apaifa 
De la flame qui le deuore. 

Donc à toutes ces belles places , 
A la Fonteine, au Mont^ au Pré, 
Au Chefne^ à l'Antre toutfacré, 
Pour ces dons ie rends mile grâces, 

Idil. 63. 
Elpin. Philanon. Philis. 
Elp. Ou yaS'tUfpafleur,Ji fâché? 

VaS'tu vers la ville j au marché? 
Phila. Non^fage Elpin y Vire félonne 

D'aller à la mort m'eguillonne. 
Elp. Quel ennuy te preffe Jifort 
Qu'il te faille chercher la mort? 

PhUa. 
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Phila. Philis/on amour a changée , 
Philis de moy s'ejt ejtrangee : 
le ne puis la voir en ce point , 
Cher Elpin , & ne mourir point. 
Elp. Ceft vn dépit y Pafteur, ^fp^re^ 
L'amour s'accroift par la colère. 
Philanon^ aiten, la voici j 
Elle s'en vient paffer ici. 

Ou va Philis tant orgueilleufe , 
A /on Philanon dedaigneufe, 
Pafleur, que les Dieux bocagers , 
Que les Nymphes , que les bergers 
Suiuent par tout? & toy dépite 
Le vas fuyant fans qu'il 1^ irrite 9 
Phili. Elpin , ie ne le fuyois pas , 
Qftand il a fait fi peu de cas 
De mon bouquet fous ces coudrettes 
Ou, iouants à cline-mufettes , 
le luy difoy: mon compagnon^ 
Garde mon bouquet, mon mignon. 
Si tu lé veux y ie te le donne: 
Mais ne le rebaille à perfonne : 
Apres que nous eufmes ioué, 
Je le vis aufèin de Chloué. 
Phila. Philis, feul ie le porte encore, 
Pour montrer combien ie l'honore: 
Voye^, il eft tout auffi beau, 
Comme il fut onc , à mon chapeau. 
Phili. Celuy que i'ay veu, ce mefemble, 
Au fein de Chloué, luy refemble : 

Kk 
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Ou bien mes yeux, trop prompts à voir, 
Auroient ils peu me deceuoir? 
S'en cela ie me fuis deceue. 
Je vous prie excufer ma veue. 
Elp. le voybien qu'vn/oupçon ialous 
Vous a fait entrer en courrouSj 
Philis, il faut que cette offenee 
D'amour plus ferme on recompence, 
Et que pour vn dédain à tort 
Philanon ne cherche la mort 
QtCen voflrefein ^ ou tout à V heure . 
Il reuiura, s'il faut qu'il meure. 

Idil. 64. 

Tandis que moy Tyrfis Haffemble mes troupeaux y 
Fentreuoy quelquefois entre les paftoureaux 
Philanon fur lefoir, qui s'écarte au riuage 
VOrne, pour rencontrer fa Philis au paffage, 

le nefay lorsfemblant de les voir s'embraser. 
De fe iouer enfemble & de fe carreffer : 
Maisfecret ie me cache auprès vn peu d'ombrage, 
Alors i'enten Philis qui luy tient ce langage : 

O mon cher Philanon, ie t'aime mieux, m'amour, 
Que ie n'aime mes yeux ni la clarté du iour: 
A toy du tout ie fuis, de toy ie brûle toute, 
Et plus nulle autre amour que de toy ie n'écoute : 

Tu peux d'vn doux regard mon ardeur fecourir ^ 
Et par vn chafle amour me garder de mourir : 
De toy ie ne veux point auoir de meilleur gage , 
Tu ne dois pas de moy dejirer dauantage, 
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Si tu m'aimes autant comme par tes di/cours 
Et par ton beau femblant tu me montres toufiours. 
Philanon repondoit : Mon cœur, plus que moymefme , 
Plus que tous mes troupeaux S plus que tout te faime : 

Et te ne brûle moins ^ Philinete, de toy , 
Que tu dis y S Philis, que tu brûles de mojr : 
Et plus nulle autre amour ^ & plus nulle autre flame 
Que celle de ton feu ne brûle dans mon ame : 

Et tes beaux yeuxfeulets me peuuent aleger : 
le ne feray iamais en mon cœur fi léger 
Que te ne vueille autant chafie en amour tejïtiure, 
Comme tu veux, Philis^ toufiours chaftement viure. 

• Idil. 65. Philanon. Philis. 

Phila. Philis, que i'ay pour ma Nymphe choifie, 

Di moy , par courtoifie , 
Ta belle bouche eft elle pas à moy , 

Di le moy, par tafoy? 
Ingrate helas I tu ne me veux refpondref 

Pay donc beau te femondre? 
Ainfi faifant eft-ce pas abufer 

Vn qu'on veut re/u/er ? 
En te taifant , à tout le moins attouche 

De la mienne ta bouche ? 
Et pour refponce^ apaife mon courroux 

Uvn baifer long & doux? 
Phili. Tu penjes donc, Philanon, que farouche 

le felongne ma kouche ? 
Croirois tu bien n'en eftre point Seigneur, 

Quand tu Ves de mon cœur? 

Kk ij 
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Tien la voila? Que veux-tu dauantage? 

Pren de moy tout tel gage 
Que tu voudras : tu le peux y & peux bien 

Prendre ce qui eft tien. 
Ainfi tu vois que ie fuis bien plus tienne, 

O Philanon , que mienne. 
Ainfi tu vois que ma bouche eft à toy 
' Mile/ois plus qu*à moy, 

Idil. 66. 

Sainte Venus, qu'en Cypre & qu'en Cythere , 
Et qu'au tiers Ciel on adore & reuere , 
Si de mon feu tu voulois enflammer 
De ma Philis la froideur à m'aimer , 
Ou tempérer mon ardeur en la glace, 
Que fans maflame enfon cœur elleamaffe, 
le teferoy de rofes & boutons, 
Et de cent fleurs des chapeaux Sfeftons. 

IdiL 67. 

A lafonteine Valomhreufe, 
Ou Philanon fe repofoit, 
Philis arriue, qui honteufe 
Auprès s'ajjft , & luy difoit : 
D'OU vient vne chaleur brûlante , 
O Philanon j qui me tourmente? 

Uou vient vne braife fecrette 
Qui brûle & mon bras S ma main? 
Vay détaché ma colerette 
Pour mieux me rafraichir lefein, 
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Et Ji te fuis fi peu veftue 
Que te fuis quafi toute nue, 

D'OU vient cette ardeur fi fondaine? 
Que n'ay^ie fait pour l'amortir? 
Mais tout en yain : iepers ma peine? 
D'où pourroit bien cefeufortir? 
Les eaux que ie boy des fonteines 
Tournent en feu dedans mes veines. 

Syluine dit qu'à mon œillade 
Elle connoifi ie nefçay quoy 
Qui me rend ore ainfi malade , 
Et quant S quant fe rid de moy, 
Voits rie^f Philanon^ t'en pleure ^ 
Las ! tandis le mal m'en demeure ! 

Vous me baifsffy helasi dit elle, 
Tyrfis goffant conte comment 
l'ay pris ce mal y fotte & nouuelie, 
Pour vous baifer trop priuément : 
Comme las! s'il eftoit pojjfble 
Que vofire amour mefuft nuifible ! 

VotiS me rebaife^y lafoumaife 
De mon feu vous rauiuere^ : 
Si d'Egon la langue mauuaife 
Dit vray , vous me confommerej : 
Vray qu'il dit que ce mal procède 
De vous, dont viendra le remède, 

Idil. 68. 

En vofire bouchette vermeille 
Efi le doux fucre d'vne abeille : 

Kk iij 
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Vojlre baifer doux & félon 
A dvne abeille l'eguillon : 

Car vous baifant en la mefme heure 
Qu'vn goujï de fucre me demeure , 
Au départir , au mefme point 
le fens vit eguillon qui poind, 

Idil. 69. 

Jamais le beau Soleil n'ouurit vn plus beau iour : 
Les Eléments eftoient pleins de Ris & d* Amour : 
Tous les vents fe taif oient aux monts, auxvaux^ aux plaines. 
Aux Etangs endormis y aux courantes fontaines y 
Quand Philanon iettantfur Philisfon regard, 
Puis regardant le Ciel aujfi d^vne autre part y 
Difoit : i'attejle Pan , les Faunes & Driades, 
Et toy y luifant Phœbus , qui nous vois S' regardes , 
Quefcependant qu'en l'air les oifeaux voleront y 
Et tant qu'en r Océan les poijfons nageront y 
Toufiours Philisfera de Philanon aimée, 
Philis luy redifoit : Tandis que la ramee 
Sera Fhonneur des bois & feront blancs les lis. 
Toufiours aimé fera Philanon de Philis. 

Ilsfe baillent la main y comme vn gagefidelle 
De leur loyale foy : Philanon proche d'elle 
Luy donne vn doux baifer, ou bien il le receut : 
Car fi pris ou donné , point on ne Paperceut. 
Il fut pris & receu d'vne grâce fi belle 
Qu'vnefois ilfembloit vn baifer de pucelle : 
Ilfembloit l'autre fois pris de telle façon 
Qu'on Veuft dit le baifer d'vn amoureux garçon. 
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O de québ beaux œillets j de quelles belles ro/es, 
Cette couleur vermeille y 6 Honte ^ tu compofes! 
Ce vermeillon de vierge^ en fa face epandu, 
Le beau teint de Philis auoit plus beau rendu f 
Eftant de Fhilanon au baifer pour/uiuiey 
La rougeur te/moignoit qu'elle en eftoit rauie : 
Et l'ayant oâroyé par vn refus ainji, 
La defence montroit vne femonce auffi. 

Par ce baifer fellee , 6 faintefoy iuree, 
Soye^ en ces amants (^étemelle durée! 
Et vous, ieunes Amants, en franche liberté 
Vous pouue^ auxforefts iouer àfeureté. 
Vos defirs alume\ fous vn faint Hymenee , 
Par le vouloir des Dieux, s'efteindront cette année, 

Elpin chantoit ainfi. Les autres paftoureaux 
Tous rauis Vecoutoient en gardant leurs troupeaux : 
Et pour folennifer ces Promeffes parfaites, 
Se mirent à danfer aufon de leurs Mufetes. 

Idil. 70. 

Philanon, de Philis abfent, 
Sentant toufiours Amour prefent. 
Qui deuant les yeux luy prefente 
A tous propos Philis abfente , 
Aux riues d'Orne s'en alloU, 
Et plein d'angoiffe ainfi parloit : 

Orne qui, viuant Ptolomee , 
Olene eftoit iadis nommée : 
Qu'Oulne nos Maieurs apelloient, 
Quand ton nom efcrire ils fouloient, 

Kk iiij 
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Cependant qu'ainfi fommeillante , 
Tu vois mon ame trauaillante 
Dejfus tes bords, qui loin d'ici 
A mis /on cœur & fon/ouciy 
En faueur de ce beau bocage 
Et de la FreJnaie-au'Jauuage , 
OlenCy alege vn peu Vemoy 
De f on fils y qui fe plaint à toy. 

Fais écouter en ton riuage 
Quelque Nymphe^ qui me foulage 
De dire à celle à qui te fuis, 
A ma Philis, tous mes ennuis. 
Tu paffes auprès du village 
Qui dépend de fon vaffelage. 
Tu peux bien la voir tous les iours, 
Sans arrefter en rien ton cours, 

OlenCf tu pourras luy dire 
Et le tourment & le martire 
Que iefouffrcy & nefçay comment 
le Jouffre vn fi cruel tourment : 
Car ie/çay bien auoir pris place 
Bien auant en fa bonne grâce : 
Et quant à moy^ iefuis tant fien 
Qv^au prix d'elle tout ne m'efi rien. 

Mais comme on voit pris en la cage 
VoifeaUy qui fut libre & volage, 
Hagart toufiours fans s' arrefter, 
Ne faire rien que voleter: 
Ainfi lafranchife première, 
Ou ie viuoy fur ta riuiere, 
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Œene, me rend étonné 
De ni y voir or' emprifonné^ 
Et de voir las! que ma Myrtme 
Ne me montre plus aucun fine 
De franche amour ^ parmi Veffroy 
Des bois, ou ie vis à requoy : 
Ains trifte/e refout feulette 
De mourir lasl comme Brunette, 
Dont Phiiocrene/ur le Clain 
Lamente le tre/pas en vain. 

Car bien que puiffe Philocrene 
Autant de /es tuyaux d'auene 
Comme Orphé' de /on chant pouuoit, 
Quand les Enfers il emouuoit , 
Si ne peut il par /a Mu/ette 
Reueiller la pauure Brunette. 
Deme/me etancher ie ne puis 
La/ontaine de mes ennuis^ 
Ni con/cler ma Myrtinete , 
Qui rien que la mort ne /ouhaite , 
Voyant que l'amour e/peré, 
A ma PhUis ejl demeuré. 

Mais quoy que /oit, cette mi/ere 
Pe/ante me/era légère, 
D*enîendre que Philis plaindra 
Mon mal quand elle l'entendra : 
Et que comme ie la defire , 
Que Philanon elle re/pire* 

Idil. 71. 
le vous /rappe, Philinettey 
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D'vne pomme de rainette, 
Si vous m'aimei( prenef'la , 
Et me donne^ pour cela 
La fleur de voflre fiUage , 
Voftre tendre enfantillage : 
Et fi Ven fuis econduit , 
Prenant y Belle y cette pomme y 
VoyefÇ'lay regardejf comme 
Pajjfe toft vn fi beau fruit, 

Idil. 72. 

Philis d'vn regard languijfant 
Regardoit Pkilanon, difant: 
Donne moy ton cœur. Sa parolle 
Le cœur de Philanon luy voile : 
Enfon beaufein le met Philis, 
Mais f entant fesfens affaiblis , 
Philanon foupirant s'écrie: 
Qui me redonnera la vie ? 
" La douce Philis fans longueur 

Luy refpond : Moy , qui fuis ton cœur. 

Idil. 73. 

Le Bouton vermeil, dont compofe 
Ses vers le Romant de la Rofe, 
C'eft, Philis, vne rouge fleur. 
Qui donne plaifir & douleur, 

Cefi vn Bouton qui deuient Rofe, 
Quand Vouuerture en efi declofe 
Par le Bourdon du Pèlerin , 
Que Belaccueil mené au iardin. 
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Ceft de Nature vn bel ouurage, 
Oejt d'Amour le prix ê le gage : 
Amour le cueillant inhumain 
A Nature pique la main. 

O doux débat y qui toujiours dure 
Entre l* Amour S la Nature ^ 
Ou les agréables ébats 
Croiffent en ces plai/ants débats ! 

Idil. 74. 

La Lune auoit marqué les Mois 
Mile & cinq cents foixante fois , 
Cinq iours dedans celuy qu'on nomme 
Du nom de lule^ encor à Romme, 
Quand de Philanon & Philis 
Furent les defirs accomplis : 
Et quand Elpin leur voulut dire 
Ces versfuiuants deffusja Lyre, 

Philanon & Philis ont ioint 
En la douce amour qui les poind : 
Heureux S bon foit le prefage 
De cet amoureux Mariage. 
Philanon, il vous foit heureux, 
A vous, Philis, voire à tous deux : 
Et qu'il puiffe encor heureux eftre 
A vos enfants qui pourront naijire : 
Et que vos fils foient reueftus, 
Comme vos Maieurs, de vertus. 
Vos filles puiffent eftre telles 
Que vos Mères fages 6 belles : 
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Q)ie vos fils puiffent tftre aimef, 
Aux arts des Mu/es eftime^ : 
Et que vos filles /oient aimées, 
Aux arts de Minerue efiimees : 
Et que iamais nulles faifons 
Le bien ne faille en vos maifons : 
Qu'auecque vous les Dieux habitent, 
Vous conferuent & vous vifitent : 
Auienne ainfi : Puis nuiâ ê iour 
Vous accompagne vn/ainâ amour,. 
La Chaftetéy la Courtoifie , 
Loin de Chagrin ê laloufie. 
Mais, ô PhiliSy ayant fouuent 
Baifé Philanon ci deuant, 
Maintenant oye^ Vauenture, 
La loûte & la guerre future , 
Qui s'apareille pour Vebat 
De voftre dous âpre combat. 

Vous eftes ieunette & pucelle, 
Au ieu d'Amour toute nouuelle : 
Philanon, comme vn ieune Epoux , 
Au ieu d'Amour vous fera doux. 
Ne craignes[ pas, voftre courage 
Sera vainqueur en cet outrage. 

Aujfi, Philanon, il vous faut 
Aller prudent en cet affaut : 
Quand vous viendrez hors de lafefte 
Au lia, ou le combat s'aprefte, 
Vous ne deue\ pas fe foudain 
Auoir les armes en la main : 
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Ains par des douces mignardifes , 
Par des ieux & par des faintifes , 
Par prières que vous/ere^^ 
Vos aproches vous drefferefç, 
Donnant deffusja belle bouche 
Mile bai/ers pour Fecarmouche : 
PhiliSy vous les receuere^f, 
Et puis vous les re/u/erej, 
Ore doucete , ore farouche y 
Voulant fortir hors de la couche: 
Et tenant bon & refifiant, 
Foiblette vous ferej pourtant. 
CarPhilanon, d'amour plus forte, 
Vous préféra de telle forte 
Que vous croire^ auoir eu tort. 
Contre luy faifant tel effort. 
Lors il prendra ces deux pommettes, 
Qui font fermes, qui font groffettes 
En voftrefein^ & tout glouton 
Voudra manger vofire teton , 
En faifant fur vqftre gorgete. 
De fa dent foie vne marqueté. 
Sa main par tout vous tatera , 
Sa main en bas deualera 
Pour trouuer cette viuefource 
Que vous garde^ ainfi rebource. 

En ce beau val couuert de fleurs , 
Il veut rafraîchir fes chaleurs : 
Sa main, comme vne auantcourriere , 
Le veut conduire à la barrière 
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Du Fart, ou voftre doux dédain 
Pour /on dommage aura grand gain. 
Alors vos cuiffes remparees 
De fa main feront feparees. 
La main a moyenne toufiours 
Le chemin aux tendres amours. 
Alors après tant de hlandices , 
Tant d^ efforts vains y tant de délices, 
. Apres tant de doux parlements, 
Tant de bai/ers, d'embraffements , 
Tant de foupirSj qui defaillie. 
Rendront vojire force affaiblie, 
Apres des oârois, des refus, 
Apres des pleurs, des ris confus , 
Apres des dédains amiables, 
Apres des decorts rapointables y 
Apres que Vamoureufe ardeur 
Aura chaffé vojire froideur , 
Que vous fere\ toute réduite 
A ne chercher plus de refuite, 
Et que craignante aure^ dejir 
D'auoir voftre part au plaifir : 
Et que vousfere^ defireufe, 
Philis, cent fois plus que poureu/cy 
Que lors Philanon, voftre cœur , 
De voftre beau Fort f oit vainqueur, 
A l'heure y en figne de la gloire ^ 
Il chantera pour la viâoire : 
A Pheure aux endroits les plus forts 
Philanonferafes efforts, 
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En décochant depres la flèche ^ 
Pour faire Vamoureufe brèche, 

Elpin ainfiy /âge berger, 
Voulut Philis encourager : 
La nuiâ venue , elle eft conduite 
lufques au lia d'vne grand' fuite 
De Bergères 6 de PafieurSy 
Tous biendi/ants, tous bonsfluteurSf 
Qui d'vne voix bien ordonnée 
Chantèrent Hymen , Hymenee, 

Philanon là s'ejlant rendu ^ 
Fift ce qu'il auoit entendu 
U Elpin qui, plein ^expérience, 
Auxforefts montroit lafcience. 

Bien qu'au parauant dans les bois 
Philanon S Philis cent fois 
Sefujfent ebatus enfemble 
A mile ieux ou Von ^affemble, 
Philis pourtant reconnut bien 
Que ces ieux eftoient moins que rien 
Au prix des ieux ou Vamour me/me 
Nous fait iouir de ce qu'on aime. 

Idil. 75. 

Belles Nymphes Frenéîdes, 
Qui cherche^ les ombres beaux , 
Et les fonteines liquides, 
Et les gafouillants ruiffeaux , 
Et lés cachettes fauuages 
Dans le fond de nos ombrages ; 



• 
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Faites, NimpkeSf te vous prie ^ 
Que vos bois /oient bien ombreux , 
Et que mainte herbe fleurie 
Tapiffe V ombre amoureux. 
Afin que PhUis bien aife , 
Comme vous s*y tienne S plai/e. 

Faites, Nimphettes benines, 
Reluire dans le canal 
Des fonteines argentines 
L'azur & le beau Chrifial, 
Afin que s'elle defire 
S'y mirer, qu'elle s'y mire, 

Amajfe^ l'herbe molette 
Aux bords des ruiffeaux courants, 
Afin qt^en la mole herbette, 
Au bruit des eaux murmurants, 
Elle chante de ma peine 
Quelque chanfonnette vaine. 

Enionche^ aujfi , Nymphettes, 
Au fond des vaux r accoutre^, 
Vos cachettes plus proprettes, 
Ou le mieux vous folâtre^ : 
Aumoins s'elie y veut s'ebatre. 
Comme vous qu'elle y folâtre. 

Lors, peut efire^ Frenéides, 
Que voyant vos ombres beaux, 
Et vos fonteines liquides. 
Et vos gafouillants ruiffeaux j 
Et vos cachettes fauuages f 
Qu'elle aimera nos bocages. 

Idil. 
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Idil. 76. imitée de la 12 
de Theocrite. 

Vousfoye^ bien venue vnie à voftre yni : 
Bien que trois fois la nuit ait le iour embruni, 
Et que dejia trois fois F Aurore enjafranee 
Ait de iaune & d'a\ur bigarré la iour née 
Depuis voftre promeffe : S toutefois vn iour 
Enuieillit ceux qui font attendants en amour : 
Et ceux qui, comme moy^font chatouille^ fans ceffe 
Du defir importun de reuoir leur Maiftreffe. 

Ainfi que le plaifir de Vabondant Efté 
Eft plus beau que d'Hyuer l'infertile apreté : 
Ainfi que de damas les prunes violettes 
Deuancent du blocier les prunelles aigrettes , 
Ainfi qi^vn agnelet mignon & gambadeur 
Eft plus plaifant à voir qu'vn bélier plein d'ardeur, 
Ainfi qu'on chérit plus la ieune mariée 
Que celle qui trois fois a vieille efté liée , 
Ainfi que le poulain gaillard & hennijfant 
Surpajfe le pas lent du toreau mugiftant, 
Ainfi qu'vn Rojfignol dans vn touffu bocage 
Surmonte tous oifeaux par f on ptaifant ramage, 
Ainfi f ieunette & belle entre toutes & tous, 
Toufiours vous m'egaye^y toufiours me plaifeîf vous. 

le ne fouhaitoy moins de voir voftre venue y 
Que fait vn voyageur, qui brûlant s^euertue 
Uattaindre la fraîcheur des ombres frais & dous 
De quelque ombrageux bois pour repofer deffous, 
Et trouuer le ruiffeau d*vne fontaine pure 
Pour etancher bien toft la grand* foif qu'il endure. 

Ll 
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Pleujl à Dieu que ^ Amour les beaux feux & les nœuds 
Nous tinffent à iamais ainji conioints tous deux ! 
Qu'à iamais dedans nous d'vn/aint amour lés fiâmes ^ 
D'yn pareil feu toufiours enflammaffent nos amest 
Et qu'Amour , conferudnt nos mutuels amours , 
D'âge en âge à iamais lesfiji viure toufiours ! 

I 

Que la Pofieritéy que les amants fidelles , 
Contafient nos amours aux loyalles pucelles ! 
Et que quelqu'vn encor, des contes récitant, 
Peuft ces propos Juiuants de nous aller contant. 

En ces deux ne fut onc qu'vne feule penfee , 
Depuis que leur amour fut entre eux commencée: 
Si quelque doux débat , quelque courroux d'amoUf 
Quelquefois euft troublé la clarté de leur iour, 
Aujfi tofi le regret de leur amour troublée. 
De pleurs & ris mefieff la rendoit redoublée. 
Au nom de Philanon , fous le nom de Philis, 
Ils auoient les beaus fruits de leurs amours cueillis. 
Ayant les grands honneurs & les cite^ quitees, 
Pour rendre en douce paix les forefis habitées : 
Tous deux egallement fentoient les feux fubtils 
U Amour , qui reueilloit leurs dormants appétits. 
Philis & Philanon, l'honneur de nos villages ^ 
Nefuiuirent iamais tous ces amours volages, 
Qui vont en diuers bois pour faire diuers nids : 
D'vne loyale foy toufiours furent vnis. 

Tous deux furent vnis d'amour & de Fortune: 
Le pafteur enfon nom portoit, LIEV n'ay qu'à viit, 
Vne aimant feulement , S ne vouloit trouuer 
En nulle autre aucun lieu pour ramour eprouuer : 
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Et la bergère au fien , de pareille harmonie, 
Rencontroit en partant j D'VN gré lintable ^niè, 
Auffi d'yn gré louable mie elle fut tant 
Que fans /e def-vnir/on amour fut confiant. 

Vrajrment ce Couple ici^ d'amour loyal &Jàget 
A fous vn mefme ioug porté tout f attelage : 
le croy que de leur temps fut lefiecle doré^ 
Auquel le ferme amour regnoit bien affeuréj 
Puifque d'vn cœur égal, d'yne franckife égale, 
Se maintint leur amour d'vne amour fi loyale : 
Et croy que tout berger, en ce beaufiecle d'or , 
Se fentoit contr' aimé de fa bergère encor. 
Las! que nefufmes nous de la faifon dorée, 
Ou ces Amants viuoient en confiance affeuree ? 
Ou que ne font ils or' pour régler la façon 
De ceux qui vontfuiuant de Venus l'enfançon. 

Ces deux Amants portaient deux Palmes en Deuife, 
Qui cachaient fous ce Corps , d'amour leur Entreprife : 
Auec vn Mot Romain qui difoit. Sous ce Corps , 
ILS S'EN vont enclinants à mutuels accords* 
Et ce Mot fut VEfprit pris d^vn fameux Poëte , 
Quifift pour leur amour VEntreprife parfaite : 
Et puis en deux rouleaux les deux Palmes au tour 
Portaient leurs noms toumej tefmoins de leur amour : 
Les Palmes reffemblants , qui caquetent enfemble , 
Quand Amour au Printemps en amour les affemble. 
Se courbant Vvn près Vautre ils penchent leur coupeau, 
Pour fe faire carreffe au ioyeux renouueau. 
Car la Palme infertile aucun fruit ne raparte, 
Si compagne elle n'eft d'vn Palmier de fa farte, 

Ll ij 
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Pour ce on tient quaux hauts monts des derniers Indiens 
Et dans le heaupourpris des terroirs Candiens, 
Et ("beaucoup plus/econdsj aux pleines Idumees , 
Ces Palmes vont croijfants par Couples animées : 
Et comme ayant Vefprit tout plein de loyauté ^ 
Ils s^embraffent Vvn Vautre vnis en chafteté. 
Uvn mutuel amour leurs te fies font courbées, 
Leurs pieds entremefletç par douces eniambees 
En leurs troncs racineuxy^ce Couple s*entr*entend , 
Et /on bras amoureux Vvn vers Vautre il étend, 
Quand chacun de fa part amoureufement baiffe 
Lefommet de/on chef pour fe faire carcffe. 
Mais fi quelquWn le veut fuperbe rabbaiffer. 
On le void par dépit fa cime rehaujfer : 
Ou y par amour toufiours la Palme s'humilie 
Au mari, qui voifin auec elle s'alie. 
Ces deux Amants ainfi qui les vouloit tenter 
A Vamour defioyal, ilsfçauoient refifier 
Par les traits de Vamour, dont leurs âmes attaintes 
Deffous la loyauté furent toufiours retraintes. 

Le Palmier S la Palme on voit s'aparier, 
Et par leur foy promife vnis fe marier : 
Leurs rameaux font leurs mains qui la foy fe promettent 
Et leurs embraffements leur nopce manifefient. 
Le Ciel, Vair & les vents foupirants doucement 
Prennent de leur amour vn grand contentement, 
Ainfi de ces Amants fut Vamour agréable. 
Et leur loyauté grande aux Palmes comparable. 
Si quelque main cruelle ou quelque bûcheron 
Découplé les Palmiers, aplanit Venuiron, 
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Celuy quifeul demeure ^ il iaunit^ H s'ennujre, 
La terre luy deplaifi, il languit fous lapluye, 
Tant qu* enfin fur le pied y fans verdure & fans fleur ^ 
En fon trifte reuuage il feche de douleur. 
L'amour de ces Amants y d*vn gré louable vnie, 
Ne vouloit yiure aujffi, perdant fa compagnie. 

La Palme, fans changer fa première verdeur , 
Porte vn fruit de bon gouft 6 d'vne bonne odeur: 
Mais le Myrthe amoureux S le Laurier qui dure 
rComme on ditj en Vhabit ^immortelle verdure^ 
Change fon verd feuillage à cil qui vient après y 
Et ne porte de fruit non plus que le Cyprès. 
La Palme de fon tronc va pouffant vn feuillage 
En plumes de triomphe, fau lieu d'autre branchage J 
Qui ne change iamais, tel efi V accoutrement 
Qu'elle porte à la fin qu'il fut premièrement. 
Tel fut l'Amour confiant de ces Amants fidelles y 
De l'Amour des Bergers les Palmes éternelles. 
Etfoient ici leurs fruits agréables aux Dieux, 
Et f oient comme la* Palme vn triomphe en tous lieux: 
Et comme la Palme efi d*vne longue durée 
Leur mémoire long temps foit ici reueree. 

Comme fleurit la Palme vn iufte fleurira. 
Et toufiours fur le mal le bien triomphera : 
O Dieu , faites qu'en vain ce Couple n'ait point prife, 
Pour couurirfon amour, la Palme en fa Deuife. 

Soit donc lefouuenir de ces Amants feflé 
Comme le parangon de toute loyauté. 
Que les pafieurs venants auxfeftes du village, 
Soit pour voir Vaffemblee, ou foit pour faire hommage 

Ll iij 
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Au Saint de la parroiffe, aiHeat de chants nouveaux 
Et de nouuelks fleurs honorer leurs tombeaux : 
Et danfants & chamtants en l'ombre bocagere, 
Qu'ils chantent Philanon & Philisfa Bergère : 
Et toufiours de Pkilis, comme de Philanon^ 
Au refrain de leurs chants /oit répété le nom, 

O que ie/erois ai/e eftant pajfé la riue, 
Ou rame en dous repos après la mort arriue^ 
Que quelqu'vn furuiuant après dans vn long cours , 
Me vint dire qu'au monde ont prise nos Amours ! 
Et que de mont en mont, de campagne en campagne ^ 
La ioyeuje Bergère, appellant fa compagne, 
Apres f on Lerelot,fmt d'vne forte voix. 
Redire nos deux noms aux touffes de nos bois J 
Et qu'il me^dift encor^ Cet Amour infime, 
Qui t'vniffant fauoit auffi Philis vnie , 
Par la bouche ore va des Pafteurs amourettx, 
Qui leurs feux par ton feu rendent plus chaleureux : 
Qu'aux longues nuits d'Hyuer, les filles demeurées 
Auecque les garçons à veiller aux Serees , 
En teillant & filant, racontent à qui mieux. 
De voftre amour loyal des contes gracieux , 
Et qu'en noftre mémoire vne ardeur redoublée 
Rend l'amour des amants de tout plaifir comblée. 
Et quand on tient propos entre les Foreftiers 
De quelqu' amour loyal , on nous met des premiers : 
Mais principalement, que nos Amours chantées, 
Des ieunes, comme hifioire, à chacun foient contées. 

Comme aux Dieux il plaira les chofès auiendront : 
Mais nos Pafteurs, te croy, de père en fils tiendront 
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Qu'ils ont apris de nous la douce mélodie^ 
Dont Pan /es chalumeaux enfilât en Arcadie, 
Et que les Nymphes d'Orne, en paffant alentour 
De nos bois f porteront iu/qu'à Caen noflre amour : 
A Caen, ou les Pafteurs aprendrant aux Nauondes 
A chanter nos amours en la mer fur les ondes. 

O qu* alors doucement mes os repqferont, 
Quand vos Mu/es, Pajleurs, nos amours chenleront ! 
Et quand quelque Tyrfis & quand quelque Tytire 
A VEcho de Colis nos noms fera redire! 

Idil. 77. 

Ombreux vallons, claires fontaines , 
Ruijfeaux coulants, forefis hautaines , 
Ou Philanon eut doucement 
De Philis maint embraffement : 
Viue^ heureux, ê la froidure 
Ne vous dépouille de verdure ; 
Niiamais, beaux vallons , VEfté 
Ne vous nuife en /on apreté : 
Jamais les beftes pafturantes , 
Fontaines, ne vous /oient nui/antes : 
Ni iamais , Ruijfeaux, voftre cours 
Ne tariffe dans vos détours : 
Ni iamais /ur vous la coignee 
Ne /oit, Forefis, embe/ongnee: 
Et iamais ne naiffent au/fi, 
Les lous à nos troupeaux ici : 
Mais toufiours la bande /acree 
Des Nymphes en yous/e recrée : 

hl iiij 
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Toufiours Pan , pour vous habiter , 
Vueille/on Menale quiter. 

Idil. 78. 

Philanon partant du village^ 
Ainfi ckantoit deffous l'ombrage. 

Belle Frefnaie & vous Fontaines , 
Touffes de bois, Monts, Vaux S Plaines, 
Antres mouffus, lieux folitaires , 
Des Nymphes les cachei{ repaires : 
Combien feroit ma vie heureufe , 
Si dans voftre demeure ombreufe 
M*eftoit permis mourir & viure 
Sans plus le bruit des Palais fuiure , 
Pui/que Philis du tout Je bagne 
De m'eftre fidelle compagne. 
N'ayant plaijir que de me plaire 
En ce beau viure Jolitaire, 

Mais las l vn deuoir neceffaire 
M'eft maintenant fi fort contraire 
Que ma vie il rend prifonniere 
Pour ne viure fous la baniere 
De toy, Sainte Latonienne , 
De nos Forefts la gardienne. 

Si fay de mainte chanfonnette 
Chanté ton nom à la Mu/ette, 
Fay qu'à la fin , chafte Diâine, 
Ma vie en ces lieux ie termine. 
Mais /oit qu'aux villes ie feiourne. 
Ou bien qu'ici ie ne retourne , 
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Tauray de vous^ en cette aèfence^ 
Vne éternelle fouuenance. 
Adieu Fre/naie, adieu Fontaines ^ 
Adieu Bois, Monts, Vallons S Plaines , 
Antres adieu, lieux folitaires , 
Des Nymphes les/ecrets repaires. 

Idill. 79. 

Dejia venant heriffonné 
L'hyuer de froid enuironné, 
S'en ya la plaifante verdure 
De VEfté, qui fi peu nous dure : 
Défia les arbres tous honteux 
Il dépouille de leurs cheueux : 
Et dans la Foreft effeuillée 
Court mainte feuille éparpillée : 
Et défia Zephire mollet , 
Le mignard & dous ventelet , 
Craignant la fureur de Boree^ 
S'en eft allé: Venus dorée 
Et de nos chants la volupté 
Ont auecque luy tout quitté : 
Et lefuiuent en autres places, 
PhœbuSf les Mufes & les Grâces , 
Et les Oifillons fautelants , 
Auecque luy s'en vont volants. 
Nous aujfi donc trouffons bagage , 
Quittons la douceur du bocage , 
Attendant que le Printemps dous 
Ici les ramènera tous. 
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Auec le gracieux Zephire^ 
Qui de Bore* ne craindra l'ire. 

Allons Pkiiis, mignonne alhns, 
Opinons déformais ces vallons , 
Allons aux villes mieux garnies 
Paffer VHjruer aux compagnies. 
Cependant , , adieu ie vous dis , 
lardin , Pvn de mes Paradis , 
Adieu Fontaine j adieu riuages, 
Adieu de nos bois les ombrages : 
Adieu Fre/naie, ore qui m'es 
Plus chère que ne fut iamais 
A Roy fa maifon fourciUeufe , 
D'architeâure merueiUeufe : 
le m'en vay : mais ie laiffe en toy 
Mon cœur, meilleure part de moy. 

Idil. 80. AI. de la Riuiere, Sieur de Roumilly, 
imitée de la première AEglogue de Virgille. 

Tyrûs. Philanon« 

Tyrf. O Pkilanon^feantfous V ombre frais 
De ce grand heftre au beau feuillage épais. 
Tu mets en chant au chalumeau d'aueine 
Mile chanfons de ta plaifante peine: 
Et maintenant chetifs nous nous taifons. 
Et nos doux champs & nos terres laiffons. 
Las! nous fuyons les fins de nos villages ^ 
Noftre contrée S nos beaux courtillages ; 
Poures banisy qui portons malheureux 
Le fais pef ont d'vn Edit rigoureux. 
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Toy^ cependant en repos en l'ombrage , 

Bien aife aprens ton re/onnant bocage 

Et îesforefts à rebruire le nom 

De ta Philis & de toy Philanon. 

Phi. Mon cher Tyrjis, c*ejl vn bon Dieu qui donne 

Ce doux hifir, cet aife à ma pêrJJonne : 

Auffi toufiours en tnon oifiueté 

Il fera Dieu^ de moy toufiours fefié : 

Uvn agnelet fouuent, par facr^e, 

Fabruueray fou autel fi propice. 

Il me permet que ie pa\ffe mes bœufs , 

De mon flageol louant ce que ie veux. 

Tyr. A ton bon heur certes ie n*ay d'enuie : 

Mais le repos V admire de ta vie, 

Eftant nos champs trouble^ de toutes parts 

Par tant d'Impofts & par tant de foudarts. 

De là bien loin, voici que ie r^ameîne, 
Foible & cafféy mes cheures à grand'peine : 
Cette cheurettCy entre autres que tu vois, 
A cheuroté deux beffons en ce bois , 
Qu'elle a laiffeiç tous tranfis de froidure, 
En des caillous dejfus la terre dure. 
Vrayment c'eftoit de tout ce mien troupeau 
Et Vajfeurance & Vefpoir le plus beau. 
Il mefouuient, fi mon ame auifee 
N'euft point efté du malheur abufee, 
Qu*au parauant ces chef nés foudroyé!^ 
M'auoient prédit tous ces maux enuoyej. 
Uvn chefne creux la corneille gauchere 
Me l'auoit bien aujffi prédit n'aguere. 
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Mais cependant conte nous , Philanon » 

Qui fut ce Dieu qui te fut ainji bon. 

Phi. Tyrjis , fajr creu que cette ville belle , 

Sot que i'ejlojr, que Paris on appelle , 

Semblable fufl à la nofire^ ou Bergers 

Nous retirons nos moutons des dangers : 

Et tel penfoy, ce que la Court on nomme ^ 

Comme efi la Court de quelque gentilhomme: 

Ainfi pareils ie faifoy les burons 

Aux beaux châteaux desfuperbes barons : 

Ainfi ie tins, louants en nos eftableSy 

Les agnelets aux grands moutons femblables : 

Ainfi les fans à leurs mères y ainfi 

Les petits chiens aux plus grands chiens aujfi 

Paccomparois : ainfi chofe petite 

A la plus grande egallant de mérite : 

Mais ce Paris, pour dire vérité, 

Leue le chef fur toute autre cité 

Autant que fait vn baliueau qui pajfe 

Les bois taillis dans vne taille baffe. 

Tyr. Et qui fut caufe ainfi de femouuoir 

D'aller la Court S ce grand Paris voir ? 

Phi. La liberté: qui toutefois tardiue 

Lors me vint voir en mon humeur oifiue , 

Apres que ia mon poil plus epaiffi 

Fut par la main du barbier racourci. 

Et toutefois, de mon bien foucieufe y 

Elle vint lors courtoife S gracieufe^ 

Apres qu'épris de Philis i'eus efté^ 

Et que i'auojr ta Mjrrtine quité: 
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Car franchement certes te te confejfe 
Que, tant que Veu Myrtinepour Maiftrejfe, 
Efpoir n'auojr de liberté, ni foin 
De mon ménage à mon plus grand befoin. 
Bien que fouuent viâime iUmmolaffe 
Mainte cheurette S mainte brebis grajffe , 
Et que, preffé pour nos bourgeois ingrats, 
Souuent cheiç nous fufi maint fourmage gras, 
Jamais pourtant ma main n'eft retournée 
D'argent pefante au bout de la iournee. 
Tyr. le m*etonnoy fojrant par tant de iours 
Trifte des dieux implorer lefecours : 
Etpourquqy lors, à leurs arbres pendantes, 
Tu laiffois tant de pommes attendantes : 
Abfent ailleurs Philanon lors ejloit , 
Cette Forefl tou/ours le regrettait ; 
Et t*apelloient , Philanon , les riuieres , 
Les Pins hautains & les humbles bruieres. 
Phi. Qu*euffe*iefait? Il ne m'ejloit permis y 
Ni de m*ofter du ioug ou ie me mis , 
Ni de connoiftre ailleurs tant agréables 
Les dieux, qui lors me furent fauorables. 
hà tout premier ce ieune Dieu ie vi , 
Qui tous les ans en nos autels ferui. 
Les fait fumer d^vne foefue fumée 
En facrifice à nous accoutumée : 
Et là premier ce que ie demandé 
Me fut de luypour les miens accordé, 
Mene^ enfants, dit-il , en vos herbages, 
Comme deuant , vos bœufs aux pafturages : 
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En/eureté candui/e^ vos troupeaux , 

Etfou^mette\ vos vaches aux toreaux, 

Mesfleurdelis cloues^ à voftre porte 

Pour repouffer des/oldats la main forte, 

Et ne craigne!^ le crayon des/ourriers, 

Pour logement de mes auenturiers, 

Tyr. Heureux pajieur f en dépit de F outrage^ 

Tu es tout/eul paifible en ton village : 

Fécond affe\ pour toy^ bien qu'innutii 

Soit alentour maint defert infertile 

Et que maint Roc bornant les riues d^Orne , 

De cette part tes pajlurages borne : 

Et qu'en tes pre^Joient maints ioncs limonneux, 

Et dans tes champs maints rochers buiffonneiix. 

Au moins ailleurs , herbes inujitees 
Ne feront point de tes cheures goûtées : 
D'vn inconnu le troupeau vicieux, 
Ne leur don'ra fon mal contagieux : 
Et tes brebis , pour poifon auallee , 
Ne craindront point ni tac ni clauelee : 
AinSf demeurant en leur feiour aimé, 
Prendront le frais en l'ombre accouflumé. 

Heureux pafieur de grâce auantageufe, 
Icy tu prens la fraicheur ombrageufe 
Entre les bois & les étangs connus, 
Et les f entiers qu'enfant tu as tenus, 
Et par remail de ces riantes prees, 

m 

Et le gaffouil des fontaines facrees : 
D'où bienfouuent tu feras d'vn côté 
Afommeiller doucement inuité, 
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Par le doux bruit que feront les auettes 

Suçant la manne aux diuer/es fleurettes 

De cette kajre^ ou les fautes croiffants 

Vont tes yoifins de tes parcs diuifants : 

Et d^autrepart^fur cette haute roche, 

En emondant de fon faucillon croche ^ 

Vn emondeur chanter on entendra, 

Qui mille chants par les airs epandra : 

Et toutefois la trifte tourterelle. 

Et les ramiers enroue^ auec elle, 

CTon cher foucyj fans ceffe crouleront. 

Et ton amour te reprefenteront , 

Te rechauffant le cœur de cette hraife, 

Qu* Amour éteint enfaifon fi mauuaife, 

Et te feront des amours fouuenir , 

Dont ta Pkilis te fçait entretenir , 

Belle Philis qufyfi ieune 6 fi douce. 

Par fan amour tous tes ennuis repouffe. 

Phi. Donques plufioft les cerfs poureux, hardis 

Iront en Pair chercher leur viandis 

Pour y trouuer autres nouueaux gaignages. 

Et laifferont les terreftres bocages : 

Et rOccean plufioft fe fechera ^ 

Et le daufin les forefis cherchera : 

Plufiofi boiront les Parthes de la Seine^ 

Et du Tigris la nation Germaine, 

En échangeant chacun fa région ^ 

Pour viure étrange en autre nation , 

Que dans mon coeur V image ni la face 

De ce bon Panfe brife ni s*efface : 
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Ni, mon Tyrfis, que iamais le vainqueur 
Des fleurdelis, i'aimajfe de bon cœur, 
Tyr. Mais nous d*ici, poure troupe égarée , 
Irons helas! en l'Afrique altérée : 
Les vns iront par chemins montueux 
En Crète vers Ouaxe impétueux : 
Vne autre part fur la mer vagabonde , 
Jra^ peut ejlre, au Pérou nouueau monde: 
Autres plus près aux Anglois , qui ru/e^ 
Sont à leur coin du monde diuife^f : 
Et de Gerjay les JJlettes dejertes 
Receueront du profit de nos pertes. 

Auant ma mort auiendra point vn iour , 
Que ie me voye en ce lieu de retour? 
Las ! reuoyant à l'heure ma contrée ^ 
Ma poure caiçe ainji bien racoutree 
De chaume S ionCf de mottes S galons 
fLes beaux fefteaux de nos humbles mai/onsj 
Apres les bleds , après quelques années , 
Qu'auront efté nos terres moiffonnees , 
Les reuoyant mes Royaumes y helas! 
Apres long temps ^ m'ebahiray-ie pas? 

Quoy me feront ces noualles ojiees , 
Qu'en leurs fai/ons i'ay tant accompoftees ? 
Aura ces champs le gendarme impiteux ^ 
Pour la rigueur du temps calamiteux ? 
Et ces beaux pre^ vn Suiffe? 6 qu'eftrange 
Sous d'autres loix^ mon naturel ie range? 
Soleil du monde y ayant de tous/ouci, 
RendraS'-tu point le ciel trouble eclarci? 

Paffe- 
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Paffera donc le refte de ma vie 
Sans plus reuoir la bergère Syluie, 
Ni VE!callé^fon berger tant aymé^ 
Tant de PhœbuSj tant des Sœurs eftimé. 
Faut il toufiours ainji Centre déplaire, 
Pour rechercher chacun /on Salutaire? 

Las ! quel di/cord a les Grands incitef( 
A mettre guerre aux paijibles cite%? 
HelasI pourquojr la dif corde bourgeoi/e 
À t'elle algry la douceur villageoi/e? 
Helaslfaut il que les deux ennemis , 
Diuers feruice entre nous aynt permis? 
A quelles gents nos coutures aimées 
Las / auons nous foigneufement femees ? 

Plante , Tyrjis , par ordre les poiriers , 
Ente, Tyrjis, de bons fruits les fruitiers , 
Renge par rang les vignes r échangées, 
Mets les pommiers par egalles rangées, 
Et la lambruche accouple à ces ormeaux ^ 
Et fois Joigneux des tendres fauuageaux. 

Cheures, alle^, iadis ma chère cure, 
Alle^, helasî Cheures à Vauenture; 
Uorenauant me repofant laffé 
Dans ce Cauein de mouffe tapiffé, 
le iCiray plus fur les roches pendantes 
Vous regarder de bas en haut broutantes; 
Là dorueillant plus d'yne courte peur 
Afepeurera vofire ombrage trompeur : 
Plus retournant des champs fur laferee^ 
le ne diray de chanfon mefuree : 

Mm 
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Ni vous paiffant, plus vous ne tfrouierei( 
Les retenons, plus vous ne gouiere^ 
Dufaule amer le broût que te vous hri/e, 
Ni le bon broût dufieuriffant Cytifel 
Phil. Or fi tu as quelque befoin du mien, 
Prens en , Tyrfis , ainfi comme du tien : 
En attendant que pajfera l'orage, 
le garderayj fi ie puis^ ton ménage. 
Pour cette nuit cependant tu peux bien 
Coucher ici, Tyrfis y /ans craindre rien , 
Sur lafeugere &fou\ ce bel ombrage 
Encourtiné d'vn verdoyant feuillage : 
Force marrons nous auons & des nois. 
Prunes y raifins & d^ autres fruits de chois, 
Du beurre frais S des cailles prejfees 
Dans lafaifMe en rondeur amaffees. 
Et puis de loin tu vois que les couppeaux 
Fument défia dans ces prochains hameaux : 
Et que défia les ombres deualantes 
Des Monts plus hauts^/ont contre bas tombantes, 

Idil. 8i. 

Fraiches ombrettes, dous Zephire^ 
Qiiifais nos bois ia^er & bruire , 
Antres rocheux, champs diapré j, 
Buiffons roneeux, & vous beaux pre^ » 
Eaux gafouiUardes des fontaines , 
Oifeaux caufeurs^ herbeufes plaines , 
Oyfiueté, repos aimé. 
Des Mufesfur tout eftimé, 
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O fi iamais fay cette grâce 
De Dieu bénin , que ie déplace 
D^icyy pour voUer près de vous , 
O que ce tour me fera dous^ 
Si dans vos cachetés reclu/es, 
Il friefi permis iouyr des Mu/es t 
Tantojt chantant mille beaux vers ' 
Dans le profond de nos deferts , 
Tantojt au bruit des eaux bruyantes 
Dormant aux ombres verdoyantes : 
Puis voir aufoir les paftoureaux 
Lourants ramener leurs trouppeaux. 
Fre/naiCf alors bien fortunée 
Seroit en toy ma deftinee : 
Car ie viuroys en ton beau lieu 
Autant heureux qu'vn demy-Dieu. 
Mais , ô vous gentilles Pucelles , 
Parnajfiennes damoyf elles , 
A qui plaift tant V ombre des bois , 
Les champs, les eaux, les antres cois, 
Si toufiours vofire doâe bande , 
Si toufiours vofire fuite grande 
M'a plus aimable & chère efié 
Qjie du iour la belle clarté y 
Maintenant foye^ pitoyables 
A mes prières équitables , 
Et hors du bruit tumultueux 
De tant de peuple impétueux , 
Faites que i'acheue mon âge 
Loin de la ville en mon village , 

M m ij 
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Ou viuoient mes nobles ayeux, 
Loin de tous vents ambitieux, 
Et que tes Dieux en hoftelage 
Venant yijiter mon ménage, 
Trouuent Philis & Philanon , 
Bons comme Bauce & Pkilemon. 

Idil. 82. 

Las! quand poutrai'ie accomplir mon defir. 
Et retourner aux forefis en V ombrage, 
Et yiure là comme en vn hermitage , 
Au bruit des eaux dormant à mon plaijir t 

Quand chanterai'ie encor à mon loijir 
Sur la beauté, des deux la belle image? 
Et quand pourrai-ie , à l'abry de Vorage , 
Vn beau couuert dans le monde choifir? 

Las ! quand viendra que les plantes, les herbes. 
Les monts t les vaux, loin des mai/ons fuperbes ^ 
hP orront parler vne autrefois d'Amour! 

Mais bien plujlojl, las ! Seigneur^ quand fera-^e 
Qtie, ranimé de ta diuine grâce ^ 
Tu viendras faire en mon ame/eiourf 

IdU. 83. 

Philanon dans les bois, de grande affeâion 
Admiroit la bonté qui purement efface 
Le tourment mérité dont la Loy nous menace, 
Ne voyant rien par/ait que fa perfeâion, 

Fay veu, ce di/oit i/, que d^aprehenfion 
Fadmiroy les beautof qui s*offroient à ma face : 



i 
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Mais ore deffu$ rien, fors que deffus la Grâce, 
le ne puis ni ne veux fonder tPopinion» 

Ces bois ou te chantoy de ma ieune Mu/ette, 
S'étonnent maintenant de ma bouche muette, 
Et de les rechanter me veulent inuiter. 

O BoiSf vous vous trompes^; voftre belle verdure , 
Ainfi que ie Jouloy, ie ne veux plus chanter. 
Mais i'admire vn grand peintre en fi belle peinture! 

Idil. 84. 

Philis, quand ie regarde au temps promt & léger 
Qui dérobe foudain nos coulantes années, 
le commence à conter les/aifons retournées 
Qui viennent tous les iours nos beaux iours abréger. 

Car ia quarante/ois nous auons veu loger 
Le Soleil au Lion des plus longues iournees, 
Depuis que nous auons nos amours démenées 
Soub^ lafoy qui nousfift Vvn à Vautre engager. 

Et puis ainfi ie dis, O Dieu qui tiens vnie 
De fi ferme vnion noftre amitié bénie, 
Permets que ieune en nous ne vieilliffe V Amour : 

Permets qu'en finuoquant comme iufqu'à cet heure, 
Augmente nofire Amour d^ amour toufiours meilleure. 
Et telle qu^au premier foit elle au dernier iourl 




M m iij 
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De l'Amour de diuers Pafteurs. 

Par le Sievr De La Fresnaib 

Vavqvelin. 




Idil. 1. 

'AY plaiat S i'ay fiuté fous tes molles 

ombrelles 
L'Amour de maints Pajteurs s'egarans 

par les bois , 
Suiaantce ieune Archer gui, commefur leiRoit, 
Sur lesjimples Bergers décoche /es fageties : 

Vous , Deeffes, par qui viuent les ckanfontteltes , 
Qu'en Siciile ckantoieitt les Pajteurs autrefois. 
Ces vers dont ie rougi, pour leur trop baffe vois. 
Apres moy faites vivre en ces forefts fecrettes : 

Car telle heure pourront les Pajteurs bien accorts 
Auoir de vanité, les lifant, vn remords. 
Et leur orne reprendre auec mon ieune exemple : 
Et pourront le chemin , qui conduit à bon lieu , 
D'entre les autres voir : 9 pourront voir que Dieu 
Seulfe doit adorer au monde, fon beau temple. 
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Idill. 2. 

Ce Repofoir S ce plai/ant Baquet , 
Ou des oifeaux nous endort le caquet^ 
Tout ombragé de Fouteaux & d^ Erables ^ 
Et de Coudriers ê d: arbres agréables , 
f^eji pas dreffé pour des hommes groffiers, 
Pour des Bergers ni pour des Foreftiers : 
Ceft vn Repos d'amoureufes deejfes, 
Qui de maints lieux ont ici leurs addreffes. 
Vn ruiffelet doucement murmurant 
Paffe à trauers autour Venuhronnant , 
Ses riues/ont de fleurs & de verdure ^ 
Comme vn email qui luy fert de bordure : 
Et quand Phœbus afes rais plus ardants, 
Clore & Zephir s'ebatent là dedans. 

Or tel qu'il eft Coridon te le voue 
Et ne veut point qu'autre que toy s'y ioue , 
(Petit Archer J en repos S foulas ^ 
Quand de tirer aux cœurs tu feras las. 
Mais adouci l'aigreur de la cruelle, 
Qui teplaift tant, ê qui m' eft fi rebelle, 
Tant qu'elle vienne éteindre ici le feu , 
Qui me réduit en cendre peu à peu. 

un. 3. 

Dans vn Buiffon couuert de beaux ombrages, 
Amour qui chaffe aux ornes les plus fages, 
Fin ourdij/bit des filets captieux 
De treffes d'or ^ quand mon cœur tout ioyeux, 
Qui lorsfuiuoit vne belle lumière, 
Fut pris ainfi qu'vn Heure à la panêiere. 

M m iiij 



544 IDILLIES 

O beaux filets f ô bois plaifant & coy^ 
Ofin chaffeur qui tiens mon cùfur, di moy 
Ou l'as tu misf ie retourne fans cejfé 
Me plaindre icy y pour voir en Vombte epaiffe 
De ce Buiffon ^ de bois entrefiché, 
Ou mon cœur pris pourroit eftre caché, 

Idil. 4. 

Tytire, au beau fein blanchiffant 
D*Amarile, tout languiffant 
Défia fentoit fa force vaine 
Et V heure de fa fin prochaine y 
Quand y leuant doucement les yeux. 
Aux raisfoiblets & gracieux 
Defon Defir, difoit: Mon ame^ 
Mourante au beau fein de Madame^ 
Meurs bienheureufe. Alors , helas ! 
Elle dit, ne t'auànce pas, 
Mon Cœur y atten, lafoupirante, 
Et ia tendrement haletante, 
le te fuis , he! mon Bien, pourquoy 
VeuX'tu, Cruel, mourir fans moi? 
Auecques toy, que tant i'honore^ 
CEt ie ne m'en repens encore J 
Pay promis mourir doucement : 
Défia ie meurs : ia foiblement 
lefens les foibleffes mortelles 
Tourner au tour de mes prunelles. 
Ainfi ces amoureux efprits 
Vne mort douce enfemble ont pris* 



k 
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O bienheureux I l'Amant débile 
Entre en la bouche d'Amarile 
Soupirant! eUe de fa part 
Reçoit /on ame à ce départ, 
Vne douce Mort defon ombre 
Leurs beaux yeux tremblotants encombre : 
Ceffants leurs foupirs au dedans ^ 
Ilsfentoient leurs bai/ers ardants 
Glacer fur leurs leures rougettes 
Et dans le froid de leurs bouchettes. 

Idil. 5. 
O Ventplai/ant, quid'aleine odorante 
Embafmes l'air du bafme de ces fleurs y 
O Pré ioyeux , ou ver/erent leurs pleurs 
Le bon Damete S la belle Amarante : 

O Bois ombreux j ô Riuiere courante ^ 
Qui vis en bien échanger leurs malheurs , 
Qui vis en ioye échanger leurs douleurs^ 
Et Fvne en l'autre vne Ame refpirantet 

Vdge or* leur fait quitter l'humain plaifir : 
Mais bien qu'ils foient touche^ dWn faint defir 
De reietter toute amour en arrière : 

Toufiours pourtant vn remors gracieux 
Leur fait aimer, en voyant ces beaux lieux, 
Ce Vent, ce Pré, ce Bois, cette Riuiere. 

Idil. 6. 
Imitation d'vne Ode d'Horace. 
Vitas hinnuleo, &c. 
Tu me fuis, belle Syluie, 
Tu me fuis , ma chère vie , 
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Comme vn fan mignardelet, 
Qui quiert fa craintiue mère 
Dans ta Foreft folitaire 
Au dous Printemps nouuelet : 

Vn Ventf vn hruit qui murmure 
Aux fueillesj en la verdure , 
Dans vn buiffon, vn lézard, 
Qui frétille ê qui remue, 
Rend /on ame tant emue^ 
Qu'il s'enfuit vne autrepart : 

le ne te Juy pas , Syluie, 
Comme vn Tygre d^Hircanie, 
Ou comme vn Lion ireux. 
Qui te déchire ê deuore : 
Ains te faime ê te t'adore 
Comme vnfidelle amoureux, 

Nefujr pointy belle Bergère, 
Ne/ujr plus après ta mère, 
Ton bel âge fe meurit : 
Et ton teton quifoupire, 
Vn beau Mari te defire, 
Et fecret aux hommes rit. 

Idil. 7. 

Comme vne fleur au Renouueau , 
Ainfi fleurit voftre âge beau : 
ViuonSf aimons nous, belle Jolie, 
Comme vn oifeau le temps fenuolle : 
leferajr l'arbre, S vousfere\ 
La vigne qui m'embraffere^ : 
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Ainji (TAcanthe on enuironne 

Le chapiteau d'yne eolomne : 

Ait^ Pierre tout autour 

Grimpe colé contre vne tour. 

Baifon-nous donc , ê que le conte 

De nos bai/ers ardants/umiùnte 

Les grains du/Me de la Mer, 

Et qv^ aucun n'en puiffe eftimer 

Le nombre , s'il ne conte encore 

Combien la nuiâ iufqu'à V Aurore 

Il luit d'ejloiles par les deux : 

Pleuft à Dieu que i'euffe autant éTyeux 

Pour contempler plus à mon aife 

Vos beaux Printemps quand ie vous baife, - 

Fai/ons encor s'entrebai/er 
Nos âmes pour les appaifer : 
Amour puiffant qui les affemble 
Les/çaura bien lier enfemble : 
Ouurier il les détrempera , 
Et de deux vne il en fera, 
Qui n'aura plus , 6 belle lolle , 
Qu'en mefme ejprit me/me parolle. 
Me bai/ant vous vous bai/ere^, 
Et ma Salmacis vous /ère j : 
Comme vne greffe que Von ente 
Deffus le pied tPvne autre plante : 
Comme on voit en vn s'allier 
Sur l'Aubépine le mellier, 
Eftant leur feuille verdoyante 
Vvne pour l'autre plus plaifante. 
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Ainfi me voyant embelli 
Du beau de voftre Auril ioli, 
Et qu'au cœur vous aure^ empreinte 
Ma Mufe tf mon amour non feinte , 
EgaUement nous chômerons 
Comme en commun nous vferons 
Et de la plume & de Veguille , 
Eftants tous deux garçon ê fille. 

un. 8. 

Au temps que fous la Canicule 
Le Soleil bien plus fort nous brûle , 
Damon voulant par la froideur 
Du Soleil euiter l'ardeur ^ 
Nu fe iette en vne riuiere : 
Mais las l il auife derrière 
Son Jolie ^ qui du coupeau 
Uvn mont le regardoit en l'eau. 
Auffitofi dedans les eaux froides 
Il fentit tous fes membres roides 
De chaleur : ce Soleil dernier 
Le rend plus chaud que le premier. 

Idil. 9. 

O Galatee f ainfi toufiours la Grâce 
Te face auoir ieunejfe & belle face J 
Auec ta mère après fouper chei^ nous 
Vien fen pajfer cette longue feree : 
Près d*vn beau feu , de nos gentsfeparee , 
Ma mère ê moy veillerons comme vous. 
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Plus que le iour la nuit nous fera Mie 9 
Et nos bergers, à la claire chandelle, 
Des contes vieux en teillant conteront : 
Life tandis nous cuira des châtaignes : 
Et fi l'ebat des ieux tu ne dédaignes, 
De nous dormir les ieux nous garderont. 

Idil. 10. 

Galatee eft vn lia d'Amour, 
Vn beau ieune Printemps encore, 
Ou mile fleurs la belle Flore 
Va par/emant & nuit & iour. 

Les rofes, les lis, le coral. 
De /on beau/ein & de fa bouche 
Sentent d^ oreillers & de couche , 
Q^and Amour dort en/on beau vaU 

Plus bas vne blonde foreft 
Couurevn mont, vne fontenette , 
Au deffous vne cauernette, 
Ou le Dieu des iardins fe plaift : 

i-4, poind d'vn chatouilleux defir, 
Dont ce lieu chaleureux renflante. 
Il refroidit fa chaude flame. 
Nageant en la mer du plaifir. 

Mais ce ieune Auril roufoyant. 
Ce lit d'Amour, de fa merueille, 
Empefche qu'aucun nyfommeille. 
Et qu'on ne dorme en le voyant. 

IdiL II. 
OrraS'^tu dire, 6 Melibee^ 
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Que Ni/e te /oit dérobée 
Pour la donner à Menalcas, 
Et chetif tu ne mourras pas ? 

Di/ant ainfi plein de confiance ^ 
Le Pafieur quant & quant s* élance 
Du haut/ommet d^vn grand rocher, 
. D*ou mort on le vit trébucher. 

Le Bruit par les Forefis des Vheure 
Fait que chacun le pouret pleure : 
Et Ni/e emeue auffi du Bruit, 
Qjiitte la honte & là ^enfuit. 

Elle qui , belle & vergohgneu/e, 
Eftoit contre Amour dedaigneufe , 
Et qui n'auoit encor, d'effet. 
Conte du vieux Menalquefait, 

Sent defon coeur n'efire tombée 
L'amour du ieune Melibee, 
Etf ne pouuant le/ecourir, 
Veut le reuoir & puis mourir. 

Adieu pafteurSf adieu riuages, 
Adieu plaines, adieu bocages, 
Adieu vous dis^fleuue coulant^ 
Difoit la Nimphe en s'en allant. 

Puis elle arriue echeueUee 
Au plus profond de la vallée 
Du précipice, ou le danger 
Auoit renuer/é le Berger. 

Lors voyant la face plombée , 
Le polie teint de Melibee , 
Elle s'écrie f é de grands cous 
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Elle fe bat en /on courrous : 

Apres tombant ellefe couche 
Deffusfon corps ^ bouche fur bouche^ 
Verfant de pleurs par f es beaux yeux 
Vn grand orage pluuieux : 

Dont Peau/ait lors telle efficace 
Qt^arro/ant du Pafteur la face, 
H reuint comme du trépas j 
lettant du cœur vn/oupir bas : 

Qui, Sortant hors de fa poitrine, 
Entra dans la bouche benme 
De fa chère Ni/e , S fut pris 
Et racueilli de /es efpris : 

Elle auffi, de /a douce aleine, 
Soudain luy radoucit fa peine, 
Etfes efprits, qui s'en alloient. 
Par f es baifers fe rappelloient. 

Qui pourroit dire comme à l'heure 
Chacun des deux content demeure, 
Ayant l'yn vers l'autre eprouueiç 
Leurs cœurs par eux loyaux trouues^. 

Mais le Pafteur fut dauantage 
Joyeux par le ferme courage 
De fa Nymphe , qui franchement 
Vembrajfe tant etroittement : 

Il oit, il voit, il parle, il baife 
Sa belle Nymphette àfon aife, 
Il croit reuiure, & que ce iour 
Il entre au Paradis d'Amour. 

Heureux Pafteur, bien fortunée 
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7*11 peux dire ta deftinee^ 

Qui bas tombant es haut monté 

Aufommet de félicité. 

Béni les haliers qui te peurent 
Arrefter lors qu'ils te receurent, 
Roulant moins fort fur le pendant 
Du précipice en defcendant. 

Les Pafteurs & les Pajtourelles , 
Venant voir ces Amants fidelles ^ 
A qui mieux mieux tous beniffoient 
L'amour dont ilsfe cheriffoient. 

Le bon MœriSy de Nife père y 
Venu^ donne fa fille chère 
A Melibee : & Menalcas 
Lors prefent ne s'en marrit pas. 

Idil. 12. 
Si toft qu'on mettra les troupeaux 
Hors de Veftable en ces hameaux^ 
Viray demain, belle Francette, 
Au marché vendre vn bouuillon : 
Facheteray de la fergette 
Pour vous en faire vn cotillon. 

Facheteray de beaux couteaux, 
Vne ceinture ê des cifeaux, 
Vn peloton, vne bourfette 
Pour vous donner: Mais cependant 
Baife\ moy donc, belle Francette, 
Deux ou trois fois en attendant. 

Vene^ quérir demain au foir, 
Qyumd la nuit prend fon manteau noir, 

Mes 
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Mes beaux pre/entSf belle Francette , 
Dans ce taillis ^ ou ce fera 
Que yqftre Mere^ qui nous guette , 
Jamais là ne nous trouuera. 

Idil. i3. 

O JanetCf tu fuis en vain 
Amour , que fuiuent les plus belles : 
Tu es boiteu/e, il a des ailles , 
Tu feras pri/e tout foudain, 

Idil. 14. 

lefuyois par les herbettes, 
lefuyoispar les fleurettes , 
Et par les iardins fleuris 
Ma cruelle Licoris : 
Ains pluflofl mon cœurfidelle 
Qu'elle portoit auec elle : 
La Nymphette toute/ois 
Me fuiuoit de bois en bois : 
La farouche toute laffe 
Me fuiuoit de place en place : 
Quand à la fin m* atteignant , 
Me baifant S me plaignant, 
Elle me dift, bonne S douce: 
Dafnis, plus ne te courrouce, 
Pren ce que tu veux de moy, 
Sois fecretf contente toy. 

Idil. i5. 

Comme le cerf frappé d*yn dard 

Nn 
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S'enfuit courant vne autrepatt, 
le fuyais rangetiqueface, 
Les dous regards^ la bonne grâce 
De la Nymphette que voici y 
Qui m'atteignit courante auffi y 
Me donnant lors , comme à Fenuie , 
Mort agréable & douce vie : 
Mort y car tout mort & tout raui , 
Séparé de moy ie me vi : 
Et vie, à raifon qu'à lafienne 
Heureufe fut iointe la mienne. 

Idil. i6. 

Pour à iamaisfeul me retraire y 
lefuyois ma douce contraire : 
Mais lors pitoyable touftours 
Elle mefuiuoit aux détours : 
Tant que promtement deuallee 
Elle m'atteint dans la vallée : 
Et lors d'vn trait du tout vainqueur 
Elle m'outreperça le cœur. 
Au lieu du pleur m* en vint le rire : 
Et pourtant ie nefçauroy dire 
S* en elle douce i'eu plus fort 
Ou la vie ou la douce mort. 

Idil. 17. 

Au mois de May reuerdoyant, 
L'Aube du Soleil flamboyant 
A fon leuer n'a tant de grâce , 
Tant de rayons, ni tant d'amours y 
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Que /ont beaux les paffeuehurs , 
Les ro/es, les lis^ qu'entrelaffe 
La Nature en fa belle face ^ 
Quand m void Gillonne toufiours. 

lamaisjbit Hyuer^foit Efiéy 
Ils ne yont changeant leur beauté : 
Sen ioyeux Auril toujiours dure : 
Toujours vn ieune renouueau 
Fleurit en /on vi/age beau : 
Son ris & /a douce nature 
Eft le Soleil ê la verdure 
Ou les Beauté^ font en tableau. 

Idil. i8. 

Gillonne, chafte Pajlourelle, 
N'eft/eulement gentille & belle : 
Mais elle eft vn Printemps nouueau , 
Qui tout ce qui s'aproche d'elle 
Rend au/ft toft gentil & beau. 

Idil. 19. 

Francine eft la bergère à qui rendent hommage 
Les vertus ê beauté^ par vn égal partage : 
Et l'Honneur en triomphe a planté /on drapeau 
Vifible à tous pafieurs /ur /on vi/age beau : 
La Chafteté confiante y /ait vn corps de garde , 
Et la Honte pudique au tour d'elle regarde 
Comme vne /entinellCy a/ft/e à repou/fer 
L'ennemi qui voudroit de trop près s'auancer : 
Les Grâces aux Beauté^ y/ont fi bien méfiées , 
Que du nom de beauté belles /ont appellees : 

Nn ij 
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Et la Beauté Ji bien à la Grâce y conuienty 
Qu'yne perfeâion de Grâces on la tient : 
Puis la rare Beauté tous/es threfors déployé 
Deffusja belle face ou /on éclair flamboyé , 
Allumant yn flambeau de chafte & faint amour 
Au cœur de tous bergers j qui marchent alentour^ 
Et qui/ert de clarté ^ de patron, de conduite 
Aux Nymphes, aux pafteurs, aux filles de fa fuites 
Et la nuit auxforefts , de brandon relui/ant , 
Qui les fimples raddreffe & les va condui/ant. 

Idil. 20. 

La Chafteté retiue & le/euere Honneur 
Dufein de Leonor ont les clefs & la garde : 
Et nul d*en aprocher iamais ne/e hafarde 
Que /on vaillant Berger, qui iouit de cet heur. 

On attend vn bon fruit d*vnefi belle fleur : 
Et quiconque de près la contemple S regarde ^ 
Il voit yn/aint Soleil^ qui des traits /aints luy darde, 
Et Veleuant à Dieu luy /ait yoir/a grandeur. 

Dans le trouble Océan de cette vie humaine 
COu Vimpudicité de la beauté mondaine , 
En la nuit du péché quafi chacun endort J 

Ses beaute!(,/es vertus /eront vn lui/ant Phare, 
Qui, de la chafteté portant l'en/eigne rare. 
Montrera le chemin qui conduit à bon port. 

Idil. 21. 

Le Peintre , qui defirera 
Peindre vne celefte Nymphete, 
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Amour luymefme^ vne Angelete^ 
Que tout le monde admirera : 
Le beau pçurtrait il tirera 
De la bergère Ifabelete : 
Cette beauté toute parfaite 
Toutes beauté^ Jurpaffera. 

Idil. 22. 

A Coridon donnant Clore vn œillet, 
Son teint deuintfi beau ^ fi vermeillet. 
Qu'elle fembloit vn bel œillet qui donne 
Vn autre œillet à quelqu'autre perfonne : 

Helas! pourquoy, di/oit lors Coridon, 
Ne fuis-'ie digne auoir Fœillet en don , 
Qui cet œillet me donne & qui me/emble 
Oeillet plus beau que mile œillets enfemble, 

Idill. 23. 

Belle Adriane, voftre Efié 
Uvn Printemps paffe la beauté : 
O que le beau May de voftre âge 
Fut verdoyant en /on feuillage ! 
Mais voftre Septembre pourtant 
Ne laijfe pas de Veftre autant : 
Ains eft de verdure plus belle 
Que de May la feuille nouuelle. 

U Amant accort, fage^ auifé, 
V aigreur n'a iamais tant prifé 
Des après fruits i les fleurs y niVherbe, 
Que le fruit meur ni que la gerbe, 

N n iij 
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Idil. 24. 

L'Hiuer ridé n'a point gâtée 
La fleur d'Eflé de Leucothee : 
Ses rides n'ont fi fort ofié 
Les premiers traits de fa beauté, 
Qu'entre les rides de/a face 
Amour caché ne nous menace: 
De /es rides les petits plis , 
De feux cachet/ont tous remplis ; 
Ainfi nous montre /on vi/age, 
Le beau Soleil dans vn nuage : 
Ainfi Da/nis cache aux rameaux 
La glus pour prendre les oi/eaux, 

Idil. 25. 

Voir y Leucothee i au mois de May/emblable 
Voftre hyuer doux n'eft cho/e emerueillable y 
Ni de le voir vermeil , blanc & plus beau 
Qu'aux autres n'eft leur ieune Renouueau : 
Car bien/ouuent, comme le Ciel varie ^ 
Me/me en lanuier^ la /ai/on eft fleurie : 
Mais c'eft miracle ^ en vous voir tous les deux 
lanuier & May : lanuier en vos cheueux, 
Et May, tout plein de fleurettes declo/es y 
En voftre face epandre tant de Ro/es. 

Idil. 26. 

Vne belle Veftale habite au beau riuage 
D'Orne, ou c'eft qu'elle vit comme en vn hermitage : 
Quelquefois en fofi parc elle fefied au bois^ 
Gaillarde /ur les eaux elle/ort quelquefois ^ 
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Et quelquefois cueillant des fleurs ioute ptnfiue , 
Elle en orne /an fein ajfije fur la riue. 
Maintenant elle femble y ne Nymphe des eaux. 
Maintenant des Forefis : 6 parmi les troupeaux- 
Bergère on la diroit, n*eftoit que trop hautaine 
Elle oit de nos flageols les chan/ons à grand' peine. 
Jamais auiendra til qu'elle change /on cœur? 
Et que ie puijfe vn iour , comme Arion vainqueur 
Attira le Daufiu au doux /on de /a Lyre, 
Qu'au /on de ma Mu/ette à la fin ie Vattire ? 
Et qu'autre Or/é, ie /ace encor marcher après 
fPour cacher nos amoursj les ombreu/es/orejîs. 

Idil. 27. 

Da/nis /ai/oit à /a Mu/ette 
Dire aujç Bois cette chan/onnette , 
Et les oi/eaux après /a vois 
La redi/oient encore au bois. 

Comme vn beau iour lourdaine efi belle, 
Toute Beauté /e trouue en elle : 
Et la clarté de /on beau iour 
Reluit toute pleine d'amour. 

Le beau teint de /a belle /ace , 
Les lis & les ro/es efface : 
Auril 6 May n'ont tant de fleurs. 
L'email d'vn pré tant de couleurs , 

Que de grâce & de gentille/jfe 
Fleurit en /a belle ieune/fe : 
Elle de/cend du/ang auffi 
Des pafteurs de Mommoranci. 

N n iiij 
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Par les bois & par la campagne 
De la Verune , elle accompagne 
Vn demi-dieu, dont la bonté 
Guide par tout fa volonté. 

lyyne deejfe elle efi l'image 9 
A qui les beauté^ font hommage : 
Mais toutefois fa chafteté 
Surpaffe encorfa grand' beauté. 

Et le laurier qui la couronne y 
Cefi la vertu qui Venuironne : 
Car f on efprit efi tout vefiu 
Des beaux habits de la vertu : 

Qui fait reluire par fa fiame 
Dans vn beau corps vne belle ame, 
Remportant la Palme & le pris 
Sur les corps & fur les efpris. 

Idil. 28. 

Philin ce heftre & ce beau chefne. 
Cet ombreux érable & cefrefne , 
Sur toutes chofes aimera : 
Et tous les ans à iour defefte, 
Par vn vœu, quelque don honnefte, 
Deuot paftoureau , leur fera : 

Aumoins tant qu'il aura mémoire 
Que fous leur ombre il eut la gloire 
Sur les bergers defon cartier, 
D^auoir^fans peur defon épine, 
Cueilli de la belle Angeline 
La Rofe dans fon aiglantier. 
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Idil. 39. 

Pqfteur, qui veux rallumer (Tauenture 
Ton brandon mort par cette nuit oh/cure , 
Afin que plus il ne foit fi fouuent 
Eteint encor de nouueau par le vent, 
Il ne te faut defufil ni de roche : 
Car feulement ta torche éteinte aproche 
De LaurinettCy elle s'allumera , 
Et plus du vent éteinte ne fera : 
Mais, cher pafteur, ce feu bien loin recule. 
Que tes troupeaux & toymefme il ne brûle, 

IdiU. 3o. 

Vous, qui cherches^ les amourettes, 
Les Gaite^, les Grâces doucettes : 
Cherche!^ la bouchettefucrine, 
Cherche^ la Leure coraline 
De Lxcoris : vous trouueref 
Là tout ce que vous cherchere^f : 
Enfafucrine bouchelette, 
En fa rofine leurelette. 
Les amourettes font affifes, 
Les Grâces S les Gaillardifes. 

Idil. 3i. 

Si tu riSf tu ris toufiours , 
Belle Oore, mile amours, 
Chantant, Clorete, tu chantes 
Mile amours, dont tu m'enchantes : 
Si tu danfes , en danfant 
Mile amours tu vasfaifant, 
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Bref de tes grâces pérfaites 
Mile amours font toufiours faites ^ 
Bref de tout ce que tu faits 
Mile amours enfant parfaits: 
Courant, iouant^ tu pref entes 
Mile amours etincelantesy 
Bref en tout tu faits tot^ours 
Rire & naiftre mile amours : 
Mais lors qu'au lit feule nue 
Tu t'es lafciue étendue 
Entre les mignards defirs. 
Les délices f les plaifirs, 
Entre foiblettes feintifes 
Et douillettes mignardifes , 
Tu n'es lors^ tu n'es toujiours , 
Belle Clore , mile amours : 
Alors tes grâces parfaites, 
Ne font plus mile amourettes : 
Mais plufiofi le mefme Amour, 
Qui dans tes yeux fait feiour ^ 
Qui fait que toujiours tu iettes 
Aux voyants mile amourettes. 

Idil. 32. 

Tyrjis difoit, Foreft, proche de ma maifon , 
Et yousy taillis rafe^, S vous^ belles coudrettes , 
Vous y profonde vallée^ & vous, noires ombrettes, 
Vous, Houx, qui verdoyé:^ ici toute faif on : 

Si iamais vous aue^ eftimé par raifon 
Deuoir des dous Syluains cacher les amourettes y 



I 



LIVRE II. 563 

Et des Nymphes couurir les mnours plus/ecrettes , 
Maintenant cacke^ moy dans fi douce pri/on : 

Et me prejiesf amis en nos tendres méfiées 
Seurement à couuert vas caches recelées 
Cependant que ie tien Claris entre mes bras : 

Et fi quelque Vulcan nous guettant ^en tourmente y 
Faites que de /on mal, f on mal ialous augmente , 
Et que ce qu'il verra croire il ne puiffe pas, 

Idil. 33. 

Heureux ie feray donc profejjion d'aimer , 
Fay donc cueilli la Rofe au rofier de bonheur, 
Bonheur, que le pourchas donne après la douleur , 
Fourchas qui fait le marbre S la glace enflammer ! 

Clore voulant en vain fa foibleffe animer, 
Mignard ie luy difoy : pourquoy de voflre pleur 
Noyej( vous vos beaux yeuxf ainfi donnant fa fleur 
Voflre père fifl mieux voflre mère eflimer, 

Pafleurs, en vos chanfons, bienheure^ auec moy 
Tyrfis &fa Clorette & fa courtoife foy : 
C'efl peu que de iouir , vn chacun iouira : 

C'efl le tout que d^auoir d*vne Nymphe guerdon 
Sans dons S fans prefents: s'eUe donne fans don , 
Ce qu'elle aura donné touflours le donnera. 

Idil. 34. 

Cloris à moy Tyrfis a liuré Vecarmouche : 
Et lors que f es baifers me fondaient en la bouche, 
Mignarde elle pdmoit quafi morte à demi» 
Douce elle me difoit mile dous mots fans ceffe : 
Et moy qui lafouiois appeller ma Maiflreffe, 
Elle appelloit Monfieur,fon Maiflre €fon ami. 



9 
I 
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Idil. 35. 
Clore & Tyrfis de bouches tointes^ 
Pleines d'ardeurs, pleines de pointes, 
L'y ne après l'autre fe baif oient, 
Lvn après Vautre Je dtfoient 
Mile dous mots, mile parolles, 
Colesç deffus leurs leures molles : 
Mile/oupirs & mile elants, 
Dans leurs cceurs tendrement parlants, 
Faifoient par vn re/pir rauie, 
De deux qui n'auoient qt^vne vie. 
Alors qu'yn plaijir fouuerain , 
Les etreingnitfein contre fein , 
Etfift que leurs âmes preffees, 
Yures de douceurs amaffees, 
En vn foupir prejque dehors 
Jointes fortirent de leurs cors, 

Idil. 36. 
Nerine à la fin vaincue 
De prières & de pleurs , 
Dans vn Pré couuert de fleurs, 
Amoureufe s'eft rendue 
Au giron de fon pafieur^ 
Micon, bon chantre Sfluteur, 

Et puis toute honteu/ette 
Elle epandit des œillets 
Et des boutons vermeillets 
Sur fa /ace vermeiUette, 
Tremblante & pleurante vn peu 
De/es larmes fift vnfeu. 
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Lors mile fleurâtes belles , 
Et les Ro/es de/an/ein, 
H decouùrit de fa main , 
Et les pommettes iumelles y 
Qui groffiffoient au refpir 
Du dous vent defonfoupir. 

Comme vne vigne nouuelle 
Qu'on entoure au ieune ormeau^ 
Lors le ieune pafloureau 
Se ioignit auecques elle : 
Les herbes rioient au tour 
De cette charge d'amour. 

ll/embloit qu'en cet ombrage , 
Vn frais Zephire euenteur, 
lalous du bien du pafteur. 
Alentour portaft de rage 
Tous les baifers enflammants 
De ces bienheureux Amants, 

Et quand Vardeur remuante 
Lâcha l'arc du chaud defir , 
Au point du plus dous plaijir 
Vn petit oifeau luy chante : 
louy-j ioujTf déformais j 
Heureux pafleur , & te tais, 

IdiL 37. 

Philereme & Panarette 
louoientfous vne coudrette : 
Philereme la baifoit , 
La rebaifoitf & difoit ; 
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Va, va ) petite friande , 
Maintenant ie ne demande 
A te baifer: ne vien point 
Me mignarder en ce point -, 
M'offrant ta bouche enflâmee 
De fa flame accoutumée , 
Et ces courauls yermeillets » 
Ces r<^es & ces œillets , 
Qtti te couurent ces perkites 
De leurs rougeurs vermeilkttes : 
Déformais ie ne veux pas^ 
De tes baifers faire cas : 
Tu mHs vnfeu dans mes peines, 
Qui n'augmente que mes peines, 
Et fais que, de moy réui, 
Tout entier dans toy ie vi> 
Et qt^en toy toufiours mon ame 
Brûle de nouuelle flame. 

Mais quoy, Mignonne, pourquoy 
Ainji fenfuiS'tu de moy? 
La parole que Vay dite 
Te fait elle ainfi dépite? 
Pluftoft que voir t'en aller, 
le ne veux iamais parler. 

Reuien , las ! reuien , friande , 
Vn baifer or' ie demande. 
Qui , chaud ê moite en fonfeu , 
Me confmne peu à peu 
Du vent de l'aleine douce , 
Que ton cœur pouffé & repouffe : 
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Pour nojtre ardeur r^roidir^ 
Pour noftrefiamè aiitéiry 
le veux toujiours que taflime 
De bai/erà brûle mon ame. 
Ce que Vayéit rudement^ 
Ceftoit par ieu feulement, 
Idil. 38. 

Que dous èft Vàffolement 
Quand f doucette ê nôn/aroucke, 
De ta bouche fur ma bouche 
Tu fais yn acco9qdementI 

Quand tu reçois mcitement 
Vne la/ciue ecarmouehe. 
Que ta languette retouche 
Au Cam clos mignardement ; 

Mon ame voudroit à l'heure , 
Abandonnant fa demeure, 
Deeffe voler aux deux : 

Si ce n'eftoit qu'elle pen/e 
Ne trouuer pour recompenfe 
Tel plaifir entre les dieux, 
Idil. 39. 
En fi doute méfiée 

Prenant nos dous ébats, 

Vraiment ie nefçay pas 

Ou mon ame efi allée : 
Car dans vous écoulée , 

Voftre bouehette helas I 

La tient en dous appas , 

A voftre ame accouplée. 
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Ha t ie meurs, Panarette^ 
Ça, ça voftre houchette 
Et me la redonnes^ : 

la mon ame ie touche 
Quand bouche contre bouche 
Doucement me tenes[, 

Idil. 40. 

Tenot^ gentil paftre amoureux, 
Dans vn vallon gardant f es bœufs, 
Rencontra par bonne fortune 
Sa Lifon, la gaillarde brune, 
Qui du premier abordement 
Simple rougit foudainement , 
Répandant quelque larmelette 
D'eftre pucelle ainfi, feulette. 

Mais Tenot, lepoure garçon, 
Luy donna de bonne façon 
Des fruits, des fleurs & des noijilles , 
Et des rubans propres aux filles: 
Tant que de fa chère Lifon 
Il appaifa le marriffon : 
Mais las! voulant d'elle farouche 
Apriuoifer la belle bouche , 
Et comme les ramiers aux bois 
Se baifent , la baifer cent fois , 
Et paffer outre à vouloir prendre 
D'elle le pucelage tendre : 
La hardelle au cœur dédaigneux, 
Jette fon ongle egratigneux 

Sur 
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Sur Tenot y fa gorge & fa face, 
Et de le dire le menace 
A fort père le vieux lanot , 
Qui te fera punir f Tenot. 

Lors Tenot en telle mifere , 
Se f entant outré de colère , 
Tira f on couteau menaçant y 
A la pucelle ainfi difant : 
Affeure toy^ Lifon rebelle, 
Si tu me yeux eflre cruelle , 
Et ne me laiffes à mon gré 
Faire tout ce que ie voudray , 
Que maintenant en ta prefence 
le me tu'ray par ton offence : 
Il auança fon bras alors 
Pour s'en donner dedans le corps. 

Quand la ieune Lifon marrie 
Vit que c'eftoitfans mocquerie, 
Luy dift^ Tenot, i'auray grand tort 
U eflre ainfi caufe de ta mort ; 
le ne teferayplus contraire, 
Pluftoft/ais ce que tu yeux faire : 
Mais ce que V en fais , par ma foy 
Ceft tout par force & malgré moy : 
Par force ieferay rauie , 
Seulement pour fauuer ta vie, 

Idil. 41. imitée du Grec. 

N'aguere en yn herbeux riuage , 
Qu'encourtinoit yn bel ombrage , 

Oo 
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le Jus épris du dous fommeil 
Qu'aporte à midi le Soleil. 

En dormant Venus la dorée , 
Toufiours de ieunejfe adorée , 
M'ameine^ tenant /on brandon, 
Son petit enfant Cupidon : 

Lefouleuant par la main tendre , 
Me difoit: Damon^pour aprendre 
Les chants, dont tu as mile/ois 
Emeu les rochers & les bois, 

Mon fils Cupidon ie fameine , 
Fay que l'attente ne /oit vaine, 
Que ïay de voir cet en/ançon 
De toy /çauoir cette leçon. 

Ce dit, à Vaile griuelee, 
Ses pigeons prindrent leur volée, 
Montant au Ciel en triomphant. 
Elle me lai/fe/on enfant. 

Lors ie croyois bien fortunée 
Ma loure d'auoir bourdonnee 
Quelque chan/on , qui peuft des ciêux 
Tirer ça bas ainfi les Dieux : 

Quifiji, qu'aux flûtes inegaiUs, 
Faprenoy lors mes Pafioralles 
A cet affeté re/olu , 
Comme s'aprendre il eujl vouiu^ 

le luy di/oy la/eigneurie 
Qu*a Pan /ur toute bergerie , 
Et comme ioignant des tuyaux 
D'aueine , i7 fift des chalumeaux : 
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Comme des rofiaux de s'amie 
^l M premier la Chalemie : 
Et comme Ufiftpar neufpertuU 
Parler le flageolet de Buis : 

Comme Minerue lafçauanH 
Aujfifur les autres Je vante 
Uauoir la première auifé 
Les accords du Buis pertuifé : 

Comme en vne coque bojfue 
De la mai/on d'vne tortue , 
Mercure garçon auoit fait 
De la Lyre le premier trait. 

Ainfi Pignoroyfa puifançe, 
Et n'auoy pas la connoijfance 
Qu'il auoit autre chc^e qpriSy 
Que ie n'auoy de luy compris. 

Car de mes chants il n'auoit cure : 
Mais il me chantait Vauenture 
(Comme n'y penjantj qu'en amours 
Ont les amoureux tous les iours : 

Il m'enfeignoit les douces fiâmes 
Dont fa Mère brûle nos âmes* 
Et mile amours & mile chants 
Mon cœur doucement alléchants. 

Or depuis toute ma Jcience 
Et toute mon expérience 
Pay bien oublié, tellement 
Qu'il ne m'en/ouuient nullement : 

Mais des amours tout au contraire, 
Dont chantant il me fceut altraire, 

Oo i; 
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// m*eft, tellement fouuenu , 
Qu'autre chant ie n'ay retenu. 

Et maintenant à ma grand* honte ^ 
En dépit de moy ie les conte : 
Nature ne pouuant domter^ 
Ni l'Amour, qui me fait chanter. 

Idil. 42. 

Da/nis petit garçon , vn iour 
Chaffant aux oifeaux^ vit Amour 
Fuitif dans vne Foreft coye : 
Lors il Vaguine ^ il le cotoye : 
En vn Buis le voyant branché. 
Joyeux il s'en eft aproché: 
Defia penfant en/on courage 
D'auoir ce grand oifeau volage , 
Vaillant il entête /on arc, 
Tire dejfus maint S maint dard : 
Fuis de plus près il s'en aproche 
Et toutes fes flèches décoche. 

Mais enfin il reconnoift bien 
Que cela ne luyfert de rien : 

Quittant /on arc, quittant /a trouffe. 
Ses pas vers Damon il rebrou/Je , 
Vers Damon /on père vieillart , 
Duquel il auoit apris l*art 
D'oi/eler, piper & /eduire 
Tous les oi/eaux quand on les tire, 

Damon /on père , qui prenoit 
Plaifir au fils qu^il aprenoit, 
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Oit fon fils q^i dit^ ô cher père, 
En cette foreft folitere 
On voit vn oi/eau paffager 
Deffus vn grand Buis ramager , 
Qui d'arc ni de traits ne tient conte. 
Se moquant des miens t m'a /ait honte. 
Ce dit, il luy montre perché 
Dans la foreft , Amour branché. 

Lors Damon/e mift àjouf^rire^ 
Et branlant la tefte, va dire : 
Dajhis mon fils » cet oi/eau fuis ^ 
Laiffe ton dard, ne le pour/uis : 
Va fen bien loin, c'eft vne Befte 
Dont dangereu/e eft la conquefte : 
Toufiours bienheureux tu/eras 
Lors que tu n'en aprocheras. 

Mais quand tu/eras plus grand d'âge^ 
Luy, qui mepri/e ton vi/age, 
Qui/uit y qui gauchit à tes dards , 
Pour te prendre employra /es arts : 
De /a volonté toute franche , 
Sur ton chef, comme en vne branche , 
// perchera viâorieux , 
Entrant en ton cœur par tes yeux, . 

A Dafnis , alors qu'il fut homme. 
Il arriua tout ainfi comme 
Damon fon Père luy prédit. 
Il a depuis Amour maudit : 
Mais les Forefts ayant ouyes 
Ses chan/ons , s'en /ont reiouyes. 

Oo iij 
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Idil. 43. 
Oyant yn tour Syluiè 
Les chants délicieux 
De Dafnis gracieux^ 
Di/oit, toute rauie : 

Uou vient cet* harmbkit , 
Et te réhat des voix , 
Qni frappe l'air des bois 
De douceur infinie ? 

Comme autrefois, peut efirk, 
Phœbus paift lés troupeaux , 
Et du long de ces eaux 
Les vaches meine patftrè : 

Ou, le Dieu d^Arcadit 
Ici vient héberger : 
Car d*vn diuin berger 
Vient cette mélodie, 
Idil. 44. 
Cette Biche belle & légère , 
Qui ttfuyoit par ci deuant^ 
Dans cette fore fi bocagere , 
Ton efpoir toufiours deceuant : 
Maintenant gracieufe ê douce , 
Plus contre toy nefe courrouce. 

O Licidas , elle fe couche 
A V ombre feule quelquefois. 
Elle n'eft rude , ni farouche , 
Vers toy f on cœur eft plus courtois. 
On la voit bien fouuent def cendre 
En ces beaux valions y pour t'attetOre, 



LIVRE TT. 575 

Elle vient en fa Repo/ee 
Four te receuoir doucement : 
Car elle eft toute difpofee 
A te donner contentement : 
Amour & le chafte Hymenee 
Ainfi douce te l'ont donnée. 

Idil. 45. 

Tandis qu^auec ardeurs nouuelles 
Dafnis cueilloit les rofes belles^ 
Les œillets^ les boutons fleuris 
De la bouche de Licoris^ 
Il di/oit, d'vne voix poureu/e, 
Baffe y tremblante & langouréuje : 
Auiendra fil iamais qu'Amour 
Ton eotur flechiffe quelque iour 
A me donner de ta fleur tendre 
Lefruiâf que ie defire prendre ? 
Ouy, dit elle : & Je plaijant 
A rebaijer, en rebaifant , 
Dafnis cueillit dedans Vepine 
Le fruiû de cette fleur rofine : 
Beaufruiét qui, d*vn gouft fauoureux , 
Soula d'amour ces amoureux. 

Idil. 46. 

Amour f la paflourelle Aimée y 
Que pucelle Vay tant aimée ^ 
Sera demain j comme ie c'roy, 
Epou/e en triomphe menée , 

O o iiij 
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Sous le ioug du bel Hymenee, 
A Damet plus heureux que moy : 

Si te iuge bien , il mefemble^ 
Qu'ore à la Ro/e elle reffemble 
Et que/on aife eft tout pareil^ 
Quand au matin fa robbe verte 
Elle a doucettement ouuerte 
Aux chauds rayons d*vn beau Soleil, 

le ne verray iamais la face 
De Damet f qu'vne froide glace 
Ne me glace le cœur ialous : 
S'elle doit d'ynfeu pitoyable 
Rechauffer ma glace effroyable, 
Amour le fçait & non VEpous. 

Chetiff te ietteray ma veue 
Sur fa gorge y fur fa chair nue ^ 
Sur fon vif âge & fur fon fein , 
Tourmentant mon ame ialoufe 
De voir vnefi belle Epoufe 
Sous le pouuoir d'vne autre main. 

Alors comme pourray-ie viure 
En la voyant vm autre fuiure 
De qui le cœur aufien efi ioint, 
Si charitable 6 fi benine 
Elle ne montre par vn fine 
Qu*en vain ie nefoupire point, 

Idil. 47. 

Licidas auoit rencontrée 
La dame de nofire contrée. 



LIVRE II. 577 

Qui, /on vifage demaf quant, 
Lejalua tout quant & quant : 
Mais fous le ma/que en /on vi/age 
Amour le guettoit au pajfage , 
Qui, dans /es yeux ejlant cachée 
A /ur luy /es traits décoché. 
Et luy /ait d'yne rude flèche 
Au cœur vne pro/onde brèche : 
Las! dit-il y efl-ce/aluer 
Que m'outrager & me tuer ? 
Que/ere\ vous, grande guerrière^ 
En combatant cruelle & fiere. 
Puis que, quand vous me/aluejp 
Si doucement vous me tue^? 
O Salut Ji tu peux m* occire, 
Sans/alut ie te peux bien dire, 

Idil. 48. 

Meline , belle paftourelle , 
Entrant en VAuril de /es mois. 
Comme vne aimable tourterelle 
Dans les vallons & dans les bois. 
Se lamentoit toute epleuree 
De /on beau Syluin à Neree. 

O chère compagne, que faime, 
Di/oit elle y plus que mes yeux, 
Donne à mon mal, donne à moyme/me 
Quelque remède gracieux : 
Syluin me/uit , de qui l'en/ance 
D\n beau Printemps efi la /emblance. 
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le croirais qu*en ces fore fis belles. 
Il paroifirott vn autre Amour ^ 
S' on hty voyvit au dos des ailles. 
Quand on le voit en vn beau tour : 
Mais au cœur il n'a rien que glace. 
Et d* Amour n'a rien que la face. 

Bien qu*vne virginale honte, 
Me face taire mes douleurs , 
Mes yeux las! dont il ne fait conte ^ 
Les lujr tefmoignent par mes pleurs : 
Puis affe^ pour moy ces valees 
Mes paffions ont reuelees. 

Ces bocages difent mes peines , 
Ces vents pour moy vont foupirants , 
Pour moy ces ruiffeaux, ces fonteincs. 
Auprès de luy s* en vont pleurants, 
Tous accoutume^ de redire 
Etfon beau nom & mon martire. 

En fa faifon encore verte 
Il trouue vn fruit meur en ma fleur : 
En fon gain ie trouue ma perte : 
Voire en fa ioye eft ma douleur : 
Pourtant fon bon heur ie n'enaie, 
Mais feulement ie plain ma vie. 

Sytuin, tu vois que tout en flame , 
Vn feu d* Amour par tout tu nfes : 
Toutefois ie trouue en ton ame, 
Qu'Amour ne f enflamma iamais. 
Bien qu'en toy rien qu'Amour n^ abonde, 
Tu ne fen fens en rien du monde. 
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Ou maintenant , douce Neree , 
Ay ie mis toutes mes amours ? 
En fleur /ans fruit mat ajfeuree^ 
Dont ie ne puis auoir fecours : 
En Beauté, qui ne fent en elle 
Du feu d* amour nulle étincelle. 

le croy qiCil efl de bonne race : 
Car, bien qu'il me f oit inconnu ^ 
le reconnoy bien en fa grâce , 
Qu'il eft d'vn bon endroit venu. 
Las! ie F aime; àfon arriuee 
De ma franchife il m*a priuee. 

le veux mourir , chère Neree , 
Si tu ne veux me fecourir : 
Du Neâar d'amour altérée , 
// me faut boire ou bien mourir. 
Fay tant que ta prudence face 
Echanger ma honte en audace. 

Meline , ne pers point courage y 
Dift lors Neree , auecque moy 
Syluin s'en vient te faire hommage 
Comme vajfal acquis pour toy : 
Triomfes en : que la vergongne 
Ne tarde point vqftre befongne. 

Je Vay conduit à Valombree , 
La fonteine que tu connois , 
Vn Rendez-vous d'Amour facree 
Quand (m triomphe dans ces bois : 
R eft tout tien : mais fa ieuneJJ^ 
Aura beforn de hardieffe. 
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Meline alors , fans plus attendre 
De Neree autre long di/cours , 
A la Fonteine s'alla rendre 
Pour y rencontrer fes amours , 
Syluin qui ^ honteux en fa grâce , 
Tenoit vn peu la tefte hajfe. 

Mais Meline toute hardie. 
Par fes bai/ers doux le rendit^ 
Tant que fa nature engourdie 
Elle r'echauffe & l'enhardit , 
Si bien qu'il ne fut plus farouche 
Aux appas de fa belle bouche. 

Alors affis en ce bel ombre , 
La Fonteine qui caquetoit » 
Bien elongne^ de tout encombre^ 
A fe iouer les inuitoit : 
Meline d'vn feint artifice ^ 
Defon Syluin faifoit Vofice. 

Mais enfin contrainte àfe rendre 
Par fa gentille irahifon. 
Le berger elle veut reprendre 
Uauoir eu trop peu de raifon : 
Larmoyante y trifte & marrie , 
lyeftrefecret elle le prie. 

Lors tant de bon gouft ils trouuerent 
A ce neâar délicieux , 
Que plufieursfois ils eprouuerent 
Qu'à boire il eft bien gracieux : 
Si qu'eniure^ de ce bruuage , 
Ils s'endormirent fous l'ombrage. 
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Fïoran , beau père de Meline , 
Par le Bruit qui court es/orejls , 
Toute cette affaire deuine , 
Qui le fait partir tout exprès 
Auec maint berger & bergère 
Embattonnej à la légère. 

Des r abord ils trouuent Neree, 
Seulete au loin plus à l'écart , 
Qui s*efloit alors retirée , 
Laiffant les deux amants à part i 
Elle eft prije & prife Meline , 
Syluin dormant fur fa poitrine : 
A qui Floran dijï, Mif érable , 
Maintenant tu feras pendu 

Au fourchu de ce grand Erable ^ 
Pour auoirfi haut prétendu, 

Que de rauir ainfi la fille 

De la dame de ma famille. 
La hart au coul il luyfait mettre : 

Mais Meline qui le mal fent , 

Toute en fureur ne veut permettre 

Qu*on face mal à Vinnocent : 

Dit elle, ie veux à cet heure 

Mourir cent fois plufiofi qu*il meure. 
Faut-il que ie meure, 6 mif ère! 

Dit le Berger en lamentant , 

Auant qu'auoir trouué mon. père 

Qu'en ces Forejls ie cherchoy tant î 

le fuis Syluin f on fils vnique , 

Qu*il eut de fa femme Lifiquet 
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A ces propos fond tout en larmes , 
Floran /on fils reconnoiffant : 
Il met en bas fes foibles armes ^ 
A bras ouuerts va Vembrajfant : 
Mon fils y dit i7, te te pardonne, 
Prens Meline , ie te la donne. 

Ores fa mère , epoufe mienne, 
De ce beau don m'auoura bien : 
Auffi faut il qu'elle te tienne 
A Vauenir pour gendre fien : 
De ta part, Meline, qu'on Vaime , 
Comme tes yeux, comme toy mefme. 

Et bien que tu fois riche 6 belle, 
Tufçais qu'il efi mon héritier ^ 
Et qu'en beauté ieune il excelle 
Sur tous bergers de ce cartier : 
Il te dira que fa merafire^ 
Ta mère caufafon defaftre : 

Quand, luy voulant eftre cruelle, 
Il fut contraint par fa langueur 
De fuiure vne troupe rebelle 
De gendarmes pleins de rigueur : 
le Vay reconnu tout colère j 
Si tofl qu'il a nommé fa mère. 

Mais retourne^ tous deux enfemble 
louir de vos contentements : 
Fuifqu'vn faint amour vous affemble , 
Prenez en les ebatements : 
Tandis le f efi in de lafefie 
Nous irons dire qu'on aprefte. 
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5i fauoîs autant de langage , 
Autant de langues & de vois, 
Que de brins d'herbe en vn herbage , 
Que de feuilles dedans vn bois, 
le ne fçauroy dire la gloire 
Qu'ils auoient de cette victoire. 
Aujjp, tofi ils recommencèrent 
Leurs ieux en toute liberté , 
Et leurs plai/irs lors effacèrent 
L'ennuy de leur captiuité : 
Cependant vint tout le village 
Pour célébrer le mariage, 

Idil. 49. 
Carite, nejoye^ rebourfe 
Au bon Carin vofire berger : 
Permette^ que fa viue fource 
Arro/e voftre beau verger : 
Il entrera dans la clojïure 
Par le conduit de la Nature. 

Du fruit d* amour il vous aporte, 
Dont le gouft efi plaifant & dous : 
De voftre cloijlre ouurant la porte, 
Pourquojr, Sœur, n'en goujîere^ vous, 
Puifque toute fiUe fouhaite 
Goufier du fruit dont elle efi faite? 

Idil. 5o. 
Belle Angeline, donne moy 
De tes plumes vn beau pennage , 
Tant que voler ie puiffe à toy. 
Hors du profond de ce bocage, 
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Et qu'en chantant te puijfe dire 
Sur yn rameau, te te defire. 

Idil. 5i. 

Tayant dans ce bois rencontrée 
Si diuerfement accoutrée ^ 
le penjoy que dans ces bas lieux 
Fuji defcendu quelqu'yn des dieux : 
Quand te voyant eflre Florelle , 
le ne te creu plus immortelle : 
Mais ie penfé voir toutefois 
Amour fans flèches ni carquois : 
Ou bien la belle Cytheree^ 
Des ieunes pafieurs defiree 
fAinçois qui rend les cœurs ioyeux 
Des plusfeueres & des vieux J : 
Ou bien ie voyoy, ce mefemble, 
La mère & le fils tout enfemble, 
Ne dif cernant bien la façon 
Comme tu fus femme & garçon, 
Ni qui mieux mentoit en fa grâce ^ 
Ou Vhabit ou la belle face, 

O douce tromperie, ainfi 
Vien me reuoir fouuent ici. 
Ceci dijl , Tyrfis en rifee 
A fa Florelle deguifee. 

Idil. 52. 

Amour fe bagne en la Fonteine 
Ouj dejirant noyer ma peine , 
Je boy : Mais ie iure, 6 Syluains, 
Que i'aualle Amour y quife bagne, 

Et 
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Et qui changer en eau Je dagne , 
Eftantsfes feux en elle éteins. 

Froid en moy lafcif Hfriffonne : 
Mais fi iamais on me le donne, 
Bacchus, à boire en ta liqueur, 
Yure d'amour , te rendray vaine 
La froide humeur de la Fontaine, 
Eftant fans tojr Peau froide au cœur. 

Idil. 53. 

Tjrrfts regardant les beaux yeux, 
La bouche & le front gracieux 
De la Bergère, qv^il honore. 
De la Deeffey qu'il adore, 
Vouloit mourir : Quand elle auffi 
Brûlante luy difoit ainfi : 
Helas! encor ne meuts^ ma vie, 
Car de mourir i'ay grand" enuie 
Auecque toy. Tyrfis alors 
Ardant refréna les effors 
Du Defir, qu'il auoit à l'heure 
De mourir fans longue demeure : 
Mais il fentoit par cet effort ^ 
En ne pouuant mourir, la mort. 
Et tandis que ferme il regarde 
Les yeux de la Nymphe mignarde. 
Elle de f es yeux langoureux 
Humoit le neâar amoureux : 
Et f entant d'Amour le meffage 
Aprocher du dernier paffage, 



586 IDILLIBS 

Elle dit^ auecques traneurSf 
MeurSy mon Cœur^ car wre te meurs : 
Ne tarde plus, mourons en/emble, 
Vn tel mourir heureux mejemble : 
Et le Pafieur re/pond ainfi : 
le meurs, mon BieUf te meurs auffi : 
le meurs en heureufe allegreffe 
De mourir auee ma Deeffe. 

Ainfi les Amants bienheureux, 
Totts deux l'vn de l'autre amoureux , 
lyyne Ji douce mort mottrurent. 
Qu'encore reuiure ils voulurent. 
Pour remourir vne autrefois 
Sotts l'ombre touffu de ces bois. 
Idil. 54. Imitée de la dernière de Theocrite. 

Le Chaffeur. La Bergère. 
Le Gh. Bergère f ie m'eftime heureux. 
Entre les Chaffeurs amoureux ^ 
De votts trouuer en ce Bocage , 
Afin de voir voftre beauté. 
Qui fait luire par fa clarté 
Vn beau Soleil en cet owtbrage. 
Ber. Mon DieUj votts m*aue^fait grand' peur ! 
Car de votts vn ombre trompeur 
Mefembloitfait comme vn Sauuage : 
Mais votts m*ofte^ hors de fouet 
Par voftre regard^ tout ainfi 
Que le Soleil chiffe vn nuage, 
Gh. Mon cœWf potir gage de mafqy, 
Maintenant votts fere^ à moy : 
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Par tant de /ois Us fleurs promi/es , 
le veux cueillir à cette /ois: 
le veux dedans ces ombres cois, 
Du premier coup venir aux pri/es. 
B. Que dites vous? que/aites vous? 
Vous vene^ trop/oudam aux cous! . 
Vous m'aue^ /ait tomber à terre f 
A ma mère ie le diray, 
Et fi vous egratigneray , 
Si vous me faites plus la guerre ? 
Ch. Comme vous ie/uis cheut auffi : 
Sou^ mojr mette f la dextre ici, 
Sur vofire coul voftre feneftre : 
Et de ma droite haut & bas 
Vous tatant, les plus dous ebas 
U amour ie vous /eray connoiftre. 
B. Ojreif vn bruit dedans ce bois, 
Venten de quelqu' homme la vois! 
Laiffef, vous perde^ voftre peine : 
Ofteif voftre main de par Dieu, 
Vous n'aue^ rien mis en ce lieu, 
Voftre main eft vn peufoudaine. 
Ch. Le murmure que ces bois /ont, 
CV/ que, iuges d Amour , ils ont 
De nous iouer donné licence : 
Que voftre fein eft dur & blanc ! 
Défia nous /ommes flanc à flanc , 
Ne /aites point de refiftence. 
B. Alle^ vous en , vous auef tort : 
Vous me bai/etf vn peu trop /ort : 
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Vous m'aue^ toute harraffee : 

Et m'empongnant ainfi le fein , 

Par tout fouillant de voftre main , 

Pourquoy nCaue^ vous délacée? 

Ch. PluJîoJÎ vous aue^ tort, mon Cœur, 

Uvjer contre moy de rigueur, 

Empefchant que ie ne vous baife : 

Et que voftre fein pommelu, 

Ferme y arrondi, non mamelu, 

le tdte & retdte à mon aife, 

B. Comment eftimerie^ vous bien 

Que ie ne fois fille de bien, 

Pour m'auoir ainfi hercelee? 

le ne fuîs rebelle à ma lojr, 

Ne vous attende^ point à moy • 

Vous m*aue\ toute echeuelee. 

Ch. le vais étendre mon manteau 

Au pied de ce large fouteau , 

Depeur de gdter voftre cote : 

Et deffus mettre ie vous veux. 

Pour voir vosyeux^ vos beaux cheueux, 

D'affeâion humble & deuote. 

B. S'vn iour il eftoit entendu 

Que mon honneur Veuffe perdu , 

Qu'en diroit'^n par le village? 

Laiffef. moy m'en aller d'ici ^ 

Beau Chaffeur^ ie vous cri' merci, 

Laiffe^ moy viure en mon fillage. 

Ch. Fy d'honneur ! comme vnfonge il fuit : 

Enfafaifon on prend le fruit 
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Comme le produit la Nature , 

Qui nous chatouille S qui nous poind 

De venir à la fin au point 

Ou nous en guide la pointure, 

B. Si quelque berger par ha/art 

Venoit maintenant cette part y 

SerojT'ie pas déshonorée? 

Mais pluftoft mourir ie youdrojr. 

Le rang des filles ie perdroy 

Pour chofe de peu de durée, 

Ch. lefçay bien quand il faut parler, 

Et ce qu^il faut taire & celer : 

Pour cela ne foye^ marrie : 

Quittons auxfots lefot honneur : 

Laiffant pajfer vn fi bon heur y 

Ce feroit vne moquerie. 

B. Beau chaffeur, ne vous détache j : 

Pluftoft voftre honte cachet : 

Vos eguillettes attachées 

Proprement à voftre pourpoint, 

Vous tiennent cent fois mieux en point 

Que quand elles /ont delachees. 

Ch. le veux y fans eftre en rien contraint ^ 

Voir les beaux lis de voftre teint ^ 

Voir les œillets de voftre ioue , 

Voulant de mignarde façon 

louer deffus comme enfançon, 

Qui foui defon tetinfe ioue. 

B. Mais vous deue^ vous déporter ^ 

Car plus vous me vene^ tdter, 

Pp iij 
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Vous vous enflame^ dauaniage : 
Vn gentil chajféur tomme vous^ 
Deufi ejire courtois ê plus dous. 
Sans faire aux bergères outrage. 
Ch. Mon Cœur, paêiente^ v» ptu : 
le brûle tout^ ie/uis enfnt, 
Laiffe^ y fondre voftre glsce : 
Vofire att^ant at$0uekememt ^ 
Par vn ardant rauêffemeni. 
Veut qu'à ce coup ie vous emibraffe. 
B. Mais eu ^fi^e que votisfbuille^^ 
Ma chemife vous me fouille^? 
le f^enten point vqflre entreprife f 
Voy quelque bruit f arreJU^'VCus , 

Qfff offf f*^ *^ ' <^ A» àejbus, 
Vous me tue^l ojf, iefuis prife. 
Ch. Vous eftes prife ê iefuis pris. 
Mon Cœur y vous en aure^ le pris : 
Prenez vn peu de bon courage : 
Souffre^ cette agréable mort : 
Cefl viure que mourir d'aceort 
En trauerfant ce dous pajbge. 
B. Beau Ckqffieur, vous tne rudoyé f , 
Demi-morte vous me voye^f , 
' Vay toute mafbrce perdue ; 
Offf off, M^amour, vous me bleftj , 
Et tellement vous me preffe^ 
Que morte vous m'aueif rendue. 
Ch. Hay ka, ie meurs, te meurs, mon Cœur, 
Vaincu vous auej vn vainqueur : 
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Ha^ ha^ ie/ens nager mon ame 
Au lac délicieux d'Amour : 
Ainji, mon Cœur^ à vojtre tour 

R^mekiJfé^X ^ft^ ftame. 
B. Voftre iomiffante douceur 
Vous fait ouNier, beau Ckaffeur , 
Le mal qu^en vos ieux vous me faites : 
Nlaintenam efies vot^s contenta 
Vous ne le Jerieiç eftre autant 
CommCf 6 M'amour^ ie le foukaiies. 
Ch. Mon Cœur, voftre amour mile fois 
Me fait heureux plus que les rois , 
Ayant vofite Roque affaUlie 
Sans vous forcer iufques au pleur : 
Et d'auoir voftre ieune fleur , 
Dans fon rofter fi toft cueillie. 
B. M'amour, puifque ie fuis à vous^ 
le puis bien baifer vos yeux dous, 
Voftre beau front, ê voftre bouche : 
Vous embraffet, vous carreffer. 
Vous endormir & vous dreffer 
Entre mes iambes vue couche. 
Ch. O que vos baifers doucereux , 
Me font platfMHs Sfauoureux, 
O combien d* Amour ie leur porte; 
Il faut nos ieux rec o mm encer 
Et mieux vn peu vous agencer , 
Vous n'efles point bien en la forte. 
B. Vous aue^ tort de m^accufer, 

le ne vous veux rien refufer : 

P« •• • 
P "U 
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Mais te ne/çay que te âoy faire : 

le fuis nouuelle en ce Jeu-ci, 

Je me rangeray tout ainfi 

Que vous voudrez pour vous complaire. 

Ch. A cette fois ne craigne!^ rien , 

Mourons en/emble en ce grand bien 

Dont vous iouire^ à cette heure : 

Jy meurs ^ mon Cœur y & i'y reui ; 

Mourons tous deux , & qv^à Venui 

Chacun de nous reuiue & meure, 

B. M'amour, iefay ce qu'il vous plaift : 

Je meurs, 6 nefçay comme c'eft 

Que vofire mort me donne vie : 

Ne hâte^ point vofire trefpas, 

Que vofire ame d'vn me/me pas 

De la mienne ne foit JUiuie. 

Ch. O bois touffus, bois ombrageux ^ 

Tene^fecrets ici nos ieux , 

Ou vous voyex que confommees 

Sont nos amours, que retardoit 

Ltf beUe, qui ne Je rendoit 

Comme elle fait fous vos ramées, 

B. Et vous mon Ame, ê vous M" amour , 

Vene^ demain dire Boniour 

A ma mère, qui tant vous aime : 

Vofire Bergère, vofire Cœur , 

Vous cri' merci de fa longueur, 

Efiant à vous plus qu'àfoymefme. 

Ch. Mais cependant, mon Cœur, toufiours 

Nous continurons nos amours 
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Aux ombres les plus recelées : 
Quand ma trompe vous entendre^ , 
A moyfeulette vous viendrez , 
Soit aux forejls , /oit aux valees. 
B. M' amour ^ à vous ie me rendray , 
Quand voftre trompe i'entendray , 
Par quelque fente bienfecrete : 
Tandis la charge en nos herbis , 
le bailleray de mes brebis 
A ma petite fosur Toinete. 

Idil. 55. 

Apres que tant de fois fiatee , 
Floridan , brûlant nuiâ & tour. 
En vain eut prié Galatee 
jyauoir pitié de fon amour : 

EJlantfur le plaifant riuage 
Uvn fieuue doucement courant , 
Tenant vn poignart^ plein de rage 
Di/oit ainfi, comme en mourant : 

O mes troupeaux doux Sfidelles , 
Seuls ici vous fere^ aumoins. 
De mes douleurs toutes mortelles 
Et de mon tre/pas les te/moins. 

Voici l'heure que ie vous laiffe, 
Et que ie laiffe auecques vous , 
Et ces coutaux , ê ma deejfe , 
Qui las! n'a plusfouci de nous. 

Encor qu'elle ait le cœur de roche ^ 
Peut ejirejes yeux pleureront, 
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Si quel^efois /èule elle aproche 
De ces lieux ou mes os feront : 

Et vous bouueauXf êyous eheurettes^ 
Enfemhle beullants S bellants , 
Lujr direff mes douleurs muettes ^ 
Efcrites en ces bois parlants. 

Comme il parloit, la belle Aurore, 
Et le beau chriJUA congelé 
Nef ai/oit qu'i^aroijhre encore, 
Rendant le wtaêin emperlé : 

Quand mefme auecques douces plaintes. 
Il faifoit plaindre de pitié, 
Les rockers ê les Forefts faintes , 
De fa pitoyable amitié : 

En vn Baquet ^ein d'ombre obfcure, 
La belle Nymphe alors ejloit 
CCefut d^ Amour vne AuentureJ 
Qui le voyoit & Vecouioit : 

Elle s'ebatoit folitaire 
Au frais du matin roufoyamt^ 
Quand ellelouit la plainte amere 
De Floridan, en larmoyant. 

Vne vargomgne, vne merueille, 
La font changer lors de couleur, 
Tout en vn temps toute vermeille, 
Tout en vn temps toute en pâleur : 

Vn auis maintenant la trouble , 
Vn autre foudain la maintient , 
Et fa paffion qui redouble 
Or* la poi^e, puis la retient : 
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De Jùn pafteur la mort prochaine 
Tantoft lujf fait hâter le pas : 
Et puis vne pudeur foudaine , 
Se repentant , tte le veut pas. 

Enfin la pitié charitable 
A vaincu fon e/prit douteux, 
Qui luyfait quitter, pitoyable, 
V Amour virginal & honteux .* 

En mefme moment elle auance 
Le pas â la parole auffi^ 
Di/ant, â Pafteur y ta confiance 
Ne mérite mourir ainfi : 

Car t<m angoiffe ê ton martire , 
Tafoy loyale ê ta bonté, 
Plufiofi vne pitié defire 
Qv^vne arrogante volonté. 

Lors le Pafieur enfemble refie 
Tout reiouy, tout étonné, 
Comme fi ^vn rayon ceiefie 
Il Je voyoit enuironné. 

Le Ciel, lesfieurs, Vair, le bocage , 
Efioient d'amour auffi toucheif, 
Quand /on propos &fon langage 
Defesjompirs furent boucheif : 

Ses paroles enfeuelies , 
Confufes en fon cœur refioient : 
Mais f es lumières embellies 
De f es yeux les manif efioient. 

A fon Soleil rien il ne cache, 
Son beau Soleil voit ce qu'il veut, 
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En me/me temps parler il tâche, 
En mefme temps parler ne peut. 

Enfin il vient les bras étendre , 
// embraffe/on cher thre/or : 
Elle en /on beau/ein le vient prendre , 
Et /on cœur ioint aufien encor. 

Tous deux vaincus d'Amour ^/uperbe 
De triompher de leurs deux cœurs ^ 
Conioints en vn tombent /ur l' herbe, 
Et/ur l'email des belles fleurs. 

L'vn & Vautre de leurs deux âmes 
Boit vn martyre doucereux : 
LWn & l'autre de mile fiâmes 
Reçoit des/oupirs amoureux : 

Et leurs leures toutes de ro/e 
Sont à leur bouche vn beau tetin y 
Qu'vn bel en/ant à bouche clo/e 
Suçote S mordille au matin. 

Leurs belles bouches enflamees 
Et de/raicheur & d'air/ucréy 
Donnent à leurs âmes aimées 
Du Neâar diuin &/acré. 

Le Pafteur la bai/e & rebai/e , 
La voitf la contemple & iouit : 
D'vn fi grand bien , d'vn fi grand ai/e , 
// se con/omme & s'éblouit. 

Tout raui tant plus il /e plonge 
Aux flots de /on contentement, 
Cet ai/e luy/emble eftre vn/onge^ 
Vne/raude, vn enchantement. 
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Son e/prit,/a chair êfts veines, 
Ifvne pareille volonté 
Regorgeantes , font toutes pleines 
Hallegreffe & de volupté : 

Elle iojreu/e, elleflateufe, 
Ore gémit, orefe plaijl, 
Puis regardant vn peu honteufe. 
Elle rougit & puis/e taift. 

Mais à la fin toute foiblette , 
Elle fond en douce langueur. 
Oignant les yeux morte &fiouette, 
On n'oit quefoupirer fon cœur. 

lyvne mort fi douce enfuiuie , 
Elle dorueille en douce paix, 
Vn doux plaifir, vne autre vie 
La font heureufe pour iamais. 

Ces deux âmes lors bienheureufes , 
Eurent vn plaifir infini , 
Qui, l'vne de l'autre amoureufes, 
Paffoient d'vn corps en l'autre vni. 

Ces âmes ainfi refpirantes , 
En vn moment, en mefme temps ^ 
L'vne après l'autre foupirantes y 
Leurs beaux corps laijferent contents. 

Ces deux Amants , pales & blefmes , 
Mouroient heureux^ mouroient ioyeux, 
Et prenoient vie auffi demefmes 
En vn mourir fi gracieux. 

Heureufe Mort 6 defirable 
Aux fermes & loyaux Amants! 



f 
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L'Orient du iour /auorable 
Rioit à leurs contentements. 

Les feuilles lors^ d'yn.doux murmure 
Au vent matineux accordaient : 
loyeujes de cet Auenture, 
Les eaux iafardes répondaient* 

Lefieuue aux ondes argentées ^ 
Rouloit auprès /es claires eaux, 
Les bois & les riues plantées 
Les ombrageaient de leurs coupeaux, 

Idil. 56. 

La belle Flore ^ Fleurdepine, 
Lorete, Ro/ete ^ Myrtine 
Difoient à Mœris : ô Maris, 
Tu es vieux, vay tes cheueux gris : 
Tu verras que toutes chenues 
Seront tes amours deuenues. 
Qu'il ne te refie plusfinon. 
Que de Mœris ^ vn peu le nom, 
Le pauuair faible f ^ le courage, 
Que dément ton ridé vifage. 

Il leur respand : Aux vieux Amants, 
Moins pomr aimer il refte d'ans. 
Il leur efi permis dauantage 
ly aimer le refte de leur âge : 
Comme Vaproche de la mort, 
le veux aimer ainfi plus fart, 

Idil. 57. 

Life , ce n*eft ajfe\ d'auair 
Quelque beau Parc en fan pauuoir, 
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Si le fermier bien ne l'agence , 
Ne le laboure & fen/emenee 
Pour la moijfon en reeeuoir. 

Car le Pare^ qui cultiué n*eft , 
Dénient dejert , dénient forefi : 
Et ne/eruent plus/es ombrages y 
Sinon pour les beJUs fauuages : 
Aucun Pafteur plus ne s^y plaifi. 

Fay donc cultiuer ton Jardin j 
FayAe fouir foir & matin : 
Depeur que la ronce ^ l'ortie 
N^en occupent vne partie » 
Plantes-y l'œillet « le tin. 

Idil. 58. Accroftiches. 

L'Aimée. 

Ma grand' vertu, par maints lieux renommée, 
Au cœur luy mift vn defir généreux : 
Rendu d'Amour à m*aimer defireux , 
// chaffa hors toute autre chofe aimée : 

En me voyant, il tint la Renommée 
lyauùir loué trop peu les dons heureux 
Et les vertus de mes ans vigoureux , 
Lors comme ingrate, & moy plus eftimee : 

Ouurant les yeux il vit CACor en moy 
Vn beau fuiet plein d'amour & de/oy, 
D'vne bonté quWn bel e/prit commande. 

Or ma beauté le beau filet ourdit, 
Nature auec captif me le rendit : 
L'Amour parlant à l'heure fe débande. 
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Amour. 

Amour iefus qui vous donnéyiâoire : 
Mais à vos yeux s'en raporte Vhifioire , 
Ou lors ie pris mes traits pour le hleffer, 
Vos belles mains pour mon arc enfoncer ^ 
Rendant f on cœur e/claue à voftre gloire. 

L'Amant. 

Ce me/eroit tropjerue liberté ^ 
Helas t que d'eftre à iamais arrefié 
Au doux lien de vos mains que Nature 
Rares parfifijur le moule qu* Amour 
Lors en bailla , pour me lier vn iour 
En leur pri/on qui m'eftji douce & dure. 

Sois donc helas! ^/a Palme pour/uiuant 
De la viâoire) au vaincu ton Jeruant 
Affable autant que tes beaux yeux promettent : 
Vaincre ^ n'vjer de cruelle rigueur , 
Belle, c^eft Vaâe & Hvn généreux cœur, 
Et d'vn qui fait qu'à luy tous/e/oumettent. 

Rendant mon cœur vaincu fi doucement, 
Voire en /es lacqs pris volontairement, 
le ne voudroy fortir d'vn tel feruage : 
Libre ^ captif en vos mains ieferay, 
La liberté cela Vapelleray, 
Efiant lié d'vn fi plaifant cordage. 

Idil. 59. 
Nous fommes filles de village, 
Les plus belles du voifinage , 
Qui fuyons des gros villageois 
Les Amours lourds & malcourtois. 

Sa- 
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Sages Amants, & qui fera ce 
U entre vous de mauuaife grâce , 
Qui nos amours meprifera , 
Qui nos amours refujera ? 

Nos beauté^ qui ne font fardées. 
Et nos bontesf recommandées 
De Nature, qui voudroit bien 
Dédaigner vn fi plaifant bien ? 

Ici VOr y les Lis & les Rofes , 
La Nature les a declofes, 
Et les a mifes defes mains 
A nos beaux chefs , à nos beaux feins. 

Des le matin ynefonteine , 
Ou de Roufee vne main pleine , 
Nous laue & relaue les yeux , 
La face & le front gracieux. 

Nos beauté^ ne font augmentées 
Par quelques couleurs empruntées, 
Nous n'vfons en noftre reueil 
Ni de blanc fard, ni de vermeil : 

Car noflre beauté naturelle 
Par deffus tous les fards excelle; 
Et fait que l'Aurore pâlit 
En nous voyant fortir du lit. 

Noflre ame pleine de franchife ^ 
Ni noflre cœur ne fe deguife : 
Comme noftre face eft fans fart, 
Noftre parler eft tout fans art. 

Icife trouue vne amour franche 
Qui, fans noircir eft toufiours blanche, 

Qq 
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Vn cœur loyal, qui d'œilflateur 
A /on Amant n'eft point menteur. 

Comme Sereines nous ne fommes , 
Qui par leurs chants pipent les hommes. 
Puis f pour loyer de les aimer , 
Trompeu/es les font ab\fmer. 

Ne dédaigne^ donc, ô leunejfe, 
Poureté pour douce rich^e : 
Amour fidelle & Chafteté 
Sont grands threfors en la beauté. 

Ici la Beauté n'eft à vendre : 
Pour aimer il ne faut dépendre ; 
Mais pour le prix d'amour donné. 
Amour, d'amour eft guerdonné. 

Idil. 60. 
Peut eftre, quand mille & mille 

Tenteroient voftre beauté, 

Qu'encor voftre ame gentille 

Aimeroit la fermeté: 

Mais à Vheure 

Qu'on s'ajfeure 

Contre l'Amour enfon cueur. 

Par furprife 

On eft prife 

Sous cet ennemi vainqueur : 

Car Amour defon pouuoir 

Range tout àfon vouloir. 
Bienfouuent ,fage Cloride, 

Les plusfubtiles d'auis , 

Se laiffent mener en bride 
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Par les ieunef au deuis : 

La ieunejff 

Eft traitrejfe 

Pourja grand' légèreté : 

L'amour vaine 

Trop foudaine 

Ne dure en fçn affûté : 

Le ieune homme chacun tour 

Change d'amante & d*çifnQiir. 

Fujreff donc le be^ji y if âge 
Des Bergers en leur yerdeur : 
Leur amour ieune & volage 
Refroidit en /on ar4eur : 
Toutes femmes 
De leurs flames 
Les enflamment aifement : 
Ils promettent j 
Ils attefient 

D'aimer toufiours conflamment : 
Mais leur promejfe fouuent 
Voile ê court comme le vent. 

Comme le chaffeur pourchfijfe 
Le Heure par tous endroits y 
De fa clabaudante chaffe. 
Par la campagne & les bois : 
Puis faprife 
Il meprife 

Alors queprife il la tient, 
Et fa fuite 
Fait pourfuite 

Qq ij 



6o4 IDILLIES 

Survn autre qui furuient . 
Quand Vvn il a furmwitéy 
Il veut Vautre eftre domté, 

Ainfi font en leur feruice 
Ces beaux bergers affette^i 
Qui, cachants toufiours leur vice, 
Quand rudes vous les traite^ , 
Vous honorent, 
Vous adorent 

Comme amants courtois 6 dous : 
Mais la gloire 
De viâoire 

Si toft ils n'ont deffus vous 
Que, prifes vous delaijfant, 
Ailleurs s'en vont pourchajfant. 

Ils vous rendent odieufes 
Aux pafteurs plus arrefte^, 
Ils vous rendent furieufes 
Par leurs propos effronté^ : 
Et tout homme 
luge comme 

Pour le/ruiâ prenez la fleur : 
Chacun blâme 
Voftreflame 

De brûler en tel malheur, 
Que les f âges vous blame^, 
Et les ieunes trop aimefç. 

Pour cet amour vous deffendre, 
ly aimer vous ne laifferef{ : 
le voudroy trop entreprendre , 
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Car fans ami vous fereif 

Comme Vente 

Que l'on plante 

Sans luy donner vn appuy : 

Ou la vigne 

Belle ê digne, 

Qu'on laijfejecher d'ennuy 

Sans la fouir & haujfer 

D'echalats pour la dreffer. 

Seulement ie vous con/eille 
De fuir les premiers ans 
Et la face trop vermeille 
De ces ieunes inconftans : 
Leur parolle 
Douce & molle y 
Et ce premier poil folet , 
Quinepenfe 
Qu'à Voffence 

De quelqu' amour nouuelet : 
Mais trouue^ vn Berger feur, 
Quifoit d'âge vn peu plus meur, 

Vn tel pafieur les Deeffes 
Quelquefois dejireroient , 
Et dans les Forefts epaiffes 
Au befoin s'en feruiroient : 
Car de prendre 
L'oifeau tendre 
Au nie fans plumes en vain , 
Deuant l'âge 
En feruage 

Qq iij 
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Mettre vn farouche poulain , 
Ceft prendre contre rai/on 
Le fruiâ qui n'ejt en f ai/on. 

Vous deuef doHcqués, Ëergere , 
DWnefeure amour ioldr : 
Et Vinconftance légère 
Des ieunes Bergers fuir, 
Voftre vie 
Eftferuîe 

lyvn encore qui fera 
Par Vefiîme 
De fa rime y 

Que de vous on parfera , 
Quand il fera des beauté^ 
Quelques beaux prdpài côntê^. 

un. 6\. 

Le vieil Berger , le boit Afœris 
Bruloit de l'amour de Claris : 
Et CloriSy la ieuHe Èérgére^ 
Ne l'hoirchroit moins qUefon père : 
Mais la priant d'dmoitr flateuY 
Comme enfi fait vn ieune pdftéury 
S'efforçant faite en fon ifieil âge 
Ce que fait vn ieune courage. 
Elle difoit : comme i^ verglas 
Au mois de Juin ne dure pas y 
Aufeufe fond ainfi ta cire : 
Ris aueè mojr: Mais ie dejtre 
Que tu viues : Car ta Clort)5 
Ne veut point voir mourir Mœris, 
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Ton feu découvert de fa cendre 
Ne pourvoit fa chaleur reprendre, 

Idil. 62. 

Bergère de Clairmont, dont la race diuine 
A pris des Paladins de France ? origine ; 
Auxfaifons ilfe void toufiours des mois plai/ants : 
Infante^ fur VAuril de vos ans fleuriffants ^ 
Vous femblieif du matin vne plaifante Rofe, 
Qui hors de fon bouton eft à demi declofe, 
Car moins elle s'ouuroit , elle croiffoit y dit on. 
Aux f âges le defr d'en onurir le bouton. 
Ces ans ejlant paffeif, pourtant n'eft pas paffee 
Le prix de la faifon en vous plus auancee : 
Ains cent fois efi plus beau le fruiâ quife meurit, 
D'vn beau fens ombragé, que Farbre qui fleurit. 
Car ce beau fruiû agrée aux perfonnes mortelles , 
Et fi plaift iuf qu'aux deux aux âmes éternelles. 
Et voftre nonchalance & vofire graue port, 
Vos modeftes habits auec vn fimple bord^ 
Tous noirs plaifènt autant qu'vne robe clinquante, 
D'art & de broderie en luxure éclatante. 

Comme font les rayons du Soleil à midi 
Plus chauds & plus brûlants qu'au matin atiedi, 
Telles font vos beauté^, encor que la prudence 
Vous face meprifer cette vaine aparence , 
Et que vos yeux leue\ aux deux nefacent cas 
Des humaines beauté f^ qui régnent ici bas, 

un. 63. 

Laurence fille S vierge, â toutefois la mère 

D autres filles de Dieu dont vous efies bergère , 

^x •••• 
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Quand te vous voy deuote & ji fage en tout lieu , 

le vous pen/e, Madame, vn beau Temple de Dieu, 

Dont le toit eft tout d^or, & la muraille belle 

Uiuoire pur & net & d'argent de copelle : 

Et les feneftres font de clairs Soleils ardans, 

Les portes de rubis ^ de perles dedans : 

Les Gardes du Paruis^ & /âges & celefies, 

Ceft Vhonneur, la prudence & vos rigueurs modeftes 

Et les lampes, ce font vos honnejtes façons ^ 

Vos mœurs, /eruants à tous d'heures & de leçons: 

Voftre chafte Pen/er eft le chœur de ce Temple, 

Ou l'image excellent de Salut on contemple : 

Et vos autels ce font Fardante Charité, 

La foy viue & Vejpoir rempli de vérité. 

Vos preftres font voftre ame en fa volonté f ointe , 

Et voftre entendement eft la diuine crainte : 

Et voftre facriftce eftre le cœur ie veux : 

Et vos affeâions, vos cierges & vos vœux. 

Et voftre Renommée eft la cloche quifonne 

Pour apeller à vous la deuote perfonne, 

Et les bons pèlerins humblement abatus 

Pour faire leur offrande aux pieds de vos vertus- 

Idil. 64. 

Philanon à Philis difoit : fi quelques traits 
Tu vois d'vne autre amour ici que de la tienne, 
Auffi toft de ma foy loyale te fouuienne. 
Dont alentour de toy tu vois les beaux pourtraits : 

Car ces vers ont efté pour d'autres pafteurs faits, 
Et premier que iamais, Philis, tufuffes mienne, 
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Ou bien font imite^^ de l'amour ancienne, 
Qui de Joy ne produit aucuns mauuais effets. 

Auec ceux qui font tiens, H les, compagne chère , 
Et de tels vains propos ne te chaille plus guère , 
Puifque tu tiens la clef du fecret de ma foy. 

V amour ne fe punit iamais de rude peine. 
Quand on fe conuertit : Et Dieu pluftoft à foy 
Qu'vne chafte apella la bonne Madeleine. 

Idil. 65. Sur Pauenement de 
Ibsvs Christ, noftre Seigneur. 

lefens vne gaité nouuelle 
Qui me reueille ore le cœur : 
le croy que c*eft la flame belle 
D'amour, qui fe fait le vainqueur 
De la terre & des deux : 

m 

Amour le petit garçonnet, 
Qui vient mignon & gracieux 
Se prefenter tout pur & net. 

Maintenant, gentilles bergères, 
Démenons l'amour hardiment : 
Sou^ Vombrage &fur lesfeugeres 
Nous chanterons affeurement : 
Plus aucun faux berger, 
Lafcif ne nous regardera : 
Au bois nous irons fans danger, 
Ou cet Amour nous guidera. 

Cet Amour d'vne pucelette, 
Uvne vierge^ vierge eftforti : 
Luy tout net d'elle toute nette. 
Comme des deux il eft parti : 
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En chants mélodieux 
Les paftourelles 6 pafleurs, 
Conduits d'yn âftre radieux, 
Defon EJtre font les chanteurs. 

Voici les Rois, voici les Anges, 
♦ Voici les filles 6 garçons , 
Qui viennent chantant les louanges 
De cet Amour en cent façons : 
Et le Ciel tout au tour, 
La Terre & tous les Eléments 
Chantent féfloyant cet Amour 
Par mile 3 mite ebatements. 

Voye^ VËfioile rèluifante, 
Ains bien plujlofi vii beau Soleil, 
Qui de fa lufniete éclairante 
Fait d*vne nuit vn iour vermeil ^ 
Et nous montre le lieu. 
Ou le grand Roy de tous les Rois, 
Quifefaifant ore homme-Dieu , 
A pris ndiffance à cette fais. 

Allons , courons voir la fillette 
Qui remmaillotte Venfançon, 
Qui dorelote ê qui muguette 
Son Seigneur fm petit garçon. 
la les Rois de Leuant 
Venus luy prefentent de Vor , 
De l'encens f du Myrrhe, â deuant 
S^ agenouillants l'adorent or. 

Voyons le Bœuf S VAfne encore, 
Et le bon lofeph à genous, 
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Dont thacun â^eux Venfant adore , 
Qui les regarde d^yn ceit dous, 
Vne belle clarté, 

Comme vn grand Sôteil fayônndnt » 
Claire va de chacun cofié 
Uenfantelet ennironncmt. 

Vn long bourdonner de Mu/ettes , 
Dejfous yn murmure^ vn parler 
De Bergers ê de Èergefettes, 
Font haut par tout retentir tair : 
Ils viennent à mtmcéaux 
De toutes pars {oyeufétnent , 
Pour célébrer par chants noUUeaux 
De la Piergé Vénfàntèmént, 

On oit aux deux des vôix ùlairèttes, 
Des trompettes ê des clairons 
D Anges, d^ Archanges, tAngéieiteSy 
Qui vont chantanti aux enniràfii: 
Que gloire foit es Ctettx , 
En terre ta Paix i b&mé^ 
L'Abondance, voire encor mieux 
Aux Cueurs de bonne volonté. 
En dépit du Roy de ludee , 
Des innocents cruel bourreau, 
Cette vierge recomrHàndee 
Et cet innocent iufte ê beau , 
Iront en feureté , 
De lo/eph gtnde^ feulement , 
Tant qu'en Egipte en fauueté ' 

Ils euiteront te tourment^ 



6l2 



IDILLIES 

VEn/ançcn, conduit par la Grâce 
Du Père & de l'EJprit diuin , 
Rachètera l'humaine race 
Par /on propre Jang à la fin: 
Et fera dedans nous 
Renaiftre les belles vertus , 
Dont premier /ans mal ni courrous 
Eue & Adam /urent yeftus. 

Les loups & beftes rauiffantes, 
N'offenceront plus nos troupeaux : 
De/ormais ne /eront nui/antes 
Les /orcieres à nos agneaux ; 
On lairra /eurement 
Le /oc & la charue aux champs, 
Plus ne /eront aucunement 
Dérobe!^ des larrons méchants. 

Prenons chacun /a panetière , 
Suiuons Philanon le berger, 
Annete^Philis /a bergère. 
Ils nous conduiront /ans danger : 
Vene^ Jane & lanot, 
AnnCf Madelon, Collinet, 
Marion, Carlet & Margot ^ 
Guillot , Jacquet , Bernardinet : 

Adorons Ven/ant tous en/emble, 
L enfant du monde le Sauueur, 
Dont la mémoire nous a/femble 
Pour célébrer cette faueur. 
Jl nous/aut adorer 
L^s rayons de /a charité ^ 
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Qui dans la nuiâfont éclairer 
En nous les rais de fa bonté. 

Durant la nuiâ ont de coutume 
Les fouis mortels de s'enjlamer 
Au feu non pur qui les confume. 
Mais nous voulons bien mieux aimer : 
En cette heureufe Nuit , 
Vierges & purs nous detejions 
L'Amour impur qui lesfeduit, 
Et l'Amour des Amours chantons. 

Chantons donc d'vne amour bien grande 
Cet Amour, l'Amour des Amours : 
Allons luy pref enter l'offrande , 
Et requérir de luyfecours : 
Si qu'en ioyeufeté, 

Qu'en fons & qu'en beaux chants toufiours 
Soit chacun an de nous chanté 
Cet Amour f VAmour des Amours. 

Idil. 66. 

Faite i56ot TAutheur penfant faire réimprimer 
fes Forefteries imprimées i555. 

A B. de Saint François, depuis 
Euéfque de Bayeux. 

Mon Saint François qui fais d'vne Ji douce aleine 
Refonner lesforefts & les hauts bois du Maine , 
Et qui fais abbaiffer aux chefnes leurs coupeaux 
Rauis d'ouir le bruit de. tes doux chalumeaux : 

Ces vers que ie flutois aux flûtes d'Arcadie 
Lors de mes premiers ans, ie te f acre & dédie j 
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Non pas pour y flairer la deleâable oi^w 
Uvne fleur enfaijon : Mais la feule verdeur 
De rage que le temps, ni la {ongufvr d^ année 
N^ont peu rendre depuis ajfe^ (Uf^ifonn^p: 
Toutefois tu pourras ^ ^¥$^nt qufi l^ loifir 
Te le pourra permettre i jr pr^ndrç du plaifir, 
Ainfi que tu le prens à /(i ieune Yer4we, 
Mefme aux fleurs qu'au Printemps stalle la Ifature 
CQuand la terre qmoureufe enc^ir^t^ ne prç4^^ 
Que des fleurs feulement , fans montrer (mcun fruit J 
Lors que dans les iardins tu flairas lef fleurettes ^ 
Et prens tes pajfetemps parmi les violettes ^ 
Touché d'efpoir certain y que tant de fl^urç pourront 
Enfanter quelques fruits aux beaux tnotf ^uifuiuront : 
Neaumoins attendant que la fa^fon dor^e 
Ait de meure cçHlfur leur robif colorer, 
Tu cueilles plaifqmment d^9 lis & 4^ <9i^l9t 
Des rofiers pique-mains les boutons vermeilU^, 
Et feiouis de voir les herbes verdoyantes , 
Et de voir reuerdir les plantes roufoyantes, 
Sans pourtant defirer ée g^fier dufrmâ meut, 
Tant le plaifir des fleurs te tient en bonne humeur: 
Mon Saint FrangoiSf ainfi parmi ces Forefts vertes, 
De leur prime verdure en Ifiur Auril çouuertes , 
Tu prendras du plaifir en ton oifiueté : 
Jamais n'efifans plaifir vne ieune beauté. 
Reçoy donc mon Printemps, que ie te f acre & donnç , 
Tandis que mon Efié meilleurs flruiâs ajffaifonne : 
Dousfont lesfruiâs d'Efté : mais do^ce efl lafaifign. 
Ou moins nous cçnnoiffons le fond de la raifon. 
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Défia par mainttfois dans /on cercle Vannée 
Toufiours femblahle àfoy diuerfe s*efi tournée ^ 
Tantoft nous ramenant le gel & le frimas^ 
Tantoft reproduifant Vencoquillé limas ^ 
Qui/ucce le bourgeon de la vigne rampante , 
Tantoft rendant la terre en tous/ruiâs abondante ^ 
Depuis qu'eguillonné d'vn certain eguillon 
Qu'inconnu ie/entoy, iefenti d'Apollon 
La fureur qui mefift montrer Jus la riuiere 
Du beau Clain Poiteuin à mes vers la lumière , 
A peine eftant eclos. Or le bouton vermeil 
De ma Clitie alors s'ouuroit à /on Soleil, 
Et ne fentois encor au damoi/eau vi/age 
Le coton blondoyant du premier poil volage. 

Me dérobant au loin ie n'aimoy que les bois , 
Les/orefts, les rochers & les caueins plus cois^ 
Le filence fecret, le/olitaire ombrage, 
Et Ventrelas feuillu d^vn ruftique feuillage , 
Et Vobfcur par fur tout des bois les plus touffus , 
Et le gafouil iafard des ruiffeaux^ ou confus, 
Cherchant & dif courant ie nefçauois entendre 
Cela que ie voulois & chercher & comprendre, 
Vray qu'vn ie nefçay quoy pourtrait aux atbrijfeaux, 
Et ma face mirée au Chriftal des ruijfeaux , 
Mefaifoit repenfer à quelque belle Idée , 
Dont ie defirois voir mon ame commandée : 
Et mile fois aujfi Vauois bien retenu 
Que les Nymphes fuiuoient Diane au front cornu 
Auxforefts, aux vallons ^ auxfources écartées, 
Ou fouuent elles font des Satyres queftees. 
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Et puis i'auois ouy beaucoup de fois conter ^ 
Qu'elles auoient aux bois couftume d'habiter : 
Que les vnes fouuent fortoient fans nulle force, 
Comme d*yn petit huis, hors de deffous Pecorce 
Des arbres desforejls .- que les autres fortoient ^ 
Du bord des ruijfelets, quand elles s'ebatoient 
A trejfer & frifer leur cheuelure blonde, 
D'vn éponge affechant l'humidité de l'onde. 
Les autres defcendoient de quelque rocheux mont , 
Faifant vn beau Palais dans vn antre profond. 
Les autres es forefls plus blondes & plus belles 
CCar le Soleil ardant ne bat iamais fus elles J 
Aux ombrages prenoient mile fortes d' ébats. 
Ou contoient aux mortels leurs dejlins ici bas : 
Et qu'elles quelquefois s'addrejbient amoureufes 
A ceux quifrequentoient deuots leurs Roches creufes. 

Tout cela me faifoit fouhaiter de pouuoir 
Vne belle Nymphette ou bien auoir ou voir : 
Pourtant ie rougiffoy fi. toft que ma penfee 
En des laqs fi plaifants fe fentoit enlaffee: 
Neaumoins iour & nuit fi bien i*imaginé 
Vne Beauté qu'enfin i'en fu paffionné 
Ainfi que d'vne vraye : & chofe efirange à dire, 
l'en deuins martyre d'auj/l cruel martire 
Que d'yn martire vray : car to^fiours i'efiimoy 
Qu'aux forefls fe deuoit repref enter à moy 
Cette feinte beauté, de moy fi fort aimée 
Que ie la penfoy voir en tous lieux imprimée. 

Et d'autant que i'auoy, des mes ans plus petits » 
N'eftant que garçonnet fenti les appétits 

D'vn 
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Uvn amour enfantin aimant vnefiUette\ 
Qui ieune, aueeques moy petite in/antelette, 
Auoitfait mile ieux & mile fois cueilli 
La roje printenniere & le bouton ioUi 
Des rudes aiglantiers : & des fois plus de mille 
Au bois Vauois baiféfa bouckette gentille : 
Ou des filles au loin ie la menois , afin 
De façonner d'ecorce vn beau petit cofin^ 
Que là nous emplij/lons defraifes odorantes^ 
Pour départir après aux filles attendantes. 

Souuent cette fillette en mon cœur ramenoit 
Le defir inconnu , qui tant m'eguillonnoit 
De me reuoir grandet iouir de cette face , 
Dont iefouloy iouir en mon enfance baffe, 
le fieuffe fceu fentir fi petits mouuements 
De befies ou £oifeaux ou d'autres remuments 
Sans retourner vif âge , efiimant que deeffe 
Cette fille venoit alléger ma detreffe. 

Les lieux les plus deferts, après ^ inhabiteff, 
SauuageSy montaigneux & pleins d'obfcurite^ ^ 
Effroyables à voir^ & dont les eaux tombantes 
Des rochers f etonnoient les befies pâturantes, 
Mefembloient mefme auoir quelque diuinité, 
Qui me refiguroit le trait de fa beauté: 
Et mefembloit encor que les vaux^ les montagnes. 
Les antres y les ruiffeaux , lesforefts » les campagnes 
Sans ceffe Vappelloient , & que les arbriffeaux 
Refonnoient fon beau nom au iargon des oifeaux : 
Et maint^ois auffi , mainte fonteine pure 
Mefembloit de primfront rapporter fa figure. 

Rr 
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Anne-Philis, eneor te fCauùis pascomm 

Le bien qui pour fûhmr m'eft depm tfofwi. 

Cette fillette alors ie/urmommojr Myrtine, 

En mémoire du Afyrt de Venus la Cyprine. 

Depuis, ce mefme Amour â ce mefme deftin 

Me fi fi encor brûler d'i^n amour enfantin : 

Quand tout premier iefu bréiéf ieune PkUine, 

Du feu que vos beaux yeux mirent dans ma poitrine. 

Las ! quantesfois t voyant les ckefnes eniaffef 
Du lierre grauiffasu qui les tient eurbrujèf^ 
Et les orw$e$ feuillus, ou k$ vignéS kranckues 
Ont naturellement leurs branches étendues , 
Vay/ouhaité d'auoir m tel embrajfément 
Que ces arbres qui fout fous aucun fentùneut. 

Las! aujfi quantutfois ay-ie , trifie ^enuie^ 
Defiré des Ramiers la bieuheureufe vie » 
Les voyant roucouler, murmurer leurs amours , 
Et tremoujfer de l'aile & faire mile tours, 
Se baifer bec à bec, puis epoints de Nature , 
Apres tant de carejfè, affouuir leur pointure. 

Vraiment te leur difois, 6 Colons bienheureux 
Uauoir fi doucement vos plaifirs amoureux : 
Puiffe efire longuement longue la Deftinee, 
Qui fait que voftre amour fi douce efi démenée! 
Soient longues vos amours p 6 bienheureux Colons, 
Soit long Yofire defir & foient vos plaifirs longs : 
Afin que f eut ici dans ces bois foHsaires , 
Seul ie puiffe efire ainfi plein de longues miferes. 

Voila comme i'eftoy langoureux , palpant , 
En VAuril de mon âge , aux forefts gemiffant 
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Mon piteux mctiéent : ncfàm dmu la/gmiUes 
Encore decouurir nm ieune ardeur ûuxfillee. 
Enfin d'autre konheur du tout d/ejefperé , 
ly habiter les/erefts ie tue deliàerajr. 

Les Dieux ont mile fois hs/wnefts habitées y 
Que les /or efisf oient donc de moy toujhurs vantées : 
Paris &/on OEmméy Adonis ê Venus ^ 
Difoy^ie^fe'font bien dans ksfore/ts tenus. 
Imitons aux foretlls de Pan les ChalemkSj 
Reueillons t^es iuy les Forefis endormies : 
Pan le premier woiguit , fous l'ombre des ormeaux, 
De cire en/emMemeut les premiers chalumeaux : 
Pan , des ro/eaux fortis de Syringue la belle , 
Le premier àfept voixfonua la ehaium^le. 
Depuis en Syraeu/e ¥n pafieur tant ofa , 
Qu'à l'exemple de Iny fa finie eempefa : 
Et deuant tous mortels^ ^^tts les riues peintes 
De la claire Areêhttfe , y fiuia les compktintes 
Des bergers amoureux : ê d'autant qu'il pouuoit 
En furhauffer le ton, à la finie H iomoit 
Des Princes la hmange ê celle des Princeffes, 
Et pour vn Adonis les larmes des Deeffes, 
Et dit on qu'en ce temps les befies qui parhient , 
A toutes ces chattfons refpàndant l'apehient .* 
Et que/ouuent les Pins s'arrachoient de leurs plantes , 
Pour rouir & faire ombre aux brebis écoutantes» ' 

Mais mourant, fa MufeHe à Ccrydan laiffa : 
Corydon àiontouan^ qui depuis la hàuffa 
Uvn ton fi haut qu'ei^ les ferefie cheuelues 
Des Confules Romains dignes furent rendues, 

Rr i; 
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Pren, dit H y de Damete^ 6 gentil Corydon, 
Cette Flûte dequoy ie te fais ore vn don : 
Déformais tu feras d'elle le fécond tnaiftre, 
Et du clairon guerrier le premier pourras eftre. 
Cela dit y ilfe teut : Aminte dudepuis 
EnuieuXf mais en vain ^ en porta maints ennuis. 

Ce Corydon fi bien ces flûtes afluteeSy 
Que mile fois il a les ondes arreftees 
Defon Mince & du Tibre , oubliants de porter 
A la mer leurs tributs , mi V écoutant chanter. 
Long temps après qu'il eut quitté Vhumble Mufette 
Pour faire retentir lafuperbe trompette y 
Cette Mufette vint aux mains d'vn louuenceau , 
Qui pafteur habitant ou iadis le tombeau 
De Parthenope futj aprift cette Siraine 
A redire après lujr fes beaux vers par la plaine. 

La mort de fa Philis fi piteufe il fonnoit , 
Et fi haut fa Sampogne Italique entonnoity 
Qu'il faifoit oublier aux bœufs leurs pafturages , 
Etfuiurefes chanfons les befies plus fauuages : 
Et du fond d'Arcadie aux riuages connus 
De Sebete, il tira les Satyres cornus. 

Ory depuis luy^ d'aucun cette Mufette enflée y 
Aumoins que Veujfeveu, n'auoit efiéfouflee, 
Quand^ ieune bergerot^ vne audace ie pris 
De racoutrer fon anche en mes ans moins apris ; 
lefceu bien par après qu'en ces mefmes années 
Nofire BcHf auoit , comme nous , pourmenees 
Les Mufespar les bois y & que des ce temps là 
Le gentil flageolet de Tahureau parla : 
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Que Saintemarihe auoity aux voix de fa Mufettey 
Fait pleurer les rochers de la mort de Brunette : 
Que Betoulaut encor^ arriuantjur le Claifiy 
Les pafteurs attrifte^ reiouit plus à plain, 
Maisjeul te penfois efire : & fi, bien dire Voje , 
Que des premiers aux vers i'auois mejl4 la profe, 

Ronfard , qui n'a laiffé d'outil qui n'ait touché 
En tout genre de chants ^ a depuis embouché 
Ce flageol brauement : & dans fa Bergerie 
Belleaufait aux Seigneurs quitter la feigneurie. 
Mais pour auoir cueilli mes fruiâs hors de faifon. 
Ils font depuis refiei{ fieftris en la mai/on : 
Car alors f aueuglé de mon amour première ^ 
Las ! iefis voir fans yeux à mes vers la lumière; 
le les voulus fans pieds au monde faire aller y 
Et fans ailles encor iu/ques aux deux voiler. 

Lors des premiers en France errant à Vauenture, 
Ils fentirent bien toft la chiennine morjure 
De mile medi/ants : les ayant par ha/ard 
Trouues^ dans Vepaiffeur des haliers à V écart y 
le les ay reconnus, comme vn naturel père 
Reconnoijl fon enfant d'vn ame débonnaire j 
Qu'il tenoit pour perdu, qu'il auoit ia pleuré ^ 
Penfant qu'en quelque fac^ petit, fujl demeuré. 
Et que le grand malheur de la guerre ciuille 
L'euft englouti , peut efire, à Vaffaut d*vne ville . 
Et bien qu'il Joit lourdaut & ne f oit tant apris 
Que ceux qu'en fa maifon foigneux il a nourris. 
Le reconnoift pour fien : Ainfi par les boutiques 
Comme i'ayretrouué mes vers durs & rufiiques, 

Rr iij 
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Que i't/hmôjr perdus, ie les ay reeotmus^ 

Et non pareils aux mimts pour mkm les ajr tettns. 

Cependani toy que Vaime autam qme les ^ergieres 
Aiment aux tmars é'EJté hs ombres hoeageres, 
r Aiment k beam Soleil en PhiMiêr monts amffi) 
Reçoy ces vers groffimrs , reç^y ces vers ici. 
Vn iour pourra venir qu'en fadfims plus amies y 
l'emMliray le teint de leurs /aces blêmes : 
Car la Mufs pourra fi bien les racoutrer 
Qu'aux bois ils n'auront poini konte de/e montrer : 
Et verras qusfouuemt, au bocage champeftre, 
A fon aife auffi bien qt/aux viUcs on peut efire. 

Mais comme vn laboureur , enfes bleds non lemetç 
Met des epouuemtamx ^ des re% eleuej , 
Afin d'epouuenter la eomeiUe gouinOy 
Qui vouMt épier ie tram de fis chôme : 
Ton nom comme vn bel arbre en mes wets i'ay piamé , 
Afin que l'enuieux en fait epomuanté; 
Saint François y Penuieux qui becqueSoit fams eefe 
Les/ruits non encor meurs de ma verte ieimefs^ 

De Virgille & de R. & A. le Cheualier frères. 

Idîl. 68. 

Cette douce Mu/et te, ou fur le$ claires eaux 
Du beau Mince iadis Dafnis & Mœlibee 
Chantoient des chants fi beaux ^ qu'onques Aif^bee 
N'en ouit fur Menale entonner de fi beaux : 

Depuis qu'auecques voix & tons vn peu plus hauts 
Elle eut célébré Paie ê Vheureux Ariftee , 
Et du bon fils d'Anehi/e eut le gloire chantée ^ 
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L'exil & le voyage ^ les diuers trauaux, 

A ce elmfne elle fui par /on pafieur facree ^ 
Ou le vent luyfmt dire : aucun plue ne m'agrée , 
De mon feul grand Tytire efi mm difir conient: 

Mais eftant toutiifois des Çkeualiers timekee , 
Elle permet que ^eu^ Jok fim anche embouchée : 
Et fous leurs vers François ^ Françoife elle s'entend. 

Cygnes i qui dans les /Lois du Hince fortuné 
Plomgei y'^fire blancheur qui la neige furpaffe , 
De grâce dites moy fi, mqfine eu yoftre place, 
Entre vos nies eft pas le grand Virgile né? 

O Syrene, di moy fi fheur te fut donné 
D'ouir les derniers chante de fa voix f^hle ê caffef 
O Mufes, dites moy s'en mefme efprit & grâce 
Deux Cheualiers Vont pas en France ramené? 

Quel heur plus fauorable au Poëte peut efiref 
Quelle fin plus conforme à ce tant heureux naiftre ? 
Quel retour plus femhlahle à fa naiffance &fin? 

Car les Cygnes, naiffant, chantoient à fa naiffance^ 
La Syrene à fa mort : S fon efprit diuin, 
Les doâes Cheualiers font retourner en France, 

Idil. 69. 

Cette Mufette S cet humble bourdon , 
Anche & foufloir, lie\ d'vn beau cordon. 
Ou i'ay chanté défia par mainte année 
Mainte chanfon par les airs bourdonnee , 
Comme vn berger, qui fans foin à plaifir 
Se repofoit en doux & vain loifir^ 

R r iiij 
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Suiuant les pas & les traces antiques 

Des vieux pafteurs chantants leurs Bucoliques : 

MufeSy à vous tant feulement i'apens 

Ce beau pre/ent, q^à ce Laurier ie pens : 

Premièrement cette Mu/ette haffe , 

Et ce bourdon, ie Feus de voftre grâce ^ 

Quand ieune encor Vefprit brûlant i'auois' 

D'ouïr les chants de vos plai/antes voix : 

Ore vn Defir que la gloire enuironne, 

A prendre vnfaix plus pefant m'eperonne : 

Faix que tant plus en haut ie leueray^ 

Uvn poids trop fort , Mu/es, ie trouueray , 

Si déformais vous ne m'efies aidantes 

A fupporter des charges fi pefantes. 




EPIGRAMMES, 

A MONSEIGNEVR LE DVC 
DE lOYEVSE, 



Par le Sievr De la Fresnaie 
Vavqvelin. 




E te donne ces Epigrammes : 
Il ne faut s'enquérir pour quoy : 
Car efiantjeul auprès du Roy, 
Qui tire àjoy les belles âmes ; 
Tu chéris les meilleurs Poi'ies , 
t'aiment tant: 



Et les doâes 
Puis feul aux Mufes t'arrejlant. 
Tu fais que tes valeurs parfaites 
Seules méritent d'e/lre en vers 
Efcrites par tout l'vniuers. 



6^6 EPIGRAMNBS, 

De rEpignunme. 
Mon grand Duc, vne belle ame 
Toufiours court fait VEpigramme : 
Car qui trop long le feroit, 
Vn Poëme ce/eroit. 

Du mefme. 
LEpigrtmme m'^amt qu'pn propos raeo%rçi , 
Comme yn court E/erifeau , court on l*efcrit auffi : 
Elle Jent r Héroïque , & tient du Satyrique : 
Toute graue & moqueu/e, elle en/eigne â Ji pique. 

Sur ce fuîet. 
Chantant tes amis & les Dames 
En courte êpHits Epigrammes, 
Tu t'acquerras à la Mémoire 
Vne fort grande & longue gloire. 

D'Amour. 
Ne blâme point ehofe peêiie , 
Aux petits on voit le mérite : 
Amour, de Venus Venfançon , 
N'eft mefme qu'vn petit garçon. 
Du mefine. 
Celuy qui P Amour a graué, 
Près de cette Source eleué. 
L'a fait, afin que fon flambeam 
Fuji moins brillant auprès de i'eêu. 
De ne médire. 
Bien dire d'vn homme de bien , 
Ce font toufiQurs parolles bonnes : 
Médire d'ailleurs ne vaut rien , 
Mefme des méchantes personnes. 
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De Rooford» 

O François y wous n'aauff que faire 
Du Grec ni du Humain Poëie : 
De Ron/ard la Mufe parfaiu 
Vous fort de Virgile f d'Hamere. 

Hteroglife de Gupidon. 

Amour tient des fleurs d'vne main. 
De Vautre vn Daufin , Souuerain 
Montrant qu'en la terre â qt^en Vonde, 
Il eft maijlre par tout le monde. • 

D'vn baifer. 

D'Agathon Famé l'arrefloy^ 
Quand ie le haijoy dans fa couche : 
Mais auj/l toft que ie partoy^ 
L'ame luyfortoit par la bouche, 

D'ts rcganl. 

Quand ie te voy regarder les eftoilles , 
O mon bel Aftrcy entre cent damoif elles : 
O pleuft à Dieu que iefuffe les deux , 
Pour te voir lors auecques cent mile yeux ! 

De la Rofe. 

La Ro/e, tant qu'elle fleurit ^ 
Belle S pktifante à chacun rit : 
Mais en v» tour elle/e pajf£: 
Puis regardant ou elle efiost, 
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Elle conneut qu'il ne reftoit 
Que des épines en fa place. 

De la Beauté. 

Belle^ fi la Beauté s'efface , 
Fais en part auant qu'elle paffe? 
S'elle te refte, fais tu cas 
Donner ce qu'on ne fofte pas? 

Que Dieu voit tout. 

Malheureux, combien que ton vice 
Tu puiffes cacher à nos yeux ^ 
Si ne peux'tu par artifice 
Le cacher aux clairs-^voyants Dieux, 

Du riche & du poure. 

Bien qu'vn Riche en grands biens abonde^ 
Il n'eft pourtant riche en ce monde: 
Auffi le Poure fouffretteux 
Ne me femblé calamiteux : 
Et Vvn a pareille fouffrette. 
Que Vautre à viure en fa difette. 

Le Riche cherche des tableaux, 
Meubles exquis , riches ioyaux : 
Le Poure , conduit de Nature , 
Ne cherche que fa nourriture : 
Mais tous deux eftants fouffreteux , 
Le Poure efi moins neceffiteux, 

D*yne vieille fardée. 

A te farder ne pren plus tant de peiné) 
Tu ne feras d'vne Hecube vne Hélène, 
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D'vne publique. 
Le lia d*vn te quitte à l'Efpous , 
Four eftre vn lia moymefme à tous* 

De Venus. 
Venus fuit Richeffe & Beauté, 
Et fuit laideur & poureté. 

Du hafard. 
Le Marchand s'enfle fouuent 
Des biens , dont maiftre eft le vent. 
Des enfans. 

Le fils prudent eft vn bon heur au Père y 
Vnpefantfais la fille efi au contraire. 

De la Mort. 
La Mort on ne doit craindre en rien, 
Car on rfgnaifi en mourant bien. 
Rien ne demeure impuni. 
Voleur, méchante créature^ 
Tu me donnes la fepulture , 
M*ajrant fans te/moins égorgé : 
Mais l'œil étemel de luftice. 
Qui de loin regarde ton vice, 
Le forfait en rendra vengé l 
Contre TAuaricieux. 
En toy d'vn riche eft l'abondance , 
Mais d*vn poure homme la fouffrance : 
Tu te montres à Vhoir fuiuant 
Riche d*vn bien fort defirable : 
Tandifque tu feras viuanty 
Tu feras poure ê miferable. 
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« 

De la oome d'Abondance. 

La belle Corne é'Amaheê, 
Jadis des Poètes ehanêee, 
N'ejloit la Corne d*fn toreau , 
Ou d'vne ch^re à pMfir feinte^ 
Comme les Pemtres Vont dépeinte : 
Mais elle eftoit d*or fin ê beau : 

Duquel en ayant abondance ^ 
Auras de tout àfuffifance^ 
Et la Corne pareillement : 
Auffi toft champs , aujfi toft prees , 
Tefmotns^ amis, cho/es /acrees , 
Seront à ton commandement» 

De ror. 

ladis Epicarme ekantoit 
Qu'yn Dieu le beau Sûieii efloit : 
Que /'«cm, ke vems^ Voir ê ta terre , 
Et tous les Àfiret radieux i 
Eftoient pareilleement des Dieux t 
Comme tecUtir S le tonnerre. 

Mais Memohire ejtime en/es vers , 
Que les grands Dieux de r^niuers , 
Les plus beeux « les pius vides , 
Ce font de bHles pièces d'Or , 
Et d'argent la momtojre emor^ 
FoMfant toutes diofes faciles : 

Car fi tefi que tu les as mis 
En ta ma\fimpeiur vrais amis^ 
Tout ceguetu voudrai fcukaiie : 
Champs j Juges ^ Tefinoins, Auoùats, 
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« 

Tout fera tien, TtB beaux ducats 
Sûttt Dieux endos m ta bêUgMe : 

Dieux y qui te donnent des thaftêanx^ 
D'argem & d^or meubkê nouneàux, 
Et chacun j€$ prefents leur offre .* 
Qui les a toutes ckofes peut : 
Car U tient tout ainjl qu'il veut 
Jupiter enehe enfin coffre. 

Du fard. 

Vous poudresf 9os chetteux, commère : 
Que fçaueiç vômSf maiftre compère? 
Pource qu'èftant hier au marché y 
Ils eftoient plus nehrs que péché. 

Du mefme. 

Ton miroir te trompe en tafttce; 
Et croy, fi tu té regardois 
Dans vit miroir de bonne glace, 
Jamais, Janê, tu nevoudrois 
T'y regarder vue émtrefois. 
D*Tnc Noire. 
l*aime la iêune Rofette, 

Qui, pour qflre vn peu noirette^ 

En eft elle moins parfaite? 

Vn charbon eft bien tout noir? 

Mais s'il brûle , i7 femble à voir 

D'vne Rofe vermeillette ? 
De la femme. 

lUen pluffort qu'yne femme bonne , 
Ne peut mettre l'homme àfon aife : 
Et rien ifefi tant à la perjhnne 
Maunais, qu'vne femme mauuaife. 
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De meûne. 
Autant qu'en Fair on voit d'oi/eaux » 
Et de coquilles au riuage : 
Autant de fraude, autant de maux y 
Porte la femme en /on courage. 
Du Mariage. 
Qui grand' fomme d'argent a frije 
Se mariant , vend fa maiftrife : 
Baillant, pour le dot apporté. 
L'empire de fa liberté. 

Du Bigame. 
Quife remet en mariage, 
Du premier eftant exemté, 
Se remet au me/me naufrage 
Qu'à peine il auoit euité. 
De TExcez. 
Si quelqu'vn bien toft defiroit 
De/cendre en l'eiernelle flame , 
Le bon vin, le bain & la femme ^ 
Son long chemin accourciroit. 

Du mefme. 
Si le bain, le vin & la femme 
Gâtent le corps, corrompent Pâme: 
La femme aujji, le vin, le bain , 
Maintiennent l'ame t le corps fain. 
D*vne impudique. 
La femme d'Arat eft féconde 
Autant qu'autre qui f oit au monde : 
Car elle a trois fois accouché 
Sans que f on homme y ait touché. 

De 
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De mefme. 
Défia Marc S fa femme ont eu 
Jufques à quinze enfants enfemble : 
Toutefois auoir n*en ont peu 
Vn feuly qui le père refemble. 
D'vne riche laide. 
// eji mari d'vne orde femme : 
Mais elle eft riche en recompenfe : 
Il éteint ordemeni fa fiame 
Et remplit nettement fa panfe. 
De Canarite. 
le penfoy belle ê parfaite eftre 
Canarite en tout ce qu'elle a : 
Mais, à ce que ie puis connoiftre, 
le me trompojr bien en cela : 
Car bien parfaite elle n*eft pas, 
Toujours on befongne à fon cas. 
Autrement. 
Ce qui fait voir en la befongne, 
Le cas des Dames imparfait : 
C'eft que toufiours on y befongne. 
Et qu'affe^ iamais on n'y fait. 
De Niuelet. 
Niueletf apellant ta femme 
Toufiours ma Maiftreffe ou Madame 
Pourquoy te plains tu^ Niuelet, 
S'elle te tient comme vn valet? 

D'Echo. 
Peintre^ veux tu peindre nue 
Vne Deeffe inconnue? 

Ss 
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!e fuis la fille de Vair , 
De la langue & du parler , 
Mère vaine , qui fans ame 
Les mots derniers contreclame : 

Ramenant les derniers fons 
Des propos S des chanfons, 
lefuy le parler qui moque 
Celuy meftm qw^ m'inuoque , 
Quand la fin des derniers mots 
Je ramené àfon propos. 

r habite j Echo pénétrante y 
Dans Voreille mieux oyante : 
Si tu veux me peindre au bois, 
Pein donc vne Contre-voix y 
Vn rebat , qui te refqnne 
La refponfe que ie donne. 

A vne fille fçauante. 
Vous aime^ donc les neuf doâes pucelles f 
Courage, fille! ainfi faut attirer 
Les amoureux par les beauté^ mortelles , 
Pour les beauté:^ de lame defirer. 

De Ptolomee. 
Jefçay que ie fuis né pour mourir , & qu'vne heure 
le ne m'affeure pas défaire ici demeure : 
Mais quand mon ame vole aux aftres dans les deux, 
le me pais d'Ambrofie ainfi comme les Dieux. 

De Caefar pourtrait. 
Qui void du grand Cafar V image, 
Il ne peut rien voir dauantage : 
Soit de Lettres, d^ Armes, ou d'heur^ 
Il void du monde la grandeur» 



De Cl 

S'm 

Cuias, im 
Maù/leslmjrjmt 

Tu ne dois cr ai m érr de 
Sur le Pourtrah ée G. ^ F«if« àt La 
Si, doue Guy, ceœfigmre 




Pouuoit momtrer iom hel tJftîÊ 
Comme au uOf tou rifuge eSe fjôt , 
Rien de plus beau me Je remit em 
A D. D. de C a nn r ,= r> . 
Barbuckcm^ n>ftre fedt ckiew, 
Maijtre Simcm apeiaSf bien 
Qu'U neji iota yif qûrue fexMiirt 
Auprès de celujr ftfil a peim : 
Le peint efi le ri/de msture. 
Et le naturel n*ejl que feint. 

De Mad. 
Madelon fuit , mais em/mjrmt 
Elle defire qu'on Fattsigme : 
Elle nie, mais en miami 
Elle ne vtMi poimt qu'on fe feigne 
Elle débat, mais dehatamt 
Elle veut qu'on vainque pemrtant. 

De Qoeline. 
Queline ejl parfaitement beUe, 
Mais elle efi maiftreffe crueUe 
Tellement que fa crttauté 
Rabat du prix de fa beauté. 

Ss ^ 
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DVn pleur. 

le ne pleure point l'homme mort : 
Mais ie pleure l'homme viuant , 
Qui defire le plus/ouuent 
En fa calamité la mort. 

Contre vn buueur. 

On dijl à Jean que, par trop boire 
Ilperdroit à la fin les yeux : 
Buuant il difty i'auray mémoire 
D'auoir veu la beauté des deux : 
Adieu, mes yeux: affe^ Vay veu; 
Mais encor affe^ ie n*ay beu. 

De Crsefus & de Diogenes. 

Diogene après le trefpas, 
Trouuant le Roy Crœfus là bas , 
Toufiours goffant s'en va luy dire : 
O des Rois le plus riche Roy y 
Riche Crœfus, comme ie voy , 
Nousfommés égaux en empire. 

Que tefert maintenant ton Or, 
Tes richejfes ê ton thre/or? 
Te voila feul entre les Ombres , 
Chetifaujfi bien comme moy: 
Mais ie fuis plus heureux que toy, 
Moins chargé d'ennuyeux encombres : 

Car i'ay tout emporté mon bien , 
Tu n*as rien emporté du tien : 
Tout ce que i'auois me demeure : 
Tes loyaux les plus précieux, 
Quifouloient contenter tes yeux. 
Ne te font plus rien à cette heure. 
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Contre vn luif. 
Maratrorty déniant ainfi 
Que tu n'es lui/: voulant aujji 
Le prouuer par amples te/moins : 
Tu/çais que, tu /aux neaumoins : 
On ne' le prouue en cette /orte; 
Mais par le membre que l'on porte. 
DVne luifiie d*Auignon. 
Sarra, lui/ue de nation , 
Aprouue noftre Saint Bapte/me 
Plus que leur circoncifion : 
Car y dit elltj on deueroit me/me 
Au membre de V homme adioufler 
Pluftoft que d'en vouloir ofter. 

De lane. 
lane vouloit /çauoir du médecin 
Lequel vaut mieux le /oir ou le matin 
Au ieu d'Amour: il dift que plus plai/ant 
Eftoit le /oir, le matin plus dui/ant 
Pour la/anté; lors diji lane en riant: 
le le /eray, d'vn appétit /riant , 
Donques au /oir pour la grand* volupté y 
Et le matin pour la bonne /anté. 

Contre vn Mari. 
Poure Mari, quelle colère 
T'a /ait couper à ton riual 
Le nef 9 dont il ne feuft peu /aire 
IniurCy vergongne, ni mal? 
O poure /oui j aucun dommage 

Pour ce ta /emme ne reçoit , 

S. •• 
s llj 
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Puis qu'il luy refte dduantage 
Le gros membre qui te deçoù. 
Contre Simon. 
Simon , changeënt vne lettre en tcn nom , 
De nom, é*êffei^ tu feras vray Sinon r 
Et fi feras à iamais dans les vers 
Du grand Maron , connu par Vvniuers, 

De Rauia. 
Rauin fur le Pimplëan mont 
Pour monter auançok le pas : 
Mais les Mufes de haut en bas 
L'ont ietté les pieds contremont. 
De luy mefme. 
Tu diSf Rauin, qu'en cette année 
Mourront beaucoup de gents de bien : 
Ne crains point telle deftinee, 
Car cela ne te touche en rien. 
Contre vn Fiancé. 
Tu dois maintenant auifer 
A bien ta maiftreffe prifer : 
Car elle eft riche, ieune & belle : 
Et ne dois point la refufer 
Si, par vne offrande infidelle , 
Elle a receu mainte chandelle* 

Le Nauire expérimenté 
Et qui beaucoup en a porté, 
Vaut mieux que celuy qu'on epreuue , 
Et qui n'a point encor floté : 
Au fort puis qu'elle ainfi fe treuucy 
Pren-la, voifin , pour vne venue. 
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Le remède eft^ à Vauenir^ 
De la brider dU/6uuenir 
Des/aintes laix dû Mariage: 
Et teilemeia la retenir^ 
Que tout le refit de /on âge 
Elle deuietute chajte &fage. 
D'entreprendre. 
Ne mets foudain ton dejfein en danger : 
Car on perd tout quand on Je précipite : 
Vn Con/eil lent au iugement habite^ 
Le promt Co9\feil dans vn ^prit léger, 
D'vn aueugle & d'vn boiteux. 
Vn aueugle porte vn boiteux : 
Us font bien prudemment tous deux : 
L'vn des yeux les guide en la forte ^ 
Vautre des pieds ainfi les porte. 

Du plaifir. 
Le plaifir qui tire en longueur 
Eft ingrat à Vhomme de cœur : 
Mais le plaifir fait promtement 
Eft vn plaifir fait doublement. 
De la variété de fortune. 
Celuy qui poure s'alloit pendre y 
Trouue vn threfor dans vn poteau : 
Pour le threfor qu^il alla prendre , 
// laiffa là fan vil cordeau* 

Mais celuy qui riche auoit mife 
Sa pecune au poteau fendu , 
A du poure la corde prife. 
Et s*eft miferable pendu, 

S s iiij 
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11 faut craindre à retenter fortune. 

Me voici Sapin que le vent 
Sou fiant a renuerfépar terre , 
Pourquoy veux^u , comme deuant , 
Qu'en Mer les vents me/aeent guerre? 
AS'tu point peur par ce prefage , 
Que ie ne face encor naufrage ? 

Autrement. 
Moy que les vents ont abatu , 
Poure pin renuerfé par terre : 
Pourquoy maintenant me mets tu 
Sur la mer pour faire la guerre? 
PrenS'tu point vn mauuais prefage ^ 
Que fans nager Vayfait naufrage? 

Du trauail. 
Les longs & continus trauaux 
Te parferont de beaux chajieaux : 
Mais la faineantife lente 
Neftft iamais chofe excelente. 

De l'Epargne. 
Nourrir trop de vaUetaille , 
Trop de fuite & de racaille. 
Et trop de maifons bâtir 
Fait la poureté fentir. 

Contre les flateurs. 
Qui légèrement oit les rapports d*vn flateur , 
Vn rapporte nouuelle, vn Calomniateur, 
Ou bien il eft enfant, ou bien il eft infâme. 
Ou méchant qui léger a Vefprit d*vne femme. 
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Contre Orefte. . 

Ou /râperont tes mains cruelles, 
Par le ventre ou par les mammelles ? 
Le ventre f Orejïe y fa porté ^ 
Les mammelles font allaité. 
Contre les marâtres. 

La marâtre ejl, en amour me/me, 
A/on fillâtre vn mal extre/me: 
Phèdre f exemple en eft non petite f 
Comme auffi le chafte Hypolite. 
De mefme. 

Vn beau/ils entouroit de /leurs 
L'image de /a bellemerep 
Pen/ant qu'elle euft changé de mœurs 
Apres /a mort : quand au contraire 
L'image tombe, de/açon 
Qu*il occit le poure garçon, 
O beaufilSf me/me opiniâtre, 
Fuy le tombeau de ta marâtre. 
Dvn frère & d'vne fœur, borghes & beaux. 

Tenot eft borgne de l'œil dêtre, 
Sa Sœur Clorine du fenêtre : 
Toute/ois tous deux de leurs yeux 
Peuuent vaincre en amour les dieux : 
Baille à ta Sœur , 6 bel enfant , 
Cet œil qui te rend triom/ant. 
Amour aueugle tu /eras , 
Et ta Sœur Venus tu /eras. 
Autrement. 

Fais y borgnet, de ton œil yn don 
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A ta Sœur cûmme t&y hérgnette : 
Ainfi tu férus CupiêoiHy 
Elle yne Venus toUH faite. 
A Life veoiK. 
Paffe y Lifè , ton beau i^euuêge 
Aux ebdts d*amùur : ton vifâge 
Eftûnt fant rofes ê/âns t^y 
Ne féru qu'vn mackeeouHs 
Four le bas de la tour défendre 
A ceux qui Veujfent voulu prendre. 
A Elle mcfme. 
Puis que vous vouie^y teune é belle, 
En imitant la tourterelle. 
Imiter tés eifeaux ialous ! 
Pourquoy pluftoft la collombeHey 
Pourquoy pluftoft la pajferélle , 
Et les moineaux n'imite^ vous ? 
Contre vn Cheualier. 
Hors lé combat , te ne deniruy point 
Que tu ne fois de l'Ordre Cheualier : 
Mais d'autrepart tu m'auouras ce point, 
Que deuant \oy ie fuis vieil efcuyer : 
Et i'auouray, qu'entre les Ckeùauchants , 
Tu dois auoir la première louange y 

Eftanl monté cotnme vn Saint George aux champs, ^ 

En la maifon comme vn Saint Michel tAnge, 
De la femme dVn gouteax. 
On ne s'étonne de la voir 
A tous venants querelle auoir. 
Fors à fort homme plein de goûte 
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Dont la foiblejfé' ëUe redoute : 
Elle veut à qweiq^wn lutUr, 
Qui la pmffe à terre porter, 
D'vn ienac tieii. 
Pourquoy faiS'4Uy pour ieune plaire, 
Ainfi/ouuenS ta barbe rtàre : 
La barbe ne te fait vieiliard : 
Ce font les ans qui t r m np e ni Vart, 
De Magudonne. 
A /on feul AmavA Mùguelonne 
Secrette au ieu d'Amour Je donne : 
Mais ce qui/aU qu'on la diffame 
Ceft qu'elle eft de deux hommes/etume. 
D vn blâmant les femmes & louant la Iknne. 
Pui/qu'il n'^ point de femmes anges, 
Coufin • ie veux à l'auenir 
N'en dire plus tant de louanges. 
Et voftre opinion tenir : 
Mais necroye^ donc plus ainfi 
Que la voftre Joit ange av^. 
D*vne femme ieune & d'vn vieux mari. 
Puif qu'Anne ieune eft fentme appariée 
Au vieux Regnault , vrayment on contera 
Son infortune y & qu'elle ne fera 
Ni veuue encor ni femme mariée ! 
Contre vn malapris. 
5i tu veux donc fçauoir de moy 
Tout ce qui faut pour faire en/omme 
Vn braue & galant gentilhomme ? 
Il faut ce qu'il défaut en toy. 
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Priape. 

Toy qui détournes ton vif âge , 
Comme fait la chafte & la fage , 
Depeur de. voir ce membre humain^ 
Brûlante d*vne ardeur extrefme , 
Certes te croy que dans ton fein. 
Voire dans tes entrailles mefme^ 
Tu le voudrois bien receuoir, 
N'ejloit que tu crains de le voir. 

Du mefme. 

Dites t Dames, dites pourquoy 
Vous riesç vous ainfi de moy, 
Pourquoy vous iafe^ vous , mauuaifes ? 
Héfuis^'ie quelque gobelin , 
Oufuis-ie quelque efprit malin, 
Qui defire empefcher vos aifes ? 

Mes Dames , ne vous caches^ point , 
le fuis le feul Dieu qui vous poind 
A vous tenir gentes S belles : ' 
Cejl moy qui, plein d'vn chaud defir. 
Enflâmes au plus grand plaifir , 
Les Dames & les Damoifelles, 

Sans moy, qui fuis voftre vray bien , 
Mes Dames, vous ne feriez rien 
Que chofes du tout imparfaites : 
Car des Dames on ne fait cas, 
Qu'autant qu'elles prennent d'ebas 
Auecques moy^ qui les ay faites. 

Et fi Vofedire, iefuis 
Le feul remède à vos ennuis : 
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Et fuis cette fource facree 
D'où fort la friande liqueur 
Qui n'ajfouuit point voftre cœur. 
Tant la douceur vous en agrée. 
De Venus & Diane. 

Aux forefts vn iour Cytheree , 
Apres Adonis égarée, 
Voyant Diane fans fouci 
Defire mignardement parée, 
Porter f es rets, f on arc auffi. 
Riant luy difi: Quoy veux-tu tendre 
Toufiours au bois les rets ainji? 
Pour quoy donc, pour les beftes prendre, 
Refpondit Diane, auxforefis, 
COu le premier honneur ie tienj 
Ne tendre^ie filets & rets. 
Quand ton Vulcan te les tend bien? 
Du mefpris de fortune. 

ray maintenant trouué le Port : 
Adieu VEfpoir, adieu le Sort : 
Nous n*auons plus que faire enfemble, 
Trompe^ les autres, s'il vousfemble. 
De ringrat. 

Vn bon villageois d'auenture 
Trouua tranfie de froidure 
Vne Vipère^ quefoudain 
Courtois il échauffe en fon fein : 
Mais auffi toft que dégourdie 
Elle eut cette chaleur fentie , 
Elle piqua fon bien faifeur, 
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Qui meurt promtêtnênt de douleur» 
Vn homme ingrat en cette forte, 
Pour le bienfait du mal apporte. 
De la Barbe rouge. 

La barba rouge efL la trompette, 
Qui dit bienfouuent qu'on s'en guette : 
Mais tel Pa noire par dehors, 
Qui traiflre efi rouge dans le cors. 
De la vie humaine. 

La vie e/lant comme vn Théâtre, 
Il faut aprendroy il faut débatte 
A iouer bien d'vn grand courage 
Et fou rolle ê fon perfonnage : . 
Car s'oppofant^ malagreabh, 
A la fortune variable. 
On la trouue double ê foicheuje^ 
Toufiours dépite & dommageufe. 
Autrement. 

Cefi vue farce ou comédie. 
Ou c'ejl vn ieu , que cette vie : 
Ou, comme vn enfant fans fouci y 
Il faut fçauoir iouer au fi : 
Ou bienfouffrir d'ame obJUnee, 
Le Malheur de la deftinee. 

De meljne. 

De ton bon gré la charge porte. 
Que les Deftins t'ordonneront : 
Outre que la douleur efi forte 
A ceux qui la refuferont, 
Ils auront toufiours par contrainte , 
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Cette charge fur le coul iointe. 
Autrement. 

Si tu portes vn pefant fais ^ 
Fajr que d'vn bon gré tu le portes : 
Car penfe, fi. tu fen déplais , 
Que tu feras, de chaînes fortes , 
A faire f malgré toy traîné, 
Ce que les Ciëux oni defitné. 
De meprifer le vulgaire. 

Meprife^ fi tu te veux plaire ^ 
Le babil du fot populaire : 
Ceftuy-ci de toy bien dira , 
Et cet autre en maiparlera. 
Des lafeurs. 

Si Von eftoit tenu fage 
Pour iargonner du langage. 
Qui fer oit plus fage au monde 
Que la babillarde hironde? 
D'vn grand nez. 

Comme vn Cirus tu dis auoir 
Le nei à manche de rafoir : 
Adioufie encore que tu as 
Les oreilles du Roy Aiidas. 

Du naturel des femmes. 

Nature à la fiile démange 
Auant qu'à F homme ellefe range : 
Quand elle eft femme, la luxure 
La brûle toute en fa nature : 
Quand elle eft vieille, tant fait fage, 
En fa nature elle en enrage. 
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A vne veuue. 

« Belle veuue, vous aue^ tort 

De lamenter fi fort vn mort : 
Sans pleurer qu'en vous pour/uiuant, 
Vous faites mourir vnviuant, 

La Religion. 

Quelle es tu , di le mojr , fi pourement vefiufi ? 
le fuis Religion , fille de Dieu connue. 
Pourquoy l'habit as tu d'vnefi poure laine? 
Pour ce que te meprife vne richeffe vaine. 
Quel Liure portes-^tu? Les loix de Dieu mon père , 
Ou defes Tefiaments eft compris le myfiere, 
Pourquoy Veftomac nu? Deeouurir la poitrine 
Conuient à moy qui veux vne blanche doârine. 
Pourquoy fur cette Croix t'appuy'^tu charitable? 
La Croix m'efi vn repos qui m'eft fort agréable, 
A quelle fin es^tu de ces ailles pourueuef 
Pappren l'homme à voiler au deffus de la nue, 
Pourquoy fi rayonnante es tu de belles fiâmes? 
Les ténèbres ie chaffe au loin des faintes âmes. 
Pourquoy ce mors de bride? Afin que par contrainte 
l'arrefie la fureur de l'ame en douce crainte. 
Et pourquoy fous tes pieds foules tu la Mort blefme? 
A raifon que ie fuis la mort de la Mort mefme. 

Du Menfonge. 

Les rufes , les contes , les fables , 
A toutes gentsfont deleâabUs : 
Mais fur tous les perfonnes lourdes 
Souuent font deceus par les bourdes, 

D'vn 
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D'vn Poète. 
Tu iures par vn grand ferment 
Auoir/ait ces vers promtement : 
N'en iure point , car on Ven croit : 
Aux vers clairement on le voit. 
Du mefme. 
Voyant tes vers, voyant ta rime graue, 
le trouue belle vne façon fi braue: 
Mais tou^ois les regardant deprés. 
Tels ie les voy que font les hauts Cyprès, 

Contre luymefme. 
Tu es borgne S tous nos Poëtes 
Tu reprens, comme faifant mieux : 
Pour voir les fautes qu'ils ont faites, 
Tu deurois auoir deux bons yeux. 
De n'eftre curieux du futur. 
Qui pourroit les mefauentures 
Bien preuoir pour les euiter ; 
Sçauoir toutes' ckof es futures. 
Il feroitfort bon de tenter : 

Mais puifquHl faut en patience 
Souffrir ce que l'on veutfçauoir; 
Le mal croiffant par la fcience , 
// vaut bien mieux rien ne preuoir 
Le bien fait ne change la Nature. 
Contre mon gréj poure cheurette 
Contrainte du foui pâtoureau , 
le baille au glouton louueteau 
Mon pis f que goulûment il tette : 
Mais combien que ie le nourriffe, 

Tt 
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le/çayy quand plus grand il fera, 
Que cruel il me mengera, 
Et iamais/on nature! vice 
Pour ce bienfait ne changera. 
De la pieté. 
AEne* Troyen portait de nuit , 
Parmi le Jac , parmi le bruit , 
Dejffus/on dos /on père Anchife : 
Et combatant il trauer/oit 
Le feu de Troye en fiame eprife , 
Et le cam ennemi paffoit , 

Di/ant: laiffe^ ntoy. Grecs ^ en paix 
Sauuer cet agréable faix , 
Ce vous fera peu de viâoire 
De meurtrir vn poure vieillard : 
Mais ce me fera grande gloire 
De le tirer de ce hafard. 
Du Stupre. 
Nardin ayant le menton damoifeau, 
S'accoutre en fille amoureux d'Ifabeau : 
Il en iouitfous V habit de femelle : 
Mais decouuerty foudain le père d'elle 
Luyfait couper le membre vergongneux : 
Luy qui penfoit d'vn fexe en faire deux, 
N*eft Vvn ni Vautre, il n*eft homme ni femme : 
Et fi demeure en cette forte infâme. 

D'vn Tableau. 
Tu vois de Vauocat Rouffeau 
Au vif raporté le Tableau : 
Ce Tableau n'a voix ni parole : 
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Rouffeau n*a ni voix ni cerueau : 
Ils ne différent qu'en la peau , 
Rouffeau Payant vn peu plus molle. 

Du mefme. 
Tu vois ici de Rouffeau la peinture : 
Mais ou peut on le voir en fa nature ? 
Sis en fa chère. Et qu^efi-ce qu'il y fait? 
Ce que tu vois qu'il fait en pourtraiture , 
Par ce qv^il eft pourtrait de fon pourtrait. 
Sur le pourtrait de quelqu'vn. 
Au peintre, à mon auiSy tu dois plus qu'à ton père : 
Car Vvn tefift vnfoul , l'autre t'a voulu faire 
Comme vn grand Philofopke à la kmgue harbaffe : 
Ton père t'auoitfait medifant, plein d^ audace , 
Plus que le trait d'vn Scite vne langue piquante : 
Le peintre a corrigé cette langue méchante : 
Ton père a decouuert ta façon indomtee : 
Et le peintre a caché ta manière ehontee : 
Mais y combien que tu fois affe^ laid en painture , 
Le pourtrait eft, plus beau que tu n'es de nature. 

Contre vn Autre. 
On te connoift en tous endrois , 
Chefç tous les grands & che^ les Rois : 
Fort glorieux que par la France 
Chacun ait de toy connoiffance : 
Mais toy particulièrement 
Tu ne te connois nullement. 
Si tu te connoiffoiSj toymefme 
Aurois vne vergongne extrefme ^ 
Vne honte & beaucoup d'ennuy 

Tt ij 
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Uefire awfi bien connm d^autruy* 

D'vn Sonet. 

Ce beau Sonet eft fi parfait 
Que ie ne croy que l'ayez fait : 
Mais ie croy y Syluine, au contraire, 
Que vous vous Vejies laiffé faire. 

Sur le Pourtrait de lean Brife. 

Admirant le Pourtrait du magnanime Brife , 
r admire f es hauts faits y ie les vante S les prife : 
le n*auoy iamais creu, mais croire ie le veux y 
Les faits d*armes hautains de ces braues neuf Preux , 
Et de ces Cheualiers errants parmi le monde 
Deffoubs le nom connu de la grand' table Ronde : 
Et ie veux croire encor les merueilleux explois 
De Roland, de Regnaud S ttOger le Danois .* 
Et tout ce que Turpin a dit de Charle-magne : 
Et ce que d'Amadis a raconté VEfpagne : 
Et ce que du Géant a conté Rabelais , 
Qui mourut eftr angle d'vn coin de beurre frais : 
Puifque Brife brifant cette mutine armée 
Contre la Liberté de fa ville animée y 
A fait comme vn Horace f a fait en Rodomont 
CSon Ifabelle morte J en défendant le Pont , 
En défendant le pas, en défendant FAfile, 
La maifon, la retraite, ê le fort de fa ville. 
Quand d*vne pertuifane il enfonça le cors 
Du chef qui conduifoit ces Tyranneaux d'alors, 
Se montrant aujifort, en fi belle auenture. 
Comme on le voit vaillant en cette pourtraiture. 
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Depuis cette viâoire il ne s'ejtpas armé: 
Mais il s*efi proprement habillé, parfumé , 
A démené r Amour f a fait des mafcarades, 
Et danfant ê fautant a fait mile gambades, 
De forte qu^on diroit^ par f es geJUs plaifans, 
QuHlfait enfon Décembre vn Auril defes ans. 
Puis il a recherché mainte fille bien née, 
Pour fe remettre encorfoubs le ioug éPHymenee , 
Et n'en ayant trouué qui fuft digne de luy , 
Comme vn Mars il n*a pas pris la Venus d'autruy : 
Il a fait comme Achile, ayant fait fon Amante 
D*vn autre Brifeis f comme Vautre feruante. 
Brife efty comme Phœbus , toufiours ieune S gaillard, 
Et non tel que fon fils AEfculape vieillard : 
Duquel l'art il imite en la Pharmaceutrie , 
Comme il fait d'Apollon la gentille induftrie 
Pour fe faire immortel^ par les dif cours diuers 
De mile beaux efprits qui luy donnent des vers% 

Bref on voit de tous points cette belle peinture f 
Du corps t de Vefprit rapporter la figure : 
Et ce cœur^ dont il fift à terre trébucher 
Voifeau qui fe vouloit au haut du Pont percher, 

DVn baflln de Valence. 

Voici d'yne main Phidienne 
En la poterie ancienne 
Des poiffons au vray rapporte^: 
Que fi de Veau vous apportesf, 
Auffi toft qu'ils lafentiront, 
Dans ce baj/in ils nageront. 

Tt iij 
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D'Hérodote. 
Hérodote ayant pour hofieffes 
Les neu/MufêS , quHl voulut future : 
Pour récompense ^ ces Deeffes 
Lux donnèrent chacune vu Hure, 
De la Diligence. 
Tout femble viure fous les lois 
De la prudente Diligence , 
Qui ne laiffe point toutefois 
Viure les fiens en indigence. 

De luliete. 
Tandis qu'à tous propos on blâme 
Juliete, la bonne dame, 
De n'obéir point affesf bien 
Afon Epous homme de bien, 
Refpond: Que veut-on que ie facef 
le vajr, ie reuien, ie tracaffe 
Pour f on bien? c'efi moy qui me deulx. 
Car tout ce qu'il veut , ie le veux? 
Il veutfeul auoir Pentremife, 
Le maniment & la maifirife 
De la maifon que ie eonduy, 
Et ie la veux ainji que luy f 
De la Philaptie. 
Pour grand* raifon, Barlemont^ tu me plais 
Tu me déplais pour raifon mefmement : 
Tu me plais bien pour tes louables fais , 
Et pour te voir dif courir doâement : 
Mais en tes faits tu te plais tellement 
Qu'en te plaifant du tout tu me déplais. 
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Du vieil ^ du ieune. 
Ne vous étonne^ point de voir qut la Uunejfe 
S'enflame ainfi d'Amour : on void que la vieilleffe 
En brûle bien/ouuent en /es ans les plus vieux : 
Il eft vray que l'on dit^ que la meilleure chaffe^ 
Gejl des vieux chiens rufe^ à bien fuiurt la trace : 
Mais les ieunes pourtant toufiours mordent le mieux. 

De Rauin. 
Rauin, ta libéralité 
T'acquiert vne immortalité : 
Tout feft commun^ tu t'en vois riche : 
Tu n'es point auare ni chiche? 
A tous libéral ie te voy : 
Car^ Rauin y tu n'as rien à toy. 
D'vne Maifon. 
le/u la Mai/on de GaloiSf 
Du grand Gautier t & puis de Pierre : 
Et fi ne fuis à nul des trois , 
le fuis à fortune biferre, 
Comme font les chafieaux des Rois, 
Comme eft au fi toute la terre, 

D'Amour. 
Amour n'eft rien qu'vn pareffeux : 
Il naift entre gents de loifir, 
Il prent mefme entre les oifeux 
Son paffètemps êfon plaifir* 

Ilfeplaift bien à mugueter^ 
Afefrifer^ àfe mirer ^ 
A goffer^ rire S banqueter^ 

A ne rien faire y à s'admirer. 

T» • •• 
t lit) 
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Mais i'ay remarqué mile fois 
Qi^aux gueux il ne torréfie point : 
Ains qi^aux riches , princes S Rois, 
Pluftofi qu*aux poures il/e ioinu 

Du parler. 
A foymefme eji contraire 
Vn Parler indifcret : 
L'Ame d'vn bon affaire , 
C'e/f toufiours le fecret. 

Contre vn Enuieux. 
La France lit ces vers pleins de /omettes, 
Les aime S prife â les porte en la main : 
Mais vn Quidam pâlit , rougit en vain. 
Me hait, s*etonnef oyant que mes rimettes 
Plai/ent fi fort : & cela me plaift tant 
Qu'en fin mes vers m'en rendent plus content. 
Des amours de lupiter. 
Jupiter amoureux fe fifi en gouttes d*or , 
Sefift Cigne & Toreau^fefift Satyre encor, 
Pour DanéSytpour L^de â pour la belle Europe^ 
Et pour rauir la fleur de la Nymphe Antiofe* 

D'vn Pefcheur. 
A vouSf Nimphes S Nereîdes 
De ces beaux riuages humides, 
Le Pefcheur Janot a f acre, 
Pour la vieilleffe qui le fdche , 
Son tramailffa ligne 6 fa bdche^ 
Sur ce vieil Saule en ce beau Pré. 

Maintenant, 6 troupe écaillée , 
Poiffons à la robbe emaiUee, 
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Jouej à plaifirfous ces eaux : 
Car du bon lanot lafoiblefft 
Ore affeure vofire alUgreffe 
En ces riuieres S ruiffeaux. 
D'vn Buueur. 

O Baeehus , Robin le buueur 
Te donne vn verre que voila : 
Pren le s'il te plaift de bon cueur, 
n n'a Vautre bien que cela. 
Aux Dieux marins. 

O Dieux de la mer apurée, 
Glauque, Melicerte, Neree, 
Le grand Neptun, la belle Inon , 
Prothé* muable & Palemon , 
VouSf 6 les cinquante Phorcides^ 
Hojteffes de ces lieux humides 9 
Phorques, & vouSf ô verds Tritons, 
Qui dans vos conques tant de tons 
Entonne j auec les Sireines , 
Dauphins légers , lourdes baleines , • 
Et vous tous ceux qu'en /on giron 
Enclôt Thetis à Venuiron : 
Pour n^auoir las! poure Naufrage , 
Sauué de Vorageuje rage 
Des vents & de ces flots ici, 
Et m'auoir mis à bord ainfi : 
Ne me reflant fur la chair nue 
Que ma perruque cheuelue , 
le Vay tondue, ô Dieux, pour vous, 
Enfemble ma barbe mouillée, 
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Et toute ecumeu/e â fouillée. 
Je la vous /acre à deux genous ! 

A Lucine. 
Cette courte ceinture , 

Doucement aecourfie 

Par les ieux de Nature , 

Qui m'ont trop engroffie , 
le te donne y 6 Lucine, 

Afin quefauorahle 

Tu fois en ma gefine , 

A mon mal fecourable. 
DVn Inconftant. 

Vous eftes , léger au meftier , 
Receu des dames en la forte 
Qu'eft en VEglife vn benoifiier, 
Bien loin du Chœur ^ près de la porte. 
D'vne Légère. 

Je vous veux , Pucelle , exorter 
D'eflre prudente & non volage : 
Il efi plus aifé de porter 
Vne haire qt^vn pucelage. 

DVne Courtifane. A Venus. 

Sentant que la blanche vieillejfe , 
O Venus y maintenant me preffe 
Par mile fignes euidents : 
le te donne cesfauffes dents , 
Cette perruque ie te donne. 
Dont ie deguifoy ma perfonne, 
Ce vermeillon ^ ce blanc , ces eaux , 
Qui rendent les vifages beaux , 
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Tous ces parfumt , ces boiielettes , 
Oi/eaux de Cipre ê cé^follettes ; 
Car voyant , helas ! que mes yeux 
Sont deuenus tçu$ chaffieux , 
Tant que i'ay la veue eblouye , 
Et d*autrepart Jourde l'ouye , 
Ne pouuant plus me degui/er , 
le veux tes ebêis mepri/er : 
Car j encor que la tejle grife 
ryvn poil emprunté /e ieguife, 
Mejme les dents, les yeux, heias! 
Chaffieux ne Je cachent pas. 
Te donnant donc ces dents de cire , 
Et tous ces fards, ie te vay dire, 
O Venus, le dernier Adieu, 
Pour viure/eule en autre lieu. 



^ 





EPITAPHES. 

E meilleur Epitaphe on doit toujours 

tenir, 
Qu'on peut me/me en courant S lire & 

retenir, 

D'Vlifles. 

Pour Vliffe ainfifut dr^ee 
Cette tombe. Veux-tu fçauoir 
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Son Hifioire? tu la peux voir 
Lifant étHomere VOdiffee. 
D'vn couard. 

Dematrion yja propre mere^ 
Eftrangla ce couard ici : 
D'elle eftanî indigne & du père , 
Du nom Laconien auffi. 
De 4 frères. 
Quatre frères font enclos 

Sous cette tombe en repos : 

De/quels deux en vn tour me/me 

Eurent mort, vie S bapte/me. 
D'Ifobelle. 

Ne voy-ie pas le beau vifage 
D'I/abelle, pudique Sfage: 
Défunte , on la connoift viuante 
Par fa vertu belle & luijantè : 
Toujiours de Vefprit la beauté 
Celle du corps afurmonté. 
De Chromis. 

Défia de la venteuje rage 
De VOcean, par le naufrage^ ' 
Chromis ^ echapé de la mort , 
Efioit forti fur terre au port : 

ChromiSf la gentille e/perance 
Des Pilotes de nofire France : 
Qui ce iour là me/me e/peroit ' 
Qu'en fa mai/on fain il iroit : 

Qtiand , preffé d^vn engourdi fomme 
Nu près du bord s'endort cet homme , 
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Laffé du tourment de la mer. 
Ou pre/que on le vit abi/mer. 

Tandis qu'il dort , vne vipère 
Le fait mourir plein de miferel 
Pourtant Ckromis, helasi en vain 
Tufuyois le flot inhumain. 

En vain tufuyois lafiere onde. 
Fuis que tu deuois en ce monde 
Finir en terre, & que ta fin 
T*appelloit hors du flot marin, 

DVn Chien. 

D* abois les larrons ie chaffoy. 
Aux amants iefaifoy carreffe: 
A mon maiftre ainfi ie plaifoy, 
Ainfi plaifoy-ie à ma maiftreffe. 

De Myrtine. 

Ici Myrtine repofe , 
Ou ces Myrtes font venus ; 
Qui las! fi dire ie Vofe, 
Ou telle efioit que Venus, 
Ou bien Venus elle mefme 
En fa beauté plus extrefme. 

D'elle mefme. 

Bien que iefois Myrtine, helas! 
La mort ne me pardonne pas,' 
Mais froide ici fuis étendue: 
Et fi n^efi aucun toutefois 
Qui vueille ore apporter du bois 
A la flame que i'ay perdue. 
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De Collumelle. 
Orphé iadis tirait^ aux accents de fa roixy 
Apres luy de Rodope & les monts & Us bois : 
Mais Coliumelle auffiy parlant du labourage , 
Attirait après luy les eiie^ au wUlage : 
O combien Rome auoit de biendifants bourgeois , 
Qui lors eut vn fi doâe & facond villageois. 

De M. Budé. 
De ce qu*en France efi tant le Grec recommandé^ 
Et de ce que la Grèce en France tCefi barbare , 
L'vn & r autre Je doit à Vefprit haut & rare 
De ce doâe François & doâe Grec Budé. 

De Paul loue. 
Paul loue , louant V Italie , 
N*eft point mauuais Italien : 
Mais quand les François il oublie, 
Il n*ejl point bon kiftorien* 
Du Poète MaruUe. 
Marulle , Poite & guerrier , 
Couronné d'vn double laurier^ 
Repo/e ici fous ce tombeau : 
Tiré, noyéf pefché de Veau 
DWnfleuue Tuf que, ayant cent fois 
Cherché la mort fous le harnois 
Entre les combats furieux : 
Toutefois tout viéhrieux 
Toufiours Pallas Vaccompagnoit : 
D* ailleurs Phoebus ne dedaignoity 
En langage Romain é Grec , 
De luy donner Vhonneur auec. 
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Mais tojTf grand Neptune inhumain ^ 
Tu ne lux tendis pas la main , 
Quand /ur vn courfier il p^ffùit 
Cefleuuegros qu'il trauerfoiu 

S'il deuoit mourir dedans l'eau , 
// méritait que f on flambeau 
Finift au fleuue Aonien , 
Auprès du mont Parnajfien. 

Du Comte de la Mirande. 

Cy gifl lean Pic de la Mirande : 
Son nom fameux y fa gloire grande , 
Et le refit de fa louange 
Connoiffent le Tage S le Gange : 
Et le peuuent encor^peut efire^ 
Tous les Antipodes connoiftre. 

Sur le Tombeau de la Penife , lors que fa Medee 

& autres fes œuures furent imprimées à 

Poitiers i556. Le PafTant & le Preftre. 

Pa. Quel Dieu gifi en ce lieu f Pr. Nul Dieu ne gifi ici , 

Perufe après fa mort Va rendu tout ainfi. 
Pa. Pourquoyfont ces iardins & ces fleurs colorées ^ 

Et ces belles forefts de beaux citrons dorées ? 
Pr. Les Mufes tous ces lieux ont peint de ces couleurs 

Afin que plus plaifantfufi l'ombre par les fleurs. 
Pa. Mais d'où vient ce ruiffeau qui deflbus leur verdure 

Quafi Perufe nomme au bruit defon murmure? 
Pr. De Vonde Cheualine^ en ce lieu verdelet. 

Mémoire fait couler vn fi beau ruijfelet. 
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Pa. Qui mift en cette tombe & dans cette Prairie 

Vne pareiUe odeur à celle d'Affirie? 
Pr. Les Grâces Vont cueillie aux monts Affiriens , 

Et parmi les parfums des bois Arabiens. 
Pa. Mais qui fait qu'en ce lieu tout du long de Vannée 

La verdure iamais n'y demeure fanée? 
Pr. Saintemarthe Poëte a rendu fleurij/ans 

Ces rameaux effeuille^, par luy reuerdiffans. 
Pa. Et pourquoy voy-ie ici tant de belle ieuneffe 

Plaindre de ce ire/pas à Venui la trifleffe ? 
Pr. La Mufe les attire au frais de ces Lauriers , 

Pour rendre le Deuoir aux humains droituriers. 
Pa. Que le pouuoir eji grand de la Tragique Mufe^ 

Qui tant d'amis appelle à plaindre la Perufe! 
Pr. Rien n'efl plus fort ici que les amis ouuers 

Qui font enfemble vnis des Mujès S des vers. 
Pa. le voy que iujlement les Mufes S Mémoire 

Ornent tant à propos la Perufe de gloire. 
O Poëtes gentils f pour V affolement dous 
Des foldtres Démons ^ qui volent entre nous ^ 
Nous aimons fa belle ame^ S nous aimons enfemble 
D'vn amour que la mort iamais ne defaffemble. 

De l'Aretin. 

UAretin repofe en ce lieu, 
Qui de tout medift, fors de Dieu : 
Car VAretin ne medifàit 
Que de cela quHl connoiffbit : 
Dieu ne eonnoiffant en nul point , 
L'Aretin n'en medifoit point. 

De 
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De la. Tahureau, efcuyer^ Sieur de la Cheualerie. 
Mon Tahureau mignardelet ^ 
La Parque fatale deeffe 
Rompit de tes ans le filet 
Au bel Efté de ta ieuneffe, 
Sachant que toufiours tu viurois, 
Et que iamais tu ne mourrais , 
Si tu paruenois en vieilleffe. 
De luy mefme. 
Phœbus ferma les yeux au gentil Tahureau; 
Les Grâces, les neuf Sœurs pleuraient fur f on tombeau; 
Et V Amour j foupirant du profond des entrailles , 
Auec les ieux mignards menait les funérailles. 
De loachim du Bellay, Sieur de Gonnor. 
Au monde en peine pour autruy , 
Bellay ie viuoy plein d*ennuy : 
De mon naturel toutefois 
l'auay Vefprit digne des Rois : 
Et ie meritoy par monfang 
Entre les grands de tenir rang : 

Maintenant citoyen des deux 
le vis à moy comme vn des Dieux , 
Tenant rang entre les efpris 
Qui font ici le plus en pris : 
Et fans trauail par Vvniuers 
le vis en terre dans mes vers. 
De luy mefme. 
Du Bellay y qui les flots du blond Tybre arrefioity 
Quand les refies de Rome en leur cendre il chantait , 
Ore aux chanips El\fe*^, pour ouirfan bien dire, 

Vv 
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Tous e/prits il arrefte : & ceux qui plus di^in^ 
Suiuoient Phœbus ici ^ /oient François ou Latins, 
Veulent qu'or e à la leur on préfère fa Lyre. 

D'Ambroife de la Porte. 
Tout (TAmbrofiey Ambroi/e, tu viuois: 
Mais ore ayant ta demeure choifie 
Entre les dieux que doâe tu fuiuois y 
Tu as au Ciel reporté VAmbrofie, 

De R. Belleau. 
Qui veut fçauoir ou de Belleau 
Gijent les os, fous ce Tombeau. 
Qui veut fçauoir oufon ame efty 
Aux deux ou belle elle fe plaift. 
Mais qui veut connoifire la gloire. 
Qui tire vne longue mémoire 
Dans f es efcrils après fa vie, 
D'vn étemel iamais fuiuie : 
Ne croye ni Vaueugle Grec, 
Ni le Romain Virgille auec : 
Ni le Grec y ni l'Italien 
Du pays Syracufien , 
Qui des mieux ont en Syracufe, 
Fait parler la champeftre Mufe, 
Arrejïants Vonde de Sebethe 
Au bourdonner de leur Mufete. 

Car eux tousferoient enuieux 
De fes baifers délicieux ^ 
A raifon qu'on peut egaller 
Au leur iuftement fon parler : 
Mais Venus doucement parlante , 
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Et naturelle &/uadanU^ 

Ou Cupidon fon doux refuge ^ 

Mignard baifimt en fera iuge. 

Oh bien pluftoft h monde entier, 
Qui defesvers ejl héritier: 
Aufqueîs yiuent les Cupidcns, 
Et les Venus 9 les brandons y 
Et les bien flairantes aleines, 
Dont f es amours font toutes pleines 
Enfes BaiferSf quand ilfoupire 
Mile fredotts d^us fa Lyre. 
De h Dorât. 
Quand lean Dorât fortit hors de ce monde, 
Muette fut la Romaine faconde ^ 
Et lamenta la Mufe des François : 
Et fi pleuroient en Latin & Grégeois , 
Les Mufes lors arrofantes^ fâchées^ 
Son beau Tombeau de larmes épanchées. 

De P. De Ronfard. 
Ronfard, Tours te baftit fidelle 
Vnbeau Tombeau : fçais-tu pourquoyf 
Afin que tu viues par elle, 
Et qu'elle y tue aufi par toy. 
Du mefme. 
On faint les Mufes à recoy 
Au mont Helicon demeurer : 
Mais y Ronfard y ie veux affeurer 
Qu'elles demeurent auec toy. 
De I. A. de Baif. 
Bdif efiant la Mer de Poëfie, 

Vv ij 
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// fifi f épris de haute fantaifiej 
Couler par tout les ondes de Permeffe, 
Suiuant les pas des Mu/es de la Grèce : 
Or' qu'il eft mort, cette nouuelle fource 
A vers les Grecs foudain repris fa cottrfe: 
Cette belle eau pour la France efi tarie ^ 
Si de nos Rois autrement n'ejt chérie : 
Mais cependant nos larmes iournalieres 
Ont de regret augmenté nos riuieres, 
Voyant nos fleurs n'eftre plus arro/ees 
De la liqueur de ces ondes prifees. 

Du melme. 
Batf par la guerre ciuile 
Pertfa mai/on auprès la ville. 
Mourant j Ja mai/on ruineu/e 
Au Palais du Ciel a changée : 
Son ame Je tient bienheureu/e 
De Je voir fi bien relogée. 
De M. lean Poiflbn. 
Les Griffins meurt par /on courage ^ 

« 

Montrant que le ciuil outrage , 
Les Tyrans , ni tout autre ennuy, 
N'auoient point depouuoir fur luy. 
De Ch. Toûtain. 
Par f es beaux vers Toûtain fçauant 
Plaifoit aux Mufes en viuant : 
Par f es bons mots qu'il fçauoit dire , 
Ceux de Falaife ilfaifoit rire : 
Pour f es beaux vers lefaint troupeau 
Donne des fleurs àfon tombeau. 
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Mais ceux de Falaise marris, 
Pour /es bons mots & ioyeux ris 
Luy donnent des larmes cui/antes , 
Et s' elles ne font fuffi/antes ^ 
Ils requerent Ante & Crejfi 
De luy donner les leurs auffi. 
De I. Roufifel, lurifconfulte & Poète Latin. 

Ci gift Rouffel , qui nous reftoit 
Des loix la lumière diuine. 
Qui plein d'éloquence Latine 
Le Droit Latin interpretoit : 

Rouffel le Phœhus de ce tans, 
Qu^a raui la Parque odieu/e : 
O Mort, fur noftre âge enuieufe^ 
Uojier le Soleil de nos ans ! 

Mort, tu montres à cette fois. 
Par vn fi douloureux prefage , 
Que las! nous verrons en cet âge 
Sans honneur les vers & les lois.' 
De luy-mefme. 

On ne doit s*ebahir comment 
Rouffel eft mort auant fon âge : 
Car fon folide iugement, 
Et fa Jourdeffe &fon vif âge , 
Montroient à la Mort aifément 
Qu'il eftoit vieil, eftantfifage : 
Puis le voyant fi doucement 
Vfer d'vn pur Romain langage , 
Elle penfa foudainement 
Que iamais aucun perfonnage, 

Vv iij 
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Pourpiurê ici plus longuement , 
Ne pûurroit/nre daudniûge. 
Du mefme. 
Roujel, Caen te deuoir eon/effe 
Autant que Rome à la mémoire 
De /on Virgilk : » qu'à la gloire 
De ybft Homère doit la Greee, 
D*Tn Médecin. 
Vn Médecin fous ce marbre repoje. 
Qui ne dotinoit/a peine ni/on bien y 
Sans grand profit ou /ans quelque grand ' cho/e 
Et mort t'oyant lire ces ¥ers pour rien. 
Il efi/aché dequoy tu les viens lire. 
Sans que profit /ous la terre il en tire. 
De Charles 9. Roy de France. 
Si toft qv^aux beaux champs EH/ees 
Vint le preux Charles de Valois, 
Toutes les âmes plus pri/ees 
Des Princes , des Ducs S des Rois, 
A /on arriuer s'etonnerent 
Et tous les Héros /e ieuerent. 

Entre tous Homère ê Virgille » 
Pour auoir aimé leur bel Art, 
Et/uiui la Mu/e gentille , 
Cherifftmt le diuin Ron/ard^ 
A /a mémoire con/acrerent 
Vn chant triomphal qu'ils chantèrent. 
Mais par douant tous Charlemagne, 
Suiui de grand' /uite d'e/prits, 
Ce Prince premier accompagne, 
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Et courtois par la main ïa pris, 
La vaillance ayant reconnue 
Des vieux François à fa venue. 

Grand Charles ^ dit il^ dont la gloire 
Accroift l*honneur de noftre nom, 
Aimé des Mu/es, ta mémoire 
Deuancera noftre renom : 
Du nom de Grand on me renomme , 
Mais Chartes Très-grand ie te nomme. 

De L. Collonne. 

Ci gift Liuie, vne dame Romaine , 
Et vieille & riche en meuble S grand domaine , 
A qui /on gendre S/on/eul héritier 
rComme scelle euft exercé le métier 
Des fouis ébats de Venus la deeffej 
Ofta la vie en fa grande vieilleffe. 

Sera fil donc pour vne Loy tenu , 
Qu'vne bien riche ayant grand reuenu , 
Soit par f on gendre vne putain tenue? 
Malheureux Vdge en la femme chenue! 
O biens à craindre aux riches à ce coup. 
Si €*eft forfait que de viure beaucoup ! 

De M. P. de Saintclair, efcuyer, fieur de 
Martigny, qui deceda le i. de May i556. 

La Nature qui met en chacune perfonne 
Veguillon dt attenter à toute chofe bonne y 
Et l'Art qui la polit , & l'vfance qui fait 

Auec Nature & VArt vn triangle parfait : 

V« •■• 
V luj 
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Auoient mis en Sainîclair Vaidreffe foHueranie^ 
Qui paifible entretient noftre façon humaine : 
Si qu'ajffis à fa porte ^ à tous il repondoit 
Sur tous les differens que chacun demandoit^ 
Et donnoit vn auis & fifaint S fi Jage^ 
Non feulement des loix^, mais auffi du ménage , 
Que fon confeil efioit comme Oracle tenu y 
Eftant de la droiture au fommet paruenu , 
De forte qu*on Veufi dit vn Scamole en prudence , 
Vn autre Ciceron en parfaite éloquence : 
Ou tant d'honneur acquifi , que tant que dureront 
Au monde les vertus , les fienes reluiront 
Claires comme fon nom. Mais le peu d'exercice 
Qu'il faif oit de fon corps, exerçant la luftice, 
Le rendit tout goûteux & receut la langueur 
Que donne pour falaire aux fçauans le labeur. 

Sa fuffifance fift qu'il fut de fa prouince 
Bleu le deffenfeur des caufes de fon Prince. 
Mais eftant par la goûte en fa ville arrefté. 
Et ne pouuant aimer la lafche oifiueté, 
Ilfe mift à baftir : &fift auprès de celle 
Ou lors il demeuroity vne maifon nouuelle : 
Quand la veille du mois qui, verdoyant ô dous^, 
Etalle deuant Juin la verdure entre nous. 
Son corps voulant changer fa couche accoutumée, 
Et paffer de la vieille en la maifon aimée 
Qu'il auoit fait baftir; lors par ce changement. 
Son corps, tout reiouy du nouueau baftiment, 
Fift que fon ame auffi, d*vne autre aife rauie. 
Changer comme le corps de maifon eut enuie. 
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De G. de Bourgueuille, Efcuyer, iieur du lieu 

& de Glinchajn. 

Paffant, demeure vu peu; ie ne fennuiray pas y 
Tu verras en ce lieu la vie 6 le trefpas 
Du Sieur de Bourgueuille : & pourquoy bienheureufe 
reftime maintenant fon ame genereufe 
n habiter en triomphe^ en repos 9 en honneur 
Le Palais étemel de F éternel Seigneur; 
Ayant des fa ieuneffe eu tout ce qu'vn long âge 
Peut donner de bonheur au plus vieil perfonnage. 

Il fut né de Mai/on ou le moyen , conioint 
Auec le noble fang^ ne luy de/ailloit point. 
Il fut yniquefils dWn père vieil & fage^ 
Qui lors eut le/ouci pour luy de /on ménage: 
Luy plein de belles mœurs , ennemi des méchants, 
S'addonnoit au plaijir de la ville S des champs : 
Baftijfant , iardinant Jans fentir la mifere 
Du chagrin des proce!(, dont fe chargeoitfon père. 

Cependant il aimoit les gracieux trauaux 
De la chaffe S du vol, des chiens S des cheuaux, 
Et des armes fur tout : dont il portoit cachée 
Vn ardeur au profond de fon ame attachée. 

Il fut grand de corfage, affable & bien formée 
Modefte^ peu parlant, tres-digne d'eftre aimé 
Pour fa douce prudence , eftantvn exemplaire 
Des mœurs & des vertus ^ pour aprendre à bien faire. 

Ayant veu le Soleil tourner vingt & deux fois , 
Il fut iointfous le ioug, deffous lesfaintes lois 
Du facré Mariage auec Anne de Bures, 
Qui ieune S de bon lieu reffentit les pointures 
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D'vne amour mutuelk : vfi peu plus defept ans 
Ils ont ve/cu loyaux en tous ébats plaifans : 
Eftant ce gentil couple yn miroir véritable^ 
Qui rapportoit d'Amour Vvnion fouhaitable. 
Vn Fils de luy demeure unique comme luy. 
Duquel il n'auoit point encor receu d'ennujr , 
Ains mile paffetemps, dont renfonce innocente 
Par vn ioyeux efpoir père & mère contente. 

Or pour montrer V ardeur qu*aux armes il ouait. 
Que beaucoup faire mieux que bien dire il fçauait, 
Compagnon valeureux d'vne vaillante bande y 
Il marche au Cam Royal ou généreux commande 
Le grand Duc de loyeufe : Alors auprès Coufras 
La bataille fe donne : ou d'vn furieux bras 
Auançant des premiers dans Vepaiffe mellee : 
De là fut du grand Dieu fa belle ame apellee. 

Ilfalloit qu'il mouruft: il n'euftfceu mourir mieux 
Qj^à ce beau lia ^honneur pour s'en Voler aux deux. 
Apres fa mort encor il eut cet ouantage, 
Qt^ilfut fait inhumer par ceux de fon lignage 
Auec pompe honorable, ou de iufie douleur 
Les deux Cams ennemis regrettoient fa valeur. 

Ayant donc accompli les charges de la We, 
Sans fe voir ennuyé d'ans ni de maladie, 
Qui voudroit accufer la Parque il auroit tort : 
Car eftant vieil d^homteur & ia père, il eft mort 
D'vne mort ou bien peu d*hommes peuuent attaindre : 
L'homme mort vaillamment on ne doit iamais plaindre. 
Et puis il vit encore au monde en fon enfant, 
Comme il vit dans les deux heureux & triomphant : 
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Eftant pour fes vertus entre les bras de Pères 
Qui contemplent de la nosfacheufes miferes. 

Quel heur euft il plus eu? Paffant^ voila pourquoy 
Bien heureux ie Tefiime : Adieu, retire toy, 
Et ne plains déformais lefieur de BourgueuiUe , 
Ains le malheur dufieele 9 la guerre ciuUle. 
D'Eftienne du Val, Seigneur de 
Mondrenille. 
Maigre plus que îamais, A depiteufe Enùie^ 
Repais tojr de ferpents en ton antre relent, 
Et pour le hien d^autruy, âvn ennuy violent. 
Accrois ton mal du bien d^me fi belle vie! 
Car la belle Vertu, que du Val afuiuie^ 
La morfure a vaincu de ta chancreufe dent : 
Et malgré V âpre feu de ton courroux ardent , 
Il a deffous tes pieds ta malice afferuie, 

Ceft pour toy que Von dit, que la France fouuent 
Nefouffirepas long temps vn riche s*eleuant. 
Comme ce grand Du Val, que tu pinçois méchante. 

Mais les monfires ayant & le Monde domté, 
Comme vn nouuel Alcidelfame d'honneur brûlante J 
En fouffrant & vainquant aux deux il eft monté. 
Du Sieur de Bras & de fes Recherches 
de Normandie & ville de Caen. 
Amis y ne penfe^ au Tombeau 
De moy , Charles de BourgueuiUe, 
Qui fur mes ans de voftre ville 
Ay recherché tout le plus beau. 

Vous ne me deuej plaindre en rien : 
Car Dieu tout bon veut qu'on m'honore, 
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Et que yiuant te voie encore 
En la bouche des gents de bien. 
Sur fon Pourtrait. 
Ce Pourtrait & maint Liure , 
Par le Peintre & VEfcrit, 
Feront reuoir S viure 
Sa Face S /on Efprit. 
Du Sieur d'Ouilly le Teflbn. 
Ci gift Jacques d'Ans, Ckeualier, fiêur d'OuiUy, 
Baron de Conteuille & guidon de cent lances, 
Quif lors que par le Roy fut Danfront affailly. 
En mile fortes fift preuue defes vaillances : 
Tant que d'yn plomb blejfé tqft après trefpaffa : 
Et ne laiffant de fils qui f es valeurs peuftfuiure, 
Trois filles feulement à la mère il laiffa, 
En qui le bel efprit du père on voit reuiure. 

Cas pitoyable. 
Paffantf de ce Tombeau la pitié confidere : 
Par megarde la Sœur tua fon petit frère : 
La Mère occit fa fille S le mari la mère: 
Et la lufiice fift décapiter le père. 

De Bernardin de Vauquelin. 
D*vn enfant Vauquelin le corps repofe ici , 
Digne qu'à fon honneur on erigeaft vn temple , 
Si la vertu deuoitfe guerdonner ainfi, 
Afin i^ encourager les bons par cet exemple. 

Il n'auoit point les ans de la ieuneffe attains, 
Que la Parque rauit cette fleur à fon père, 
Qui fans montrer fon fruit renuerfafes deffains , 
Changeant fon alegreffe en trifteffe contrere. 
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Sa fainte pieté, fes gracieufes mœurs , 
Son gentil naturel ^f on aimable vif âge, 
Sa beauté, f on fçauoir & fes douces humeurs, 
Helas! n'ont empefché de la Parque l'outrage. 

O que vain efl Vefpoir des mortels ici bas j 
Trifie vn Père àfon Fils dreffe vne fepulture , 
Et le Fils gajr deuoit faire, après le trefpaSy 
A fon Père vn Tombeau par le cours de Nature ! 
De Rob. & Ant. le Cheualîer frères. 

Paffant arrefie toy, fi tu prens le loifir 
Uouir Euterpe ici, ce te fera plaifir : 
Euterpe à la Mémoire afàcré cette place , 
Four ejtre en ces cartiers comme vn autre Parnaffe, 
Y dreffant le Tombeau des doâes Cheualiers, 
Qui les premiers ici plantèrent des Lauriers , 
Qui des Nimphes d'ici polirent la rudeffe , 
A l'égal, à l'enui de celles de Permeffe: 
Les Mufes en ce lieuj conduites d'Apollon , 
Firent leurs monts facre^ des hauts monts de Belon , 
Et danf oient aux accords de la faconde Lyre 
De ces deux Cheualiers tournants les Vaux-de^Vire , 
Et les doux Vire-'lais, aux antiques façons 
Dont les Grecs & Romains mefuroient leurs chanfons. 
Ils n'auoient qu'vn efprit , ils n'auoient qv^vne Mufe , 
Qui n'efloit en deux corps diuerfe ni confufe. 
Vvn ne pouuoit fans l'autre vn vers bien embellir: 
Car Vvn le fçauoit faire & Vautre le pollir. 
Sur le point qv^ils deuoient donner meilleure grâce 
A leur Maron traduit, à leur traduit Horace, 
fEt maints diuers Autheurs faire parler françois, 
Auec plus de licence & paroles de chois J 
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Vn engourdiffement f de nerfs vne/oibleffe, 
Qui les tenoit contraints des leur baffe ieuneffe^ 
S* affaiblit tellement^ Je la/chant par dehors. 
Que leur efprit plus fort vainquit leur faible cars. 
Et voila triomphant aux pleines astherees , 
D'où nous oyons encor leurs chat\fons mef urées ^ 
Qui nous inuitent ore auecque les neuf Soeurs, 
A regretter ici de leurs chants les douceurs^ 
Si le bonfruiâ nous vient d'vne bonne femence» 
Ici desfruiâs viendront d'vne rare excellence^ 

De N. Michel , Médecin , Poète grœc & lat. 
Loin loin Phœbus d'ici, retires^ vous, 6 Mi^es, 
La mort d'vn Michel rend vosfciences confufes : 
PenfeS'tu qu'on te croye, 6 Phœbus f médecin , 
O Mufes, ni vojire art immortel & diuin? 
Ce font contes qu'on fait, helas? ce font desfiMes, 
Quefauffes on raconte air{fi que véritables ; 
Car Michel, médecin ^ qui vous aimoit fi fort ^ 
Deuoit efire par vous garanti de la mort. 
Vous deuie^ du trefpas fauuer vn Hypocrate , 
Et toufiours faire viure vn Homère, vn Socrate , 
Et Michel qu'on tenoit doâe auoir furpaffé 
Ceux du fiecle prefent & ceux du temps paffé. 
De I. Dalechans, Sieur de Nauarre. 
D'vn tel lien eftoient les amesfaintes 

De Dalechans & de Michel etraintes^ 

Que cejluy mort, l'autre aujjf toft voulut 

Voler après à fon dernier falut. 
Mais fi le Vray, la Vertu, la Science, 

Si la Bonté, fi la fage Prudence, 
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Deuoient mourir , mourir elles deuoient 
En DalhchanSf ou c'eft qu'elles viuoiefit. 
De Damoifelle L Malherbe , agee de 7. ans , 
au Sieur de Digny, (on Père. 
Pourquoy, Malherbe^ dolent Père, 
Regrettes tu ta fille chère , 
Put; que la belle Infantelette 
Eft ore aux deux yne Angelette? 
T^eft'Ce pas yne grand* louange f 
Uauoir efié père d'vn Ange ? 
De R« Gamiery Poète Tragique. 
Neuf luftres font pajffej, que ma Mu/e Lyrique 
Lamenta fur le Clain la Perufe Tragique : 
Et maintenant ie plain Gamier qui commençant 
Alloit tous les Tragics de France deuançant : 
Qui iuge^ connoijfant les lois & la droiture j 
Puniffoit en fes vers Vin/ame forfaiture 
Des Rois malauifefç, & des Peuples mutins ^ 
Par l'exemple des Grecs & des Princes Latins : 
Cartels y ou tous les Grands bien aprispeuuent lire 
Ce qu*vn Confeil fiateur ou craintif n*ofe dire : 
Pour ce, de Melpomene & V amour & le cueur. 
Il fut des vers Grégeois & des Romains vainqueur. 
Toutefois de ces vers il n'eut onc recompence : 
Le métier de cet Art ne vaut pas la depenee, 
Gamier pour le public fut toufiours empefché , 
Et pour, f on pajfetemps aux Mufes attaché. 
Les Mufes luyferuoient de Cartes & de Balles y 
' Ou prennent leurs plaifirs les âmes generalles. 
Maisfeul enfon loifir des Mufes fréquenté , 
Uvn plaifir fouuerain il eftoit contenté: 
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Tant ce louët à fouis, cet Artfolaftre affolle 
Ceux que Phœbus rauit maiftres en fort ecolie. 
La Parque fermaf lors qu'on luy ferma les yeux ^ 
Le Théâtre & la porte à tous ébats ioyeux : 
Mais helasi elle ouurit maintes fources hautaines 
En des yeux regorgeants de piteufes fontaines. 
Des ruiffeaux d'Helicon fa mort nous a priue^ , 
Mais le Loire & le Loir enfle\ font deriue^ : 
Et la Ferté Benard^ le lieu de fa naiffance, 
Sarte & Maine ont ietté des pleurs en abondance. 
Les Mufes ont quitté leurs Lauriers Delphiens , 
Et couronné leurs chefs de Cyprès Candiens. 
Et luy trouffe bagage & conduit fon Théâtre 
Pour faire les grands Rois deuant les Dieux combatte : 
Ayant f es vers aj/e^ les mortels reiouys^ 
Ceft bien raifon qu'ils foient dès immortels ouys. 

DVn Efclaue. 
Ce poure ferf viuant fut miferable : 
Mais maintenant enpuiffance, en bonheur, 
Apres la mort il eji aux Rois femblable , 
Et peut autant que Charles tEmpereur. 

D'Epidctc. 
Epiâete iefu boiteux, 
Autant qu'Irus neceffiteux : 
Efclaue à beaucoup odieux ^ 
Et toutefois aimé des Dieux, 

De lanon. 
Damon lanon ici gifante , 
De Mari n'eut efiant viuante : 
Et toutefois la bonne Dame 
De plufieurs Maris eftoit femme» 

Ci 



De R«uet. 
Cigifl Rauat, guerrier muueau, 
Pourtrait armé pUm de vaittance, 
Q}4'on ne vit onc porter de lance, 
Ni de haubert qu'en ce tableau. 

SONETS. 

Sur la Mort infortunée de D. Madeleine de Bailleul, 
fille du s' du Renouart, auennel'an 1569. 

Par le Sikvr De la Freinais 

Vatqvblim. 

I EDANS Rouen, lequatriefme du mois, 
\ Qui lient de verd toute la terre omee, 

célébrait vn/efiin d'Hymenee, 
I Dont fe feraient bien contentej les Roii. 
Là par fur tout yne Nimphe de chois. 
De fa beauté la Noce auoit parée : 
Et lors qui l'eufl du fefiin feparee, 
H eufi eJU fans Soleil cette /ois. 

On n'en verra iamais de telle au monde. 
En fes beauté^ elle eflait fans féconde , 
De Vvniuers l'honneur S l'ornement: 

Au bal, aux ieux, chacun voulait paroijlre. 
Quand vn grand feu, qui lors foudainement 
Tout deuorant , la fifi là difparoifire. 
Xx 
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a. 

En ce/eftin ou le eonfeil ptu/age 
Des hommes vains contr^aifoit les Dieux ^ 
S'éprit le feu d'vn brandon furieux. 
Pour rabbaiffer leur Juperbe courage : 

Ce feu bruloit & le plus beau vif âge ^ 
Le plus beau corps & les deux plus beaux yeux^ 
Qu'euJJent peu voir depuis mile ans les deux. 
Qui fe miroient en vn fi bel ouurage,- 

En ce beau corps eftoit vn bel efprit^ 
Dont V amour faint diuinement s'éprit^ 
Voyant cet dge indigne de la Belle ^ 

m 

Ainfi que Vor dans le feu l'eprouua, 
Et pure ê nette en flame Venleua , 
Pour efire aux deux au rangd'vne immortelle. 

3. 

Ce n^eft pas moy qui defcris la grandeur ^ 
Ni les aprefts ni la grande depence , 
Qui fe faif oient à la magnificence 
De ce feftin menacé de malheur : 

Ce n*eft pas moy qui chante la vahur 
De ceux qui là^ remarque^ d^ excellence y 
Euffent donné peut efire leur fentence f 
Que le moyen fefufi trouué meilleur : 

Mais las! ie di Vauenture cruelle^ 
Hymen cruel & la Noce infidelle y 
VAftre cruel y qui ce tour eut pouuoir 

Défaire perdre, en moins d'vn petit fotr , 
De nos beauté^ la beauté la plus belle 
Que la Nature en ce monde eufi fait voir. 
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Les Anges /oints & les âmes élues , 
Qui font du Ciel citoyens bien heureux ^ 
Voyant le feu d'yn hrafier chaleureux, 
Qui tant auoit de perfonnes perdues , 

Ont contrebas les ailles étendues 
Pour receuoir cet Efprit amoureux, 
Qui^ laiffant làfon beau corps langoureux y 
Par eux à Dieu fut conduit fur les nues ; 

Et comme aux deux iadis le grand Voyant, 
Fut eleué dans yn Char flamboyant, 
Laiffant tomber fa robe etincelante : 

Elle ainfi fut , dans vn chat enflamé, 
Aux deux portée àfon Dieu bien aimé, 
Laiffantj helasifa chair ici brûlante. 

5. 

Au plus bel âge ou des belles la Belle 
Eufifceu venir : Amour de fa beauté 
S'enamourant , trouua la chajïeté, 
Qui contre luy dans f on cueur fut rebelle : 

Et luy, voyant que fa chaude étincelle 
Ne peut forcer fa grand ' pudicitéj 
Il confpira, par âpre cruauté. 
De luy brûler fon ecorce mortelle. 

Lors à Vulcan il vient pour fe venger: 
Puis qu'il n'a peu de fon feu V outrager , 
Il veut qu'vnfeu naturel la foudroyé ; 

Le fait auient : le corps efi foudroyé: 
Mais fon efprit, dans les deux enuoyé, 
ChaftCf d'Amour triomphe auecque ioye. 

Xx ij 



684 SONETS. 

6. 

Les Chérubins y les Anges précieux y 
Saintes & Saints & les celefies ornes , 
Au Ciel monter fans macule & fans blâmes, 
Admirants or* le Sauueur glorieux , 

Voyants monter y comme en triomphe aux deux. 
Dedans vn Char enuironné de fiâmes , 
La belle fieur de toutes ieunes Dames, 
Viennent autour pour la contempler mieux : 

Ayant au feu fait f es vertus plus nettes , 
Elle s'e galle auec les plus parfaites , 
Aife d'auoir là changé defeiour : 

Arrière auffi pour voir elle fe tourne, 
Si dufefiin la bande encor feiourne , 
A ne vouloir iouir tPvn fi beau iour. 

7- 
Les doâes Sœurs, VAonide Neuuaine y 

Voyant le feu d'elle autour fiamboyer , 

la par leurs yeux, pour la fiame noyer, 

Faifoient couler les eaux de leur Fonteine : 

Auec leurs pleurs les Naiades de Seine 
Vouloient encor leurs ondes employer : 
Et vouloient tant les Grâces larmoyer. 
Qu'éteindre on peufi cette fiame foudaîne : 

Quand Jupiter leurs deffeins arrefia : 
N'empefche^ point , dit il, qu'ici ne vienne 
Auecques vous, compagne 3 citoyenne. 

Cette Vertu qui les vices domta : 
Jadis brûlant dans la chemife fienne ^ 
Mon grand Hercule au Ciel ainfi monta. 
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8. 

N'eftoit'Ce affe^ de voir la terre peinte 
De mile fleurs ^ S de fon ver 4 manteau , 
Qu'elle auoit pris en ce doux renouueau. 
Sans faire en Salle vne verdure feinte ? 

N'eftoit^ce affe^ que cette belle Sainte, 
Defes beauté^ fift le Feftin plus beau , 
Sans arrondir le Buis mort en berceau , 
Sous la couleur de quelque toile teinte? 

D'elle les deux en font vn cher ioyau , 
Comme de Dieu le miracle nouueau , 
Et digne d^eux au Ciel l'ont apellee : 

Et tojr, Feftin y tu luy fus vn tombeau 
Indigne d'elle : au Feftin de Pelée 
Ainft iadis Difcordefut meUe. 

9- 
MufeSf helas! ou habiterez vous 

Uorenauantf dans quelle pucelette, 

Las! fera plus voftre belle logette 

Lors que des deux def cendre j entre nous? 

MufeSf kelas! S d'où vint ce courrous, 
Quifift brûler cette belle Nimphette, 
Volant aux deux ainft qu'vne bluette , 
Que le vent chaffe auferein le plus dous ? 

MufeSj eftant les vertus retirées 
fDe notis en vain dans les deux admirées J 
Hors de la terre ou règne tout difcord^ 

Ore à bon droit eftant la vertu mefme^ 
Elle eft vnie à Vvnion fuprefme^ 
Puis qu'elle aimoit comme vous tout accord, 

Xx iij 
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fO. 

Ce imir fatal U bette eJMt vt/iue 
De verà ê Hmêe t & ce taffHae yeré^ 
Son bel efpei r moniroit à decouueri : 
Et cet argent fe/oy purement nue : 

En fe$ ans veris U Belle eft paruenue 
Ou /on Efpwr auoit le Ciel ouuert, 
De blanche Jby Jbn pur Efprit couuert^ 
La jiji de Dieu/ans tache eftre comme : 

Elle ejt nftue aux cieux ou elle ejt or* , 
D^autres loyaux que de perles & d'or y 
En vn Feftm ou le perd toujhurs dure: 

De rais flambons efi couronné /on chrf, 
Sans craindre plus âvn brandon le mèche/: 
Car là le /eu ne brute la verdure. 

II. 

S'on ne/ouffroit iamais aucuns malheurs 
Pour les beautef ou pour la gentilleffe. 
Celle qui /ut digne d'ejhre Deeffe 
N'eujl par ce /eu /oujfèrt tant de douleurs . 

Elle paffoét de mérite & d'honneurs 
De /es parents la/uperbe rkheffe. 
Et /es vertus /urpaffoient /a ieuneffe, 
Sa noble race outrepaffoient /es mœvrs. 

Mais pour cela ^impitoyable /lame 
N'eut point pitié d^ne fi gentille ame , 
Elle euft/ait doux les Tigres ê les Ours : 

Elle eufl/ait doux vn rude Antropephage , 
Si le malheur de ce malheureux nge 
Eufi mérité de iouir de /es iours. 
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12. 

Lors que i'auôts ê ma première ardeur , 
Et le loifir dejbngerfur Pamafe^ 
Si Veuffes plaint cette quatriefme Graee , 
Veuffes emeu tout Vyniuere en pleur : 

Mais n'eftantplus mon Laurier en verdeur ^ 
De fa beauté j des beautei( toutrepaffe^ 
Les plus beaux traits d*enere epalffe i'effaee^ 
Et ce beau feu V éteins par ma froideur. 

Hé qui pourroit â'vne pointe affe^ dure, 
Grauer^ helast deffus fa fepulture 
Le fort cruel é^vnfi douloureux mal! 

Quile pourroit y ilferoit les gros marbres 
De pitié fendre ê le dur tronc des arbres, 
Voire brifer vn grand mont de métal. 

i3. 

Toyfa compagne, ô douce Morieiere, 
Comme les tiens aimoientfes grands ayeux, 
Las! tu Vaimois viuante beaucoup mieux y 
Et morte encor accompagnas fa bière. 

Comme le fien la Parque filandriere , 
Las! a brûlé ton filet gracieux , 
Qui fait iouir ton cœur deuotieux^ 
Comme elle auffi^ de la belle lumière. 

Elle te dit là fus le grand plaifir^ 
Qu'elle a d'auoir le comble du defir, 
Que fon Efprit imaginoit fans ctffe : 

Etfifouhaite auoir pour compagnon 
Son oncle cher ^ des Dieux le cher mignon , 

Qui vit pour elle ici plein de detreffe. 

X» • • • 
X inj 
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14- 

Vous, /on cher oncle ^ S quipouuef encore 
Sans lefçauoir des autres emprunter, 
A fon honneur de l'honneur adioûter^ 
Si quelqu'honneur le me/me honneur honore. 

Des yeux de Pâme, aux deux ou elle eft ore, 
Voyef{ la Vierge vnfaint Epous vanter. 
Et toute en feu de beaux hymnes chanter 
A V Etemel j qu'étemelle elle adore. 

Là rien d'humain vojtre Nièce ne poind. 
Fors que fon oncle auec elle n'eft point, 
Et cette vierge en fon heur vous defire : 

Enfin aux deux elle vous tirera. 
Comme l'Emant lefèr pefant attire. 
Et lors fon cœur elle contentera. 

i5. 

Efprit heureux, qui fi doucettement 
Tournois les yeux plus clairs qu'vne planette , 
Et qui formois la parole parfaite , 
Qui vit encor en maint entendement: 

la tu fentois vn chafie embrafement 
En lafaifon de ce mois verdelette. 
Non comme fille, ains comme vne Angelette, 
Qui va du monde au hautain Firmament : 

Alors qu'vnfeu, venant à Vimpourueue, 

^^ ^^y ^ fa fl^^ 9 /a terre a depourueue , 
Qui plaint encor ton lamentable Sort : 

Las! toy partant, l'amour partit du monde, 
Défia périr veut la machine ronde. 
Et chacun veut mourir après ta mort. 
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16. 

De ce Phénix eft brûlé le panage , 
Le pourpre S For de/es plumes dorées , 
Le bel as[ur des ailles honorées. 
Qui las! /ai/oient aufeul Soleil hommage. 

Mais pour laflame il a bien dauantage 
Dans le feiour des plaines œtherees: 
Par ce qu'il a des ailles affeurees^ 
Et pour mortel immortel eftfon âge. 

Ce beau Phénix ejiant ynic au monde , 
N*euft peu trouuer d^ autre vertu féconde, 
Qui n'euft ejiépourjes vertus molefte : 

Et maintenant que Dieu le/ait renaiftre 
Par cette fiame, aux deux on le voit eftre 
Accompagné de la vertu celefte. 

Ayant helas ! toufiours creu fermement 
Que par le feu finiroit toute chofe : 
Mieux que deuant ie croy qtCvn Ecpirofe 
Sera du monde enfin l'acheuement, 

Puis que la Belle eftant certainement 
Vn petit Monde ou la vertu fut clofe, 
Or* par le feu dans les deux fe repofe. 
Ayant pris fin en cet embrafement» 

Le feu tout purge & du Monde la maffe 
Ne le peut eftre y auant qt^auoir la Grâce, 
Si par la flame on ne la purge auffi : 

Vray ie le croy , puifque cette Parfaite , 
Qui de Dieu fut vn petit Monde faite , 
A par la flame efté purgée ici. 
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l8. 

Las! on voyûit de Carrouges la dame 
Deça^ delà, eounr eçheuêlee, 
Les bras croi/e^, dire : helasi defolee , 
QueUe douleur mon poure eœm' entame ! 

Las! que diray-'ie, 6 malheureujé Jkmme , 
A fes parents, qui me Vauoient baillée f 
Ce mois pour moy n'a la terre emaiUee , 
Car vn hjruer/ait en moy cette fiame. 

Et qt^ay^ie/ait à Dieu, las! mif érable, 
Qui ne punit le mtdheureux coupable, 
Et donne aux bons vne mort violente? 

Mais, 6 bon Dieu^ que tres-mal ie mej&nde, 
le croy voyant mourir cette innocente. 
Que ie verray bien tofi la fin du monde. 

Mais qui croiroit cette Nimpke eftre morte. 
Il erreroit : heureufe elle efi encore. 
Bien que fans corps /on ame au Ciel adore 
De ce grand Dieu la Triple-vnité forte. 

Elle a paffé la glorieufe porte 
De Paradis : duquel elle void ore 
La vanité que ce vain monde honore. 
Sans regarder au mallieur qu'elle aporte : 

Elle vit donc ê bienheureufe $ Sainte, 
Sans de laflame auoir aucune crainte. 
Ni defouffrirvne mort lamentable: 

Elle efi montée aux deux en pleine gloire, 
Ayant fouffert au feu fon purgatoire, 
Et de terreftre aux Dieux elle eftfemblable. 
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Seigneur i'honneurf ê vam^ Dame gmittUe, 
A qui Di$u fi0 ceiie grëee d*tmoir 
Os de vos es^ffms vofire d^ux pounoir^ 
Cette bien née ê vtnueufefiUe : 

Ce vous fereiê vue pme inutile^ 
Que de peiner enj&n corps la reuoir. 
S'il ne vçus plaifl ce bonheur receuoir 
Par les beamxjreux cacbesf en Feuangile. 

Mais s'il rottj plai^ prendre ces diuins yeux , 
Sans pleurs humains , pénétrerez les deux, 
Et la verres[ au rang des faintes ornes .* 

Alors heureux dire vous vous pourrez , 
Quand Dieu par elle en face vous verrez, 
Et benhresf les maUteureufes fiâmes, 

O triftes vers y aUe^^trouuer la cendre 
De cette Vierge auec ces piteux os 
Refte^ du feu dans leur fepulchre enclos^ 
Et tout honneur bien toft alle^ lujr rendre : 

Si vojtre voix vn iourfe peut étendre 
lufques aux deux ou elle eft en repos ^ 
Faites fi bien qu'entendant vos propos, 
Le monde aujfifes vertus puiffe entendre. 

Mais las! ie croy que voftre baffe vois 
N^eleuerafon nom défi grand pois 
Sur les foupirs de voftre foible aleine : 

Et toutefois vous vous contenterez , 
Quand déformais êoufiours vous chanterez 
Le chafte honneur de cette Madeleine. 
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aa. 

Gentil Efprit , ferois-tu point, helas ! 
Ce RoJ/ignol qui, dans ce beau bocage , 
A longs foupirs degoifefon ramage 
Parmi le frais de ces ombrages bas : 

Las! fi tu l'eSf ne me le celé pas^ 
Et mes foupirs par tes foupirs foulage, 
Si tu ne Ves^ tu fois yn Dieu fauuage 
Qui comme mojr lamente vu dur trefpas. 

Car eftantfeul S n'ayant de compaigne, 
O Rojffignol, qui repondre te daigne : 
Las! reponds moy^foit ore que tu fois 

Ce bel Efprit^ que tout le Ciel admire, 
Soit que tu fois quelque Dieu de ces bois; 
Aumoins d'accord plaignons nofire martire, 

a3. 

S t vous auej le bienheureux fouci 
Du mont Pamaffe â des vertes vallées, 
Ou font les eaux liquides deuallees 
Et d'Hippocrene & de Permeffe auffi, 

Si vous aue^ dans vn marbre endurci , 
Mufes , iamais des plaintes engrauees. 
Contre le temps foient en cuiure eleuees 
Tous ces regrets S ces durs vers ici. 

DV MOIS de May la quatriefme ioumee , 
Uan mil cinq cents foixante neuf, auint 
De ce Phosnix la mort infortunée. 

Mais luy brûlé, fon bel efprit reuint 
Autre Phœnix, dont la beauté renée 
Malgré la fiame y immortelle fe tint. 
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Le tour trois fois s*eft ouuert ê fermé 
Pendant que i'ay lamenté la trifteffe 
Qui me furpritf entendant la detreffe 
Que ce beau corps fouffrit tout enflamé. 

Mais fi Vauoy le doux vers eftimé 
Dont le Tufcan foupiroit fa Maiftreffe, 
Vn an entier ie plaindroy la Deeffe, 
Qui furpaffoit fon Laurier tant aimé: 

Et fi mes vers tiroient yne mémoire 
Longue après eux^ comme eft grande fa gloire ^ 
Sans fin feroient de bonne oreille ouis : 

Mais fon mérite egaller ie n'ay garde : 
Car quand de près le Soleil on regarde, 
Defes beaux rais les y eux font éblouis. 

25. 

Las! ie confeffe ê que la grand* beauté. 
Et la douceur de cette vierge tendre y 
Eufi de pitié fait les entrailles fendre 
Dyne Tigreffe horrible en cruauté! 

Et que courtoife en douce priuauté 
Ellefçauoit toutes chofes comprendre^ 
Et fi fçauoit aux plus fçauants aprendre 
Les chaftes loix de chafte loyauté: 

Qu'elle deuoit ou viure longue yie, 
Ou fans douleur aux deux eftre rauie, 
S'il m'efi permis des faits de Dieu iuger: 

Mais, 6 le Feure, en V ayant déplorée, 
le penfe rendre S ma Mufe honorée, 
Et par fa mort de la Mort me venger. 
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26. 

Ce beau SoleUf qui des fan Muhe belle 
Alla coucher au couchant de fon iour, 
A fait au Ciel^ dont il vinl, /on retour, 
Et là demeure en demeure étemelle^ 

Change!^ d'habit ^/ainte troupe pucelle. 
Et tout de noir faites vous yn atour, 
Et d'vn rehat aux montagnes d'autour 
Faites rebruire vne mort fi cruelle. 

Seine, auiourdhuy porte des triJUs pleurs 
Pour ton tribut à la mer y & youSf fleurs ^ 
Toutes de noir borde\fon long riuage : 

Puis qu'en ce feu font les beaux feux etektSf 
Quiy rayonnants au Ciel entre les Saints^ 
Font maintenant en terre vu noir ombrage* 

Ores yn autre Seine, yn autre beau riuage, 
O vierge Madeleine, heureufe tu connois : 
Et de V Eternité les modelles tu vois, 
Dont ce Monde n*efi rienfinon yn vain ombrage. 

A d'autres qu'aux mortels, d'vn immortel langage, 
De tes chaftes defirs tu fais ouir la voix : 
Et maintenant fans temple au temple des vrais Rois, 
Sans image tu vois de Dieu la vraye image. 

Et bienheureufe au Ciel tu vois naifire le iour, 
Etfouf{ tes pieds encor les eftoiles autour 
Produire en tournoyant leurs effets variables : 

Et tu peux voir encor les Mufes ici bas 
Plaindre que leur Laurier fleftrit par le trefpas 
De toy vierge brûlée en tes ans mariables* 
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aS. 
Belle ame qui le emur eus toi^urs enflammé 
lyyn pen/er chafte S haut dans ton corps folitaire ^ 
Et qui lihre viuant loin des pas du vulgaire , 
As les Mu/es j les Arts S le Repos aimé : 

« 

Pleine de chafteté tu n*as guère eftimé 
Cette humaine demeure : ains t'en voulant d\ftraire, 
Ton efprit a Juiui le beau chemin contraire, 
Et du vice quitté le /entier diffamé* 

Ainfi toy qui, voulant d'vne foigneu/e cure 
Enrichir ton efprit d'vn fçauoir précieux ^ 
Et de gentilles mœurs (threjor qui toujiours durej 

Arriuant à ta fin tu fen volas aux deux , 
Bien aife d'y trouuer f colombe blanche S purej 
Ce/çauoir rare êfaint , qui rend V efprit ioyeux, 

29. 

Quand vn beau pot d'œilletSy d'amarantheS de fleurs 
(Duquel a pris le foin vne Nimphette belle ^ 
Pour en parer f on chef en lafaifon nouuellej 
D'auenture eft gâté par mauuaises vapeurs , 

D'auenture eft brifépar les après fureurs 
lyyn vent qui brife tout : la Nimphe lors apelle 
Le Ciel, le vent cruel, toute eftoile cruelle, 
Etfimplette répand vn grand ru\ffeau de pleurs : 

Ainfi Rouen blâmant de cette belle plante 
Le brifement fâcheux , s* accoutre tout de noir, 
Encor que May fe montre en robe verdoyante : 

Seine defefperee à tout chacun fait voir 
Son courroux furieux à bouillons ondoyante, 
Et par deffusfes bords en VOccean va choir* 
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3o. 

Les Anges & les Saints S les diums efprifs , 
Voyant du Ciel ici la vierge Madeleine , 
Qui par le feu deuoit purger fa chair humaine, 
A Dieu difoient ainfi de grand' merueille épris : 

Fay , Seigneur, que de toy nous puiffions efire apris 
Aux vertus, aux beaux arts, dont cette fille efl pleine : 
Ou tire la dehors de la Cité mondaine, 
Puifque diuine Vont les mortels à mépris. 

Le Seigneur repondit : Son ame reluifante 
Auecques vous bien toft vous verre^ difcourante 
Du defir qui la tire hors du mondain ennuy. 

Ce dit, tendant la main à famé bien aprife 
De la fille ennuyée, enfon throfne Va mife 
Au rang des faints efprits qui font auprès de luy. 

3i. 

Bailleul, qui pour m' aimer prifes ma Mufe baffe, 
Ceffe de lamenter le trefpas douloureux 
De ta Nièce viuante au beau fein amoureux 
De Dieu qui l'a rauie aux deux enfon Parnaffe: 

Car Dieu voyant du Ciel, d'vne gentille grâce, 
Les filles par les Pre^, en ce May vigoureux, 
Cueillir des belles fleurs les fleurons bien heureux. 
Pour parer leurs beaux chefs, parements de leur face: 

Il voulut à Venui d'vne d'elles s'orner ^ 
Et comme d'vne fleur fon chef en couronner. 
Sur toutes choififfant ta Nièce plus parfaite : 

Pour ce faire il cueillit fa belle ame en fa fleur, 
Qui luit ore enfon chef ainfi qu'vne Planète : 
Eft'Ce caufe , Bailleul, d'en faire fi grand pleur ? 

Si 
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32. 

Si loin de ce mortel â de ce court feiour , 
Plein d^ennuis, plein de maux^ d'enuie & de martire, 
L*ame de cette vierge, ainfi qu'elle defire. 
Enfin a fait aux deux à fon Seigneur retour : -^ 

Si les Anges elle a d'elle ajjfs tout autour ^ 
En ce Siège de gloire ou tout le monde a/pire , 
Hors du monde fâcheux ou l'on nefçauroit dire 
Que r homme fans douleur puijfe yiure vnfeul iour^ 

Pourquoy la voulons nous lamenter efiant morte j 
Puis qu'entrant au vray bien , hors du mal elle fort 
Par la Mort, qui la fait heureufe en cette forte? 

Qui iamaisfe fâcha de voir fur gir au Port 
Le nauire fuyant vne tempe fte forte? 
Quand remer cirons nous plus à propos la Mort? 

33. 

Rigoureufes douceurs, repouffes agréables, 
Pleines de chafte amour, pleines de pieté, 
Enfance, qui prudente as mon cœur furmonté , 
Dont ore i^aperçoy les grâces fauorables : 

Acueil gentil & doux , paroles amiables , 
Pleines de courtoifie & toute honnefteté, 
Fleur de parfaites mœurs, fonteine de beauté, 
Qui tenie^ dans vos eaux des miroirs attrayables : 

Et vous diuins regards pour faire vn homme heureux 
Et maintenant puiffants pour retirer de blâme 
L'homme qui s'enhardit aux faits degenereux : 

Et vous diuine ardeur dont le beau feu m'enflame 
Uefire de vos vertus iuf qu'au Ciel amoureux , 
Vousfuftes les appas qui rauirent mon ame. 

Yy 




Tombeau fur le fait précèdent. 

^155.4^7", frryttt le ptu : rtgta^de à ee 

mechlf: 
Pourvoir qyii'yjemùnd auiftdtrttk^- 
Tu vtrras que ce font deux fiUet en 
fhiir d'âge. 
Parfaites en beauté, de noble parentagt. 
Eteintes d'yn brandon de feux autntureux. 
Qui rendit ifvn FeJHn tes tbatt douloureux. 

Ce fut lors qu'vn beau feu d^vm autre douce fiemf. 
Et VEpous & l'Epou/e enflammoil en leur ame : 
Mais ce doua feu n'efioit qu'yn ^oçon à rendrait 
De ces Filles portant au cceur vn chafie froit : 
Quelque feu que ce fujl, la chaleur alumee 
Rendit tajl la maifon S lafalle enflammée : 
Et ce froid quel qui fufl tellement fe roidii. 
Que bien tofi la chaleur des fiâmes refroidit. 

Moy Madelon i'eftoy fille du Rtnouart 
fDu vieil fang de BailieulJ brulee en ee kafard : 
De plufieurs fus chérie S de tous efiimee, 
Deuançant par mérite encor la renommée : 
Je demeuray rauie, en ee grand defarroy , 
Des bras du Gouuerneur , du Lieuteitant de Ray , 
Qui fienne me tenait comme parent , S père 
Me nourrijfant auffi comme fa fille diere. 
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Et toy la Moriekrê^ à campagne , «a bejMn 
Me laiffen^^u dmw? Qu^fn ne fui» pas Mn, 
Ne te preffay^-ie point? pourqmy donequeeft prot»tê 
Ainfi m'aecu/es tuf Jèrmuçe pas ma honte 
Que de fauoir quittée ? hé ton heur eft k mien , 
Et toufiours mon bonheur ejhit canioktt au tien : 
Auroy-ie donc fait fisute à Fimion iuree? 
Toufiours en me/me lit elieJUt affeuree : 
Nous auons vu lit me/me en yn mefine tombeau , 
Echangé feulement par vnfentier nouueau, 
Et par mefme chemin, d'vne mefme auenhtre, 
Coniointes on nous voit en mefme fepulture. 
Dieu Vayanty Madeleine, ici faite yn Miroir, 
Ou toutes hs vertus des filles on peut voir, 
Pouuoy'ie à mon honneur tefàuffer compagnie, 
Efiant des mon enfance à ton enfance vnie? 
O hienheureufe Fille, heureufes vous auffi 
Filles, dont ce brandon deuorant n'eut merci. 

Et vous , gente ieunejfè , en blancs habits vefiue , 
Quifimple d'honorer no^ cendres s'euertue, 
Blanches vous tefmoignt^ nqftre félicité : 
Nos corps couuers de noir vqftre calamité: 
Noftre noir fait le dueil de voftre mal f une fie. 
Et des maux auenir défia Vaugure attefie. 

Souuenej vous en bien ê toufiours y penfe^ , 
Car des vofire berceau ces maux font commence^ : 
Vous aucfç veu fouiller lesfacres^ édifices , 
Renuerfer les Autels ^ ceffer lesfaints offices, 
Vofire Roy méconnu, f on Lieutenant chaffé. 
Et vofire Parlement de ce lieu déplacé, 

Yy ij 
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La luftice bannie hors de vos trois Collèges ^ 
Et vos Sceaux v/urpe^ par des mains facrileges : 
Tairay-ie lefurplus? vofire Rouen troublé ^ 
Vit en vn lieu le corps des Efiats affemblé^ 
Ce lieu toftfe ruine f & la cheute tombante 
Les plus fermes e/prits de la troupe epouuante? 
Vofire Pont abi/mé, les vaiffeaux /racaffej ^ 
fEn repos dans le QuayJ des Rochers déglace^? 
Las! qu'aioufte ce Feu; Si c'eft vnfacrifice 
Des ieunes & des vieux appaifant ta iufiice, 
O grand Dieu tout puiffanty ce brûlage eft heureux, 
Heureufe VHolocaufte en temps Ji dangereux! 
Si c'efi vn autre Jigne , vn autre vray prejage^ 
D'autres maux auenir en vn fi fâcheux âge, 
Heureufe deliurance, heureux l'echapement , 
Qui nous garantit tous de ce futur tourment. 
Et vous, 6 Suruiuants, fi la façon brutiue, 
Des vices de ce Siècle encore vous captiue. 
Dieu vueille détourner cet orage de vous, 
Et le détourne aujfi des prudents ê de tous. 
Et toy qui lis ces vers, pour toy prensy bien garde : 
Car le commun malheur tout le monde regarde. 
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DIVERS SONETS. 



Par le Sibvr De la Fresnaie 
Vavqvblin, 



I. 




I YANT quitté Phœbus & Mercure fuiuanty 
Alors que ie cherchoy ce qu'enfeigne 

Barthole, 
Pour cribler le fablon , dont Je dore 
Paâoley 
l'alloy des vers fans art par ébat e/criuant. 

Troupeau diuin qui vas la Ronteine auiuant , 
Qui fur le Mont cornu les Poëtes affole , 
Si lors ie les apris , difciple en vojtre école , 
Mufes , faites les viure au fiecle furuiuant. 

le t'en donne, Mon Fils y cette moindre partie , 
Que iefi lors qu'aux Droits mon ame reuertie 
En auoit le filet de la trame tiffu : 

Afin f fi comme moy de Phœbus tu prens cure, 
En le reconnoiffant tu ne laiffes Mercure, 
Depeur que tu ne fois des neuf Mufes deceu. 

Y y III 
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* 

a. 
I^ks SàHÊis^ kim jpim rom Hmtt mriimfdkmy : 

Que pourroit mériter vne excellente rime, 
Qui fait que/ans trauail la Nature ie fuy» 

Sans plus ie me contente en paffant mon emtvj^, 
Au lieu d^àutPes piâifits t qu^ne ptojé hiime, 
D'vn air bas ê courant^ des vers le plus infime ^ 
Lujr baillant vu /uiet qui /oit digne de luy, 

A V écart de la France f ô doux Sonets^ peut efire 
Vous pourrez rencontrer yn iour tant de bonheur, 
Qu'aux bors d^Ome ê de Seine on vouspourra connoijlre. 

Heureux ceux-là qui font chofes dignes tP honneur ^ 
Et qui méritent bien d'ejlre efcrites êfceues, 
Oi^ i'«ii écrire U9^ bien éègnês d^ejtm iMHk 

3. 

Ce fut tox, Du'Bellay, qui des premkm m f>iMt 
ly Italie attiras les Sonets antoureux : 
Depuis y feiournant £vn gou/tplus/auoutvuâty 
Le premier tu les as mis hors de leur enfance. 

le ne me vante pas, plein de vaine arrogance f 
Que les miens f oient autant que les tiens vigoureux : 
Tu me connois S vois mon fiUe langoureux. 
Qui s'eleueroit trop par f on outrecuidance. 

On dit, quand au vieux temps les hommes batif oient, 
Que les Singes comme eux à bâtir ïefforçoiant, 
Far mines effayants en tout les contr^aire : 

Mais ils Soient fans force êfans outils auffi : 
Peut ejîre, Du-Bellay, que ie veux ainfi faire : 
Maints Poè'tes en France au moins en font ainfi. 
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Vay veu^ mon cher Bàif, ^atlant au Mùnt^Iouhert 
le recherehoy les pas de ta belle memaite, 
Et qu'ejlant lors pouffé éPvne gentille gloire, 
le marchois au chemin que tu mms as ouuert. 

Mais ie trouue auiourdhuy ce beau /entier couuert 
De bois entrefiché tout pkem éPvne ombre noire : 
Puis au fleuue d'oubli mes parents m'ont fait boire , 
N*ofant prendre t^ebat qt^aux Forenfès d'hnbert. 

Ma Mu/e nefent plus que la Mufe Carique 
Pleine de barbarie, â non la Mufe Attique 
Doucereufe 9 coulante : Adieu doncques, Phœbus, 

Si ie veux proroger ta lujiice diuine , 
Il faut qu'auec dépens auffi tqft ie décline, 
Ou Mercure autrement appelle en cas d'imbus. 

5. 
7>f^, melencolie â plein de nonchalance, 
De/e/peré d'auoir iamais contentement, 
le paffois Orléans, ou V eu premièrement , 
Califte, le bonheur d'auoir ta connoiffance : 

A Bourges venant voir de nos Droits l'excellence, 
Duarin de nos loix le diuin ornement : 
l'eu le bien que d^y voir particulièrement 
Sainte Marthe pour lors mon frère d'alliance. 

Combien qu'vn plus grand heur ie ne pouuois auoir 
Que le diuin efprit du grand Duarin voir, 
Et receuoir, Calijle, vn confort d'vn telftere : 
Toutefois affoupi comme vn marbre iefuis, 
Et pour autre plaifir elongner ie ne puis 
De mon ceeur^ de mes yeux , l'amoureufe mifere, 

Y y uij 
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6. 

Cher Belleau , qui te voit fous les vertes ombrettes^ 
Enci/er tes beaux vers aux tendres arbriffeaux, 
Il voit Paris en Ide au long des clairs ruiffeaux, 
Auec OEnone encor fluter/es amourettes. 

Et qui t'oit f mon Belleau^ de complaintes aigrettes^ 
En tes vers accouples^ chanter tes petits maux , 
Il oit Ouide encor plaindre les doux trauaux, 
Que Corinne ecouloit dans f es veines fecrettes. 

La Mufe te donnant la douceur en tes vers, 
A fait qu'on les verra chérir par l'vniuers ; 
Sur l'air de la douceur doucement tu te fondes : 

Tes baifer^ amoureux dont chacun efi épris. 
Ont fi bien contenté les plus rares efpritSf 
Que Second qui n'auoit de fécond tu fécondes. 

7- 
Saint François f en qui font les Vertus demeurance^ 

En qui tous beaux penfers font leur diuinfeiour, 

Seul quafi demeuré Soleil à nofire iour , 

Qui de ce monde aueugle éclaire V ignorance : 

Ceferoit trop grand faix pour ma foible puiffance , 
le f crois à tous arts encore vn mauuais tour , 
Si voftre los connu par tout ce rond contour , 
le tachois d'entreprendre à mettre en euidenee. 

De vous chante Belleau , qui pour don a des deux 
Vn Chant quife conforme aux vers ingénieux : 
Car en vain quand à mojr vos louanges ie tente : 

Auffi ie ne pourroy iamais fauter fi haut: 
Souuent audacieux i'en contemple le faut : 
Mais la hauteur trop grande auffi tofi m'epouuente. 
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8. 

O que Peau viue platft d'vne belle fcnteine , 
Qui naturelle roulle en fon cours a^uréj 
Ou quand en marbre blanc t iPorfin elabouré. 
Par diuers artifice vu doux bruit elle meine. 

Or voftre air naturel t poli par la peine ^ 
Ces deux gloires fait voir , fur le temps ajfeuré : 
Eflant de la Nature entre tous honoré^ 
Et de VArt plus parfait ayant la douce veine. 

Ces deux, vnis enfemble, ont fait ce beau ruijfeaû , 
Dont coule en fon canal cette pure & claire eau y 
Qui toufiours eft en vous & riche & naturelle* 

Du Perron, qui tout l'art de ce bel Artfçaue^ , 
Puis que le cœur à Dieu tout tourné vous aue^, 
Tournes^ encor à lujr vojlre Mufe immortelle. 

9- 
Mais n'ont'^e pas efté quelques diuins Orphees , 

Qui louants de la harpe ont ces rocs amaffej? 

Puis les ont Vvnfur l'autre, 6 Falaife, entajfe^. 

Pour en faire à la fin aux Mufes leurs trophées?^ 

Mais n'eft'^e pas ici la belle Roche aux Fées ? 
Leurfoffe cauemeufe, ou font leurs pas trace j, 
Qui n'ont encore peu du temps efire efface\ , 
Ni r étoffe qui rend leurs chambres étoffées? 

Fut-ce pas Arion qui, fortant de la Mer, 
Futfuiui iuf qu'ici d'vne haute falaife , 
Dont il fift lors ainfi, Falaife , te nommer : 

Ayant tant de démons qui maintiennent ton aife, 
le ne quiers plus qui fait tes efprits renommer, 
Ne qui fait que fi fort auec eux ie me plaife. 
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lO. 

le crojr que quelquefois ckerckantjm auennunee^ . 
Ayant en ThefiUie ejté "pafin ApoHm , 
Qu'il vint Je pourmener iuj^auxmomts àe Bt^on^ 
Et iu/qu'au vau-^e^Vire ê hêfyu'uux vuux de Bures: 

Et qu'il apriuoi/M premier hs eremures , 
Qui/MUiogês viummt ici ^vn cœur fetùn : 
Et lorSf chef des pafiieurs^ ^^fifi vHtre félon 
Les naturelles loix des meilleures naiures. 

Et s^eftant amoureux près d^Ampkri/e abaiffé, 
AnfriCy auroit ton nom en mémoire MJjK, 
Et les beaux vau^e^Vireê mile chanjbns belles : 

Mais les guerres ^ helasi tes ont mi/es à fin. 
Si les bons Cheualiers d'OHuier Bajfetin 
N*en font à l'auemr ouûr quelques nouuettes. 

II. 

Guidon qui y te guidant à ce gentil métier 
Par les chemins du Ciel, de beaux Cercles façonnes , 
Dont tes temples diuins, faint Prefire^ tu couronnes , 
Bel Aftre te montrant guide en fi beau fsntter: 

Si le monde ton nom toufiours célèbre entier, 
Et que par tes beaux chants les mieux chantants étonnes, 
Guidon y guide mon ame au rang des âmes bonnes, 
Pour n'eftre point des maux de ce monde héritier. 

Car fi dans cette mer de honte & ^ennuis pleine, 
En ces rochers encor ma barque ie pourmeine , 
Las! i'ay peur déformais de nefurgir à bord! 
Mais fi, fûiuant tes pas, dehors ie m'en retire, 
l'efpere d'eqmpper vnfi braue Nauire 
Que ie ne craindray plus ni le temps ni la Mort. 
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Amifçtmant, ^mjîfûis que vatn la d^fitmee^ 
Veux'tu point èk ton cmur ùtmtmfli^fitr (^ftert 
Veux-tu touJUmrs àmfi de ie§ €imieéeutei^j 
Et ft^aimer des bien^iêB^ Pemieth aeeoimmtee? 

Vertueux , «s^lii point aux veHuê ^fffeuranoe? 
Humain^ veux^tu donc point dm hunrnnsfitpperter? 
Veux'tu le manche après de Ut haeke ietter, 
Et voir ta pajfion maknfeir Ukfcieme 9 

Autre Phœbux, yeux>4u des Mufes t'enfmt? 
Veux-tu point en Folf/cur d'vn beau Soleil iouir , 
Qui durciffe la fange ê la cire amùlUffe? 

Veux 'tu donc point vfer des fleurs de ton PriwMnpsf 
PenfeS'tu qu'on te baille à viure vn autre tempe? 
Auec ceux de/on âge il faut qu'on s^eiouiffe. 

i3. 

Adieu les hauts couftaux, adieu les monis rocheux , 
Adieu le val ê VAnte, adieu la haute Roche, 
Adieu tous vos étangs, à tous ie voue reproche 
Que vous nCaue^ efiépour vn an bien fâcheux. 

O que le monde en toy, Villette^ eft depiteux, 
O quelle eftrange gentl chacun qui vous aproche 
Sent auJS toft la dent defon parent plus proche^ 
Comme d'vn ejtranger mordant & rioteux. 

L^ premier pour néant ie vous ay là menées, 
Vous en eftes trefmal, ô Mu/es, guerdonnees: 
Mais encor pour l'ingrat employer il fe faut. 

Pourtant puif que ievoy mon ame deUuree 
Du venin qui l'auoit là dedans eniuree, 
O Mufes^ après vous ie franchiray le faut. 



"i 
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14- 
Quelque part que tu fois, le Feure, quefais^uf 

VaS'tu toufiours Juiuant la douce Poëfie? 

Courtois à ta contrée ^ en toute courtoifie, 

Va felle point aimant ta/çauante vertu? 

le pen/e bien que non: car /on cœur abatu 
Du profit mecanic tient fon ame faifie : 
Tu ne peux ai/ement mettre en la/antaifie 
Quelque cho/e de bon d'vn peuple fi teftu. 

le ma/que & vay couurant dWn vifage hipocrite 
Lafcience des Sœurs qu'au coeur ie porte e/crite , 
Depeur que ie ne fois des/uffi/ants blâmé: 

Fais y donc l'ignorant y toutes chofes écoute : 
Toute/ois, mon le FeurCy affeuré ie ne doute 
Que tu ne fois vn iour plus qu'eux tous efiimé, 

i5. 

Ecoute y Boderie, il te faut écouter : 
Tout d*vnfil ils diront ce qu'ils ont dejcience : 
Prudent il faut vfer de grande patience ^ 
Qui veut le naturel de ces gents bien goûter : 

Las ! on me geine bien & ie v^ofe tenter 
D'en dénouer le nœud : i'en ay bien la puiffance , 
Et ie le connois bien : Mais cette connoiffance 
Dauantage nCen fait en Vefprit tourmenter. 

Que de belles leçons de vieille preudhomie, 
Nous oyons tous les iours en cette académie; 
Ha nous ne ferons pas renaiftre vn fiecle d*or! 

Ne montrons point nos vers à cette gentfifiere 
Elle efi vrayment fauuage : il luy fallufi encor 
Du glan , non des epics de Ceres la bktiere. 
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16. 

Mon Rouffelj ne di point que iefuis bon Poëte : 
le ne compo/e plus : / quelques vers ie faxs^ 
Ceji qu'en m'y deplai/ant malgré moy ie m'y plais : 
Fay la cerueUe aujji comme vu autre malfaite 

le vis en mon ordure^ vn taneur ie re/peâe 
Pour ce qu'il ejl bien riche & bien /aie en /es faits : 
le n'eftime auiourdhuy que ceux-là bien parfaits. 
Qui riches pour vn autre emplent bien leur bougette, 

le n'aime plus la Mufe: hé dieu qui l'aimeroit! 
Nojlre ville ennemis du profit les diroit : 
leune il fe faut nourrir tout de lait de lujlice : 

Bon page de bateau : mettre en fubtilité 
Les loix & la Nature : & n*eftimer pas vice 
Le mal dont il nous vient de la commodité. 

le n'aime, Rambouillet, ces graues ieunes gents^ 
Qui ne font que morguer d'vne aparence feinte : 
Qui s'aecojlent toufiours des hommes par contrainte, 
OiJ^s contrefaifants les hommes diligents. 

le fit aime y Rambouillet, ces ieunes ignorants, 
Qui ne parlent iamais defçauoir que par crainte : 
Toutefois de venin leur langue fera teinte, 
Pour blâmer lefçauoir des doâes aparents. 

le n'aime j Rambouillet, vne arrogance fiere , 
Qui ment & qui médit de chacun en derrière. 
Et comme vn pot percé recelle fonfecret. 

le n'aime, Rambouillet, Vindifcrette nature 
Du vanteur quife met de bouche à Vauenture : 
Mais ie faime pour eftre entre eux toufiours difcret^ 
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i8. 

Beaulart^ H/ait bon voir et. hrûUM Amenturior^ 
Qui vit au loin du Cam uu^urs â la foldarde : 
Qui feulement /a lan^^ & non /on corps hafardo, 
Pef{fant par/es gros mot$ chacun feigneurier. 

Car celuy quifçàit kiejs les armes manier 
Des Dames fans Juiet ^ comm/e luy ne bau^rde: 
Qui fait comme vit Tknafon auxfmples la bt^ouade^ 
Sera toujiours tenu couard S cafènier. 

De mine & de parole ilfetnble quHl déferre^ 
Aufji fort que le Ciel y reclair fi le tonnerre, 
Quand après le repas il veut brauer au^utjr. 

Mais lors que tu voudras regarder à fon ire, 
Tu verras que le vin fans raifon h fait dire, 
Et que nul au matin n'eft plus fage que luy. 

DangenneSf qui montrejf vn doux ê graine port, 
Vn air diuin qui vient de nature & de race : 
Beaucoup plus diligent nos Pandeâes i'embr^e. 
Quand afire ie vous voy pour me conduire au port. 

Contre les Mufes lors ie me colère fort^ 
l'empoigne mon Digefte & iefais la grimace, 
Comme fait près de vous le doêeur Bomface, 
Pour rechajfer V Amour qui nous tourmente fbrt. 

O que les vers au loin ie reiette pour n'aftre 
De pane lucrando! car ie me veux repa\ftre 
De loix ê de canons pour augmenter le n^ien^ 

Ce n*efi pour ejlre iufie, afin que ie vous die. 
Qu'on aprend auiourdhi{y, c'eft.pourauoirJu bmn, 
Car il n'eft plus befoin que le riche efiudie. 
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Adieu, mon des Effars, put/que ^eft pour partir. 
Ça! qu'à Bourges encor mon efmpagnoti Vemkraffe : 
Car me recommandant à voftre bonne graee^ 
Vofire départ méfait m grand regret fentir. 
Défi peu que te puis ie veux vous auertir 
Que ie/uis tout à vous toufiours en toute place. 
Et pour l'amour de vous à toute vofire race, 
Sans que d'vn tel ferment ie vueUle refortir. 

L'vn de Vautre toufiours fcomme des nofire enfance 
Nous nousfommes aimesfj nous aurons fouuenance , 
En la charge ou voudra nofire cœur s'apHquer. 

Adieu, mon cher Thefart, iefouhaitefans ceffe 
Qu'auecques lafanté, l'argent & la rick^e 
Ne vous puijfeni iamais en affaire manquer. 

Dialogue. 21. 
Memeteau, tu viens donc de l'Aure Poiteuine 
A Bourges pour nous voir : Que font nos compagnons ? 
Ils font doâeSf gentils ^ affaite^ & mignons, 
Et chacun aux iardins des neufMufes iardine. 

Que fait le bon Nemond? du tout il fe defiine 
A tirer j bon archer ^ au but ou nous tirons. 
Que fait mon Chantechr? il fait aux enuirons 
Rechanter fes beaux vers fur fa Lyre diuine. 
Et que fait mon Morinf il efi doâe & gentil. 
Et que fait là Queuille? il efi braue 6 fubtil. 
Et Bonin que fait-il? ie erqy qu'on le marie. 

Et que/ait mon Anfrie? il vit f âge à V écart. 
Au retour, Memeteau, dis à tous de ma partf 
Que de boire d'autant maintenant ie les prie. 



à 
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22. 

Depuis y mon VEcallé, qu'auecques ton BrunuiUe 
Aux combats ie te yi des Mufes aguerri, 
Montrant la biendijance ou Pithon fa nourri, 
Errant Vay voyagé par mainte & mainte ville. 

Maintenant rabbaijfé dans mon ame/eruille , 
Pour monter aux honneurs Vay Vefprit aterri : 
Apres Tribonian ie trauaille en Berri, 
Et des Ce/ars Vaprens la droiture ciuilie. 

Nous oyons Duarin, Beaulard, Du Bosc & moy: 
Pour nous dechagriner du chagrin de la Loy , 
Et nos e/prits rompus de tant d'Andinomies, 

Fay nous voir tes beaux vers & ceux de Romilly : 
Et tu reueilleras nos Mufes endormies. 
Remettant le courage à noftre cœur/ailly. 

s3. 

Jadis nos Pères grands n'eftoient que des pafteursy 
Qui gardoient aux forefis les befies pafiurantes : 
Maison voidy Bellanger, auiourdhuy reluifantes 
Sous les rais du Soleil des mai/ons les hauteurs. 

Ces vieux temps là plairont aux bons vieillars conteurs : 
Mc^is ie me reiouy de ces façons plaijantes. 
Pour les voir à nos mœurs conformes & duifantes. 
Et qui raporte bien Vefprit des Inuenteurs. 

Ce n'eft pour voir que l'or en tant de parts reluife, 
Ni pour voir que le marbre entaillé fe diuife, 
Ni pour voir des Romains & des Grecs Pomement : 

Mais pour ce que Von void par tout la bienfeance 
Et la propriété : dont la rujlique vfance 
De l'antique Bon temps ne s'aidoit nullement. 

Cher 



SONEtS. 7i3 

Cher Morin , ne prend point de mes vers la deffenee : 
Blâme le iugement de tant d'hommes diuers , 
Qui ne connoiffenî point , entre tant de beaux vers , 
Ceux quifenient l'antique ou moderne excellence* 

En cet âge fâcheux les miens f pleins ^innocence ^ 
Marchent en liberté de tort & de trauers : 
Qui croiroit que les fruiâs fuffent autres que verds 
Ou c'ejl que Vhiuerfait toufiours/a refidencef 

Mais ie loue y Ecageul, ta parole & ta voix y 
La Mu/e, dont tu fais parler fi bien François 
La graue Thebàîde, epineufe au vulgaire. 

Et moy pour eftre ici y du fiecle des meilleurs ^ 
le ne puis y cher Coufin, vne Iliade faire, 
le fuis peut eftre nay pour eftre habile ailleurs, 

25. 

Dix & neuf ans encor mon âge ne bornoient, 
Quand y mon cher le lumel, au gafouil desfonteineSy 
Au profond des vallons, aux carrières lointaines ^ 
le chantoy tes vertus que les bois aprenoient. 

En AndainCy en Getely lesforefts refonnoient 
Au rebat des accents de mes chanfons hautaines : 
Et lapiteufe Ecco repondoit à mes peines , 
Que les Naiades d'Orne après moy retenoient. 

le n'ay plus maintenant cette Mufe pollie 
Qu'aux forefts Vadoroyfous le nom de Thallie : 
Vne Mufe iefuyy qui n'a plus rien de doux : 

Marri que ie ne chante encor ta Madeleine, 
Ses beauté^, fa ieuneffe, & la douceur humaine 
U vne fi bonne Epoufe 6 d'vnfi bon Epoux. 

Zz 
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96. 

Ici fini te me plains ^ ô Frefnait'au-^auuage ^ 
A toy de mes ennuis : & ce bais nfeft tefmoin , 
Ces champs S ces beaux presç, du lamentable foin 
Qui fouuent m'accompagne au bord de ce riuage. 

Quand ie me voy^ Frefnaie^ en ton bois en Fombrage, 
Racontant ma trijlejfe en quelque f ombre coin, 
le fuis comme vit Nocher, hors du péril au loin, 
Qui'bien aife raconte vn euité nat^rage. 

le t'ay de mes oyeux: tandi/que ieferay, 
Comme en lieu que plus Vaime^ en toy ie me plairay, 
Si contraire ne m'eft de Dieu la Deftinee : 

Vlijfe voyageant de me/me en diuers lieux , 
De Circe & Calip/on , rrfu/a Vheur des Dieux , 
Pour reuoir de plus près fumer fa cheminée. 

Toutain^ veuX'-tu iouir de l'amoureux remède^ 
Sois doux & patient, &Jans te. colerer, 
Endure du riual puif qu'il faut endurer : 
Le lieu le plus aimé le patient pojfede* 

Toutain, en tous débats à ta maitrejfe cède: 
Luy cédant, tu verras ton amour projperer : 
Ses mœurs Sfes défauts il te faut tolérer: 
A l'amour endurant la viâoire fuccede. 

Tuferois vn Mari fi tu contredifois : 
Fuis qu'elle eft ta Maiftrejfe, il faut bien que tu fois 
Son efclaue approuuant tout ce qu'elle veut dire. 

Il faut que f on vouloir f oit ton vouloir auffi: 
Si tu vis patient , Toutain^ toufiours ainfi , 
Tu feras en amour tout ce qu'Amour defire* 



SONETS» 71 5 

Tu veis htm comme moy ces bonnes damoifslUs, 
Affables en douceur enuers leurs pour/uiuantSf 
D'amiable regard montrer à leurs feruants ^ 
Qu'elles ne font rien moins quefieres & rebelles : 

Puis après f 9 montrant dedaigneî{fes che\ elles, 
Trouuer de leurs maris les propos deplai/ants , 
Et d'ynefiere mine, indignes les/ai/ants 
De leurs ieunes beauté^ ^ s'eftimer trop fidelles. 

Que fen/emble, Grimout, aurois-tu bien defir^ 
En voyant leur douceur auoir ce doux plaifir , 
Que de viure opreffé deffous vn tel martire ? 

Pui/que le pourfuiuant reçoit le plus doux ris, 
le les laiffe, Grimout, rudes à leurs maris. 
Et d'eftre pourfuiuant feulement ie defire, 

29. 

Mon Chantecler, celuyfut ennemi des Dieux, 
Qui d'Orjiftle premier aux femmes fon offrande: 
Car s'il faut que par VOr vne femme fe rende. 
Son ame eft engloutie en ce lac oublieux. 

Que nousfert d*enuoyer des chants mélodieux? 
Les Mufes ne font plus en efiime fi grande : 
On prife bien les vers, mais de l'Or on demande, 
Etf pourueu qu'il foit riche, vn fot on aime mieux. 

On peut dire à bon droit cette faif on dorée: 
Par VOr on voit la vie en grandeur honorée : 
Par l'Or tout s'entreprend , P Amour par l'Or fefait : 

Et, bien qu'Homère vint, accompagné des Mufes, 
Sans de VOr apporter vn Poëme parfait , 
On le mettroit dehors comme vn bailleur de rufes. 

Zz ij 
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3o. 

Rtm/art, quand le premitr la Porte LÂcmnois , 
Tondit la ieune fleur de la belle laquete, 
Elle auoit feulement quins(e ansfimple ê teunette : 
Puis il eut prifonniere en chambre plufieurs mois. 

Apres qu'il Veut fait voir f comme le Roy Lidois 
Fiji voir au fin Gigésfa Roinefi parfaite J 
Beaucoup^ par la vertu de la bague fecrete , 
Couplèrent à laquete en prifon mainte fois. 

Mais depuis que laiffee elle fut de la Porte , 
Ayant ouuert boutique à tous en mainte forte , 
On dit que ce bonheur che\ toy ^en eft allé : 

Et que tandis, Ronfart, qu'auecques fi grand' peine 
Tu vas renouuelant la vieille Loy Romaine, 
Que laquete a ton corps auffi renouuellé. 

3i. 

Coufin^ te mariant voy qu'à la femme riche , 
// luy vient de la plume & des ailes encor. 
D'où fouuent s'eleuant elle vole à Vejfor, 
Puis ou c'eft qu'elle veut auffi toft elle niche : 

Elle frape du pied tout ainfi qu'vne biche y 
Et feule cache à part loin de toy fon threfor : 
Ton plomb à fon etein, ton argent à fon or 
Elle confond alors qu'en bourfe elle le fiche : 

Quand Peau fe méfie au vin , le vin deffusfe met :j 
Qui la veut referrer plus grand' faute commet : 
Car il la fait fouuent à ces iuments femblable , 

Qui dans Veaufe mirant, ayant perdu le crin, 
Se deplaifent fi fort qu'elles fe font enfin 
Deplaifantes couurir aux afnes à Veftable* 
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3a. 

Le magnanime cœur n'aparoift feulement 
Dans vn Cam heriffé de piques & de lances ^ 
Lors que leurs ennemis oppofants leurs vaillances 
Sùufiiennent courageux les affauts hrauemenu 

Mais il Je montre encor dans vn lit doucement 
Sur la plume ocieu/e, alors que nos puiffances 
Débiles par le mal cherchent les alegeances 
D^Hipocrate ou Chiron par le médicament. 

Mon Bailleulf on le voit par vojlre grand courage y 
Qui braue, de Breueaux ayant paré Voutrage^ 
Inuincible le mal eu aue\ fupporté : 

Preuoyant fagement que toufiours foubs l'orage 
Le marinier ne tremble au danger du naufrage ^ 
Et que toufiours le vent nefoufie d^vn cofté* 

33. 

Comme on voit par les pre^ cent filles d'vne veue 
Pour cueillir force fleurs au matin s^auancer: 
Et cueillant ore ici^ la première laiffer 
Pour s'en courir après la dernière aperceue : 

Pareille eft V amitié que d'vn on a conceue , 
Qui veut beaucoup d*amis à la fin embraffer : 
Car laiffant Vvn , il va le dernier careffer 
Et déçoit Famitié d'vne amitié deceue : 

Mais mojr connoiffant bien qu'vn fleuue s'epui/ant 
En beaucoup de ruiffeaux eftfoible & languiffant , 
le ne veux départir en tant de parts la mienne. 

Vous aimant donc, Lermit, ie ne veux pas pourtant 
Jamais hair autruy, mais non en aimer tant : 
Car ie veux qu'à vous feul Vamitié me retienne, 

Zz 11) 
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Hé qu'eft^9 que du monde ? me vanité pure: 
Vvn veut future la guerre f S Veuire aime à plaider: 
Vvn des aftres/e veut^ l'autre d'herbes aider : 
Vvn veut efire prélat , ê Vautre n'en a cure : 

L'vn eftfage artefiéy l'autre eftfoul de nature: 
Vvn la trafique katt^ l'autre veut hafarder^ 
L'vn voudra des ejtats, l'autre JoH bien garder : 
L'vn eft riche tùufiours, Vautre to^fiours endure. 

L'vn fe nourrit d^^fpoir » Vautre n'efpere rien i 
L'vn hait le mariage ê Vautre Vaime bien : 
Quelque autre, VerignXt de tout Je voudra rire: 

Mais qu'auieut il de nous ? Nous nous voyons mourir ^ 
Sans qu'eftats ni moyens nous pu\ffent fecourir : 
Qui penfe eftre le mieux Je trouue eftre le pire, 

35. 

Sur le front vous porteif vue antique bonté: 
En voftre graue port Vhonnefte bienjeance : 
En l'ejprit vous aue^ Vvjage Slajcience^ 
Qui rend vofire parler de chacun écouté. 

Lijores, de nature eu vous eft Vequité^ 
Qui de tous arts polie également balance 
Et le droit & le tort, ê de quelle importance 
Peut eftre aux héritiers vn proceif hérité* 

Vous n'aue^ point le cœur vermoulu de Venuie : 
Vous eftes grand en faits & ftmpk en voftre vie : 
Ainft nul plus que vous d'honneur n'a mérité. 

La vérité i qui m' eft beaucoup plus chère amie 
Que Platon ni Socrate, enfin veut que te die 
Ce que ie dis de vous y car te dis vérité* 
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36. 

Comme en vn echauffaut Vvn de F autre te/mains ^ 
Mon Seguiefj nous louons chacun Jcn perfonnage : 
Quand beaucoup iouroient mal, nous deuons d'vn cœur /âge 
Ta/cher à bien iouer le noftre neantmoins : 

Si quelqu'vn bien le fien ne reprefente, aumoins 
Nous aurons au Publie cet heureux auantage 
De remettre t peut eftre , aux autres le courage , 
De forte qu'il n'auient pour lors ni plus ni moins. 

En France f ordre efi beau y fi la cho/epriuee 
N'eftoitfur le public pour le gain eleuee: 
S" aux honneurs pour ce gain encore on n^afpiroit, 

louants noftre rollet, faifons de telle forte 
Quef quand mefme vn chacun le contraire feroit , 
Que toufiours au Public noftre butfe rapporte. 

37. 
La Volupté qui vient, foubs vn/ard amoureux , 

Apafter noftre cœur d^vne orde friandife , 

Fait porter à la fin le regret pour Deuife , 

Le repentir en Vame & le corps langoureux. 

Mais en toy^ moti Brethel^ Vapaft voluptueux , 
Qui les ieunes defirs en leur ardeur attife , 
N'empefche la vertu qu^elle ne te conduife 
Au fentier qui te mené au rang des vertueux. 

Auffi par ton fçauoir, des l'Auril de ton âge , 
Comme le fils de NeruCj en pareil auantage 
Tu plaidas au Palais à ton commencement ; 

Puis iuge au grand Confeil : ores en ta Prouince 
Reuenant Prefident foubs le Sceptre du Prince, 
Tu dépars la droiture à tous egallement. 

z lllj 
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38. 

Hermier^ mes vers ne font de grande inuention, 
Car parmi la douceur s'y méfie l'amertume. 
Quand quelque heaufuiet veut efcrire ma plume 
Selon fa naturelle Sfimple affeâion. 

le flate mes amis de leur perfeâion : 
Sans garder de venin ie perce fapoftume : 
le n'eftains point le feu que la Nature alume 
Sans le faire paroiftre en bonne occafion. 

Mais Ji quelque enuieux mes ouurages deprife, 
Hermier qui fy connois, iuge bien fil auife 
Qu'aux fçauants i'ay limé le meilleur s le mieux : 

Aux amis, comme à toy, les chofes moins parfaites 
S'addreffent ou feront pour mon feulplaifir faites, 
Afin que rien pour luy n'y trouue Venuieux. 

39. 

Auecque longue barbe & vieil, F Antiquité 
A pourtrait AEfeulape : Et Phœbus au contraire 
Elle peint ieune s gay : de forte que le père 
A bien moins que le fils d'apre feuerité. 

Pour decouurir à nu du fait la vérité : 
Cefi que le médecin, fouuent graue & feutre, 
Dédaigne de Phœbus la Lyre qui tempère 
La pratique de l'art d'vn peu de vanité. 

Toy, qui pr if es les vers, meprifant la fortune, 
Et qu'vn foin d'amaffer biens fur biens n'importune, 
Autant comme Phœbus tu te fais renommer : 

Mais celuy qui chagrin tant de moyens attrape. 
Fait queie nepourrois, Cahaignes, efiimer 
Autant comme vn Phœbus vn auare AEfeulape. 
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40. 

Tu fen vas, mon Grimoult, tenir la lieutenanee 
Du Bailly d'Allençon, le bonheur en tous lieux 
Fuijfe Juiure par tout ton efprit gracieux. 
Ayant de tes amis toufiours lafouuenance. 

Tu quittes comme moy les lieux de ta naiffance , 
Pour déployer à tous les threfors précieux 
De la iujle équité: dont tant defaâieux 
En ce temps corrompu n'ont point de connoiffance. 

Mais humain te montrant & doux à V aborder, 
Facile ne fois pas ni promt pour accorder 
Ce qui peut /aire ouurir ta main encor pueelle. 

Bref ne te laijfe pas aller à V abandon. 
En iugeant les proce^ par faueur ou par don , 
Tels que Dieu nous connoift le peuple nous apelle. 

41. 

Le Foreftier qui vis, comme vnique Phœnis, 
Comme vn autre Anacarje en ta Sparte petite , 
En ton Bellou plaifant, ou la Mufe finette 
A voir du Mont-facré le gentil Olenis : 

Cependant loin de toy les vices tu banis : 
Comme toufiours au Nort tourne la Calamité, 
Toufiours à la vertu la Mufe nous incite, 
Et rend les bas efprits aux hauts efprits vnis. 

Vn rude Naturel les Mufes adouciffent : 
De l'horreur du forfait toufiours elles rougijfent : 
En lesfuiuant, on fuit tout vicieux penfer. 

Moy quand i'auroy l'aneau de Gige ou d'Angélique , 
De Pluton lafalade ou quelque autre Art magique , 
le ne voudroy iamais vnfeul homme offencer. 
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4». 

// tft temps déformais que de poil voués ehangei^i 
De changer de dejhrs ^ de changer de penfees : 
Et que laijfantf Catay^ le$ ontures Commencées, 
Qu'aux beauté^ de Vefprit pojtre e/prit vous rangefji : 

Il eft temps que du monde au Ciel vous voyagent 
Que les grâces de Dieu de vous /oient balancées 
Contre le vain loyer j dont font recompettfees 
Les chofes d'ici bas y de gains trop ménage f. 

Suiue^ donc Apollon , vous n'aurez qu'aUegreffe , 
Le Monde en vanité n'apporte que trifteffe, 
Vvn nous donne du blâme & Vautre vn diuin los : 

L'vnfçait guider au mal, l'autre au bien notis conduire: 
Vvn fait mourir le corps Sfçait famefeduire: 
Mais l'autre auecque Dieu nous guide enfon repos. 

43. 
le fuis bien aife à voir quelquefois ces beaux fils 

Qui, remplis de fureur, regorgeants defcience, 

Font de l'art de Phcebus ieunes Vexperience, 

Penfant que par leurs coups les vieux f oient déconfits: 

Et d'ailleurs ie les iuge orgueilleux et boujfits, 
Quand pourfe bien connoiftre ils n'ont la patience, 
Que medifant de tous ils ne font confcience 
De louer les fruits crus pour ceux qui font confits. 

Mais ie t'eftime bien ayant vue belle ame , 
Mon Cordier, qui de feu les refroidis enflame , 
Guidé de l'Ange bon , qui guide lesfçauants : 

Et qui ne t'afferuis à ces Fouis poëtaftres. 
Qui, croyants l*art des vers leur eftre infus des ajbres, 
Se difent furpaffer les morU t les viuants. 
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Amours dhailes. 44. 

Rocheux ê dur CaiUùu, dont lefufil et Amour 
Tire lefeu/uMlj qui depuis tant {Tartuees 
M'a tout brûlé le coeur , comme par tes traînées ^ 
Tu rends le monde aueugle au plusferein du iour. 

Qui croirait, pour fauoirfait vnfi braue tour 
Que de te mettre au Ciel , tu m'as par tes menées, 
En mon plus doux Auril, tant de peines données ^ 
Qu'encor en mon Oâobre elles jr font feiour? 

Et tant plus ie languis ê tant plus ie lamente, 
D'autant moins i'aperçojr que mon ame dolente , 
Connoijfant fon erreur, imeille éteindre fes feux : 

Enfin Ji la pitié pour moy du tout eft morte, 
le nejçay comme Amour ne peut eftre honteux 
De voir ta cruauté qu'il fouffire ê qu'il fupporte, 

45. 

Si ie vouloy, Madame, en mon ame chanter 
Les beautés^ de la vofire, & que mon œkure , pleine 
D ombrage & d^ encre obfcur, deuint belle ê/ereine, 
ll/audroit au Soleil du grand Soleil monter. 

Il/audroit d'amour faint l'amour vain furmonter , 
Luy faire regarder la clarté fouueraine , 
Dont naifl lefaint défit qui me conduit & meine 
A la beauté qui peut toutes beauté^ domter. 

Cependant du Penfer mon ame eftant repue, 
Et de voftre parler S de vous qu'elle a veue, 
En moy conçoit de vous vnfi parfait obiet. 

Quand il méfait renaiftre en moy d'vn fi bel èfire , 
Que fi vous m'auieif veu mortel ainfi renaiftre, 
Vous dirien qu'à la mort mon corps n'eft point fuiet. 
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46. 

Comme pour voir bien clair en retemelle vie, 
Il faut que Vejprit monte au ciel d'vn vol léger : 
Et de tout foin humain/on ame de/charger ^ 
Tant qu'elle vole aux deux à Dieu qui la conuie. 

Ainfifi vos beautés^ de voir Vay bien eittiie, 
Il faut que/oubs vos yeux ie me fâche ranger ^ 
Etfoubs leurs beaux rayons mon ordure purger, 
Afin qu'en vos beauté^ mon amefoit rauie. 
\ Car pour vous ouir bien , a^ffi pour bien vous voir, 
le fuisfourd & ie n'ay de vous voir le pouuoir^ 
Dont tout morne & honteux il faut que ie rougiffe. 

Purgé renuoye^ moy mon Penfery quife tient 
Toufiours auecque vous & iamais ne reuient^ 
Afin que par vos rais mon obfcur fefiniffe. 

47- 
Efprits, qui combate^ foubs Venfeigne amoureufe 

Forçant tout vil penfer : contemplej[ cetteci 

Deuant qui la Nature, enfe domtant aujfi, 

Etalle mile dons prodigue S plantureufe. 

Contemple^ comme Amour, d'vne grâce pompeufe , 
Ainfi qu'il règne au Ciel, infpire & règne ici : 
Comme d'vnfeul regard il rend tout adouci, 
Et montre des vertus la fente bienheureufe : 

Et puis auecque moy, vous dire^ etonuetf 
CEn regardant les cieùxj : 6 les ans fortune^ 
Que nous viuons pour voir vne chofefi belle ! 

Pourquoy, dira chacun, en regardant fon œil 
Ne fus-ie le premier nege à fi beau Soleil f 
Heureux efi qui la voit S qui parle auec elle. 
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48. 

Bel Ange quide/cends en la terre j des cieux^ 
Pour rendre à cette fois plus heureux noftre monde y 
Par vofire vertu propre à nulle autre féconde , 
Vous nous montre^ du ciel les threfors dans vosy^^^' 

PamaffCi garde luy tes lauriers précieux, 
Afin d'en couronner fa cheuelure blonde y 
Tu dois bien epuifer ta fontaine féconde y 
Autrement que tu n'as pendant lesfiecles vieux. 

Dieu y comme en vn miroir, en elle à nousfe montre, 
Les deux vn grand bonheur verfent à fa rencontre y 
Prefentant de Nature vn miracle nouueau. 

Qui la voit ne peut voir après chofe pareille. 
O le beau Siècle d'or! 6 trefrare merueille ! 
Quand iamaisfut en terre vn chefd'œuurefi beau? 

49- 
Heureux le bel efprit qui dedans vous refpire, 

O porte de rubis y ô bouche de coral , 

ly ou fort le beau parler ennemi de tout mal, 

Qu* Amour fi doucement vous fait luymefme dire. 

Heureux le ventelet, heureux le doux Zephire 
Qui hauffant & baiffant foupire en ce beau val, 
Qui parlant adoucit Vefprit le plus brutal,- 
Et tourne en douce paix toute rage S toute ire. 

Heureufe auffi la voix qui rend accouardis 
Les propos plus hautains , les parleurs plus hardis , 
Nous ouurant VHippocrene ou toute amefe plonge. 

Mais y 6 moy plus heureux, quifensparfes beaux dits 
Et par tant de beaute^ç fraui comme par fonge ) 
Mes oreilles au Ciel y mes yeux en paradis. 
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5o. 

Ni les beaux lis plante^ au long d^vn clair riuage, 
Ni le bel arc^en^ciel, bigarré de couleurs, 
Ni le ieune Printemps vejlu de ieunes fleurs , 
Ni de beaux Orangers vn coloré pai/age , 

Ni voir dans lesforejls mainte befiejauuage. 
Ni V odorant parfum des plus douces odeurs, 
Ni voir vne Princeffe élancer mile ardeurs , 
Au bal, d'vn gefte gay découpant maint pajfage : 

Ne font rien que laideur deuant vofite beauté, 
A quiconque depres à vous s'eft arrefié^ 
Son ame repaijfant d'vn œil emerueillable. 

O l'exemple certain & Vvnique miroir 
De r éternel femblant, qu'en vous feule on peut voir ! 
Toute chofe mortelle à vous n^efi comparable. 

5j. 

Vn defir tout parfait me poti^e à vous aimer, 
Uvn injlinc fi diuin m' échauffant la poitrine. 
Que l'ardeur en fera toufiours fainte & diuine, 
Sans quWn amour mortel mon cœur puiffe enflammer* 

Et bien qu'en vos beaux yeux Amour puiffe alumer 
Vn feu qui bruleroit du monde la machine, 
le porte toutefois de Veau pour médecine , 
Si froide qu'elle fait vn brafier confommer. 

En vain f es traits dore:; Amour contre moy tire : 
Pour cela ie n'enfens aucun lafcif martire : 
Car voflre ef prit fans plus i*aime diuinement : 

Et bien que vos beauté^ foient rares & de celles 
Qu'vn Mome repreneur prendroit pour les plus belles t 
Par elles voflre efprit i'aime tant feulement. 
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5a. 

Quand la Rai/on en moy forte les armes prends 
Pourj las! bien que perdu, recouvrer fan Empire y 
Et le Tyran Pen/er en chaffer, qui defire 
Toufiours s*y maintenir , au contraire entreprend: 

Amour les Sens ajfemble , & d*vn courage grand 
Leur apporte fecourSj qui ce Penfar rend pire : 
Si qu'après maint combat mon Fort ie voy deftmire, 
Et la Raifan vaincue à Pennemi/e rend. 

Alors Amour vainqueur f d'vtie façon cruelle , 
Sans en auoir pitié punit mon cœur rebelle , 
Qui me trahit aujjf fe rendant à la fin. 

Voila comme on peut voir que celuy pluftoft erre, 
Qui tient ferme & refifte à l'ordre de la terre , 
Que celuy qui plus doux confent àfon d^ftin. 

53. 

Des gemmes & de l'or, caduque vanité, 
Que le peuple commun fur toute chofe eftime : 
De ^orgueil des plus grands^ qui les petits déprime, 
Remarquant des ayeux la vieille autorité : 

Des Colloffes, des Arts, de toute antiquité 
Que le temps à la fin perijfable fuprime : 
Des Empereurs y des Ducs, de la gloire fublime 
Dont Rome efi glorieufe en fa calamité: 

Bref de toute Grandeur, de toute grande pompe, 
De tout cela de grand dont le monde fe trompe, 
Ne vous chaille iamaisfuffe vne Royauté, 

CO Dame en qui le Ciel a mis toute fa grâce J 
Car iamais rien fi grand ne fe peut voir en place, 
Que ma fidelle peine & vofire grand' beautés 
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54. 

Quifouhaite de voir ou c'eft qu'au vray s*adare^ 
Comme enfom temple /aint lafainte Pieté ^ 
Ou c'eft qv^en me/me lieu s'vnit la Chafteté 
Auec mile beauté^ en vn beau corps encore : 

Vienne voir cetteci que l'honneur me/me honore, 
Sur toutes lesbeautes^ ayant Fhonnefteté^ 
Qui luy donne à bon droit toute principauté 
En ce Siècle dernier, dont le fer elle dore. 

Mais qu'il ne tarde pas: car ie crains les malins, 
SauuageSi ehonteif, depiteux & chagrins, 
Qui la feront cacher en l'horreur d'elle mefme. 

H verra s'il la voit vne Perle de prix. 
Et comme fes beauté:^ eleuent les efprits 
A voler d'ici bas à la beauté fuprefme, 

55. 

Repande3[ d'Arabie & Vodeur & les fleurs, 
Nimphes, voyant venir celle qui vous commande: 
Que deffusfon beau chef vn nuage on répande, 
Pour tefmoigner combien vous prife^ç fes valeurs. 

Que les petits Amours bigarre^ de couleurs. 
Couple à couple volants, accompagnent fa bendCy 
Et que le chafie honneur fon hommage luy rende y 
Chaffant de ce beau iour le chagrin & les pleurs. 

De Palmes, de Loriers, que fon chef on couronne, 
Que toutes beniffons chaque Dame luy donne. 
Puis qu'on voit que le ciel admire fes vertus. 

O vif & beau miroir des diuines Idées, 
Ou des celeftes dons les formes font gardées $ 
Pour releuer à Dieu les efprits abatus ! 

Si 
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56. 

Si tu veux 9 mm Soleil, que te chante S de/criue 
La beauté que les deux en toy veulent cacher. 
Fais que pour te bien voir ie te puijfe aproçher, 
Afin que tes beauté^ au naturel iefuiue : 

Cette claire lueur » non aprochable & viue, 
Ne permet à mes yeux tes beauté^ éplucher, 
ly autant qu'à bien te voir lors que Vofe tacher ^ 
Ma veue eji eblouye & mon ame captiue. 

Fais ce quefift celuy qui nous donne le iour : 
Qui, pour faire aproçher /on fils ieune & volage , 
Ofia hors de/on chef les rayons d^ alentour: 

Car ainfi ie ne puis tenir autre langage 
Que des rais & des feux fortants d'vn beau vifage^ 
Qui m'aueuglent les yeux & me brûlent d*amour. 

37- 
Auec quel nouuel art, Amour, ta rude main] 

Va trauaillant le monde en ta malice accorte: 

Il fe peut voir en moy, tombé foubs ta main forte, 

Portant le pefant fais de ton ioug inhumain! 

Mon beau Soleil ie cherche & ie le cherche en vain , 
Car hors ie ne le trouue & dedans ie le porte 
Imprimé dans mon ame : & pour ce qu'en la forte 
le Vay fipres, ie plains de Vauoir fi prochain. 

Cependant que f es rais fermement ie regarde , 
Et d*ire & de douleur ie mefens le cœur poind , 
jy autant que de le voir vn Eclipfe m'en garde: 

Ainfi ie me voy riche & poure en mefme point : 
Riche, car dedans moy^ mon beau Soleil ie garde : 
Poure, car ioint à luy^ ie Vay, ne V ayant point. 

Aa 
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58. 
A la beauté de Dieu i'eleue ma penfee^ 
Et la vofire ma fart d'echalon ê ^obiet 
Pour monter it{fq^au Ciel à > diuin/uietf 
Dont ie trouue ¥amour en mon coeur eammeneee. 

Voyant d*lmft beau feu mon ame trauerjèe, 
le ne conçùyptue rien ni de vil ni dfabiet : 
Et de vous, belle plante, il fart mtfi beau iet 
Que iuf qu'au Jbin de Dieu mon anwur ejtpoujêe: 

Tant qu'enfin aprochant de fa viue clartét 
r Autant qu'il eft permis J ie prens des/aimies aiUes, 
Et tout fahâi/Upar la Diuimtéf 

le vole au beau/eiour des âmes immortelles f 
Et tout auprès de Dieu ie me tiens arrejlé 
A contempler raui les beauteii tes plus belles. 

59. 

A Vheure que les ans qui fijoudain arriuent , 
Nous font changer de poil , de façon & d'humeur, 
Que la Raifon armée au haiu Peitfef ^honneur 
Chajfe Voccafim^Jaubs qui les Sens refluent , 

La vigueur s*eteignant dont les Defirs deriuent 
L'Amour non feulement ^amortit dans vn cemr, 
Mais qui plus en bruloit refroidit fon ardeur, 
Et les Sens repentants par la Raifon ^en priuenL 

A Vheure que quelqu'vn , menacé de la Nuit , 
Freuoit quelque naufrage au prochain port s'enfuit , 
Auant que deffus luy vienne fondre forage: 

Mais iufques à la Nuitfouffirir il me eonuient : 
Car tant de vanité fi fM mes Sens retient 
Qu'en mes Sens, ê bon Dieu , ma Raifon fait naufrage. 
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En mon Pen/er reluit tPelie vne image ynue^ 
Qui m'enflame le cœur à tirer cette part 
Ou Je retire Famé : S Vame à Vheure part. 
Qui tirant vers le Ciel en terre me rauiue. 

De tout humain penfer ce mien Pen/er mepriue, 
Et par les yeux de Famé en elle il Je départ ^ 
Ou voyant tout le Beau , que la Nature ê l'Art 
Au monde peuuent mettre ^ Us font que ie le/uiue. 

Jamais vnfoul defir nie trouble ma clarté: 
Ni iamais l'eau £ oubli dufleuue de Lethé^ 
De mon beau feu ne peut éteindre vne étincelle. 

Ainji ie vis en moy : d^ou quelquefois hautain 
Mon e/prit vole aux deux : puis dans /on chafte/eim^ 
le forme & ie conçoy ce qu'après Ve/cri d*eUe. 

6i. 

Beaux yeux, miroirs de Vame^ ô beaux aftres iumeaux, 
Qui des rayons brillants de vos lampes lui/antes 
ATauej ouuert le coeur! qui de fiâmes ardantes 
Alume^ç vn beau feu dans les e/prits plus beaux : 

Beauxyeux qu'on dit d^Amoureftre les/eulsftambeaux, 
Aux deux conduife^ moy hors des ombres nui/antes : 
Sans arrêter les miens aux charongnes puantes f 
Qui tiennent acharne^ les vautours 6 corbeaux. 

Faites moy voir bien clair en cette droite voye y 
Ou m'apelle le ray de Dieu qui me conuoye 
A la vertu, qui peut du vice triompher. 

Amour en lettres d'or en nous voyant e/criue^ 
IL FAVTque cet Amour /ur toutes amours viue • 
Car le mortel n'a peu l'immortel échauffer. 

Aa ij 
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O {TEnuie & d'Amour la fille mal nourrie, 
Qui vas tournant la ioye en dueil du père tien ! 
Clair-voyant pour le mal^ aueugle pour le bien , 
Miniftre de tourment , bourrelle ialoufie ! 

Thifiphone dEnfery rauiffante Harpie ^ 
Qui rauis le plus doux & ne veux laiffer rien 
De ce qu'ont les Amants de meilleur pourfoufiien, 
Rendant la belle fleur Jansfuiet de fleurie : 

Monftref qui de toymefme es encor de/aimé ^ 
Oifeau , qui de malheur es prejage eftiméy 
Crainte j qui vas entrant au cœur par mainte porte: 

Qui te pourroit Ventrée auec raijon fermer. 
D'autant ferêit plus beau le Royaume d'aimer 
Qu'vne Cité fans haine eft plus qu'vne autre forte. 

63. 

O clairs & ehers Penfers de nuages couuers, 
O ma verte Efperance, or' feche & toute morte, 
le trouue de douceur ore clofe la porte 
Par ce Defir qui met mes deffeins à l'enuers ! 

O doux liens change^ en des ceps, en des fers. 
Qui font que de mon corps fi toft mon ame forte, 
O pas marche!^ en vain, puifque ma feure efcorte 
Méfait du droit chemin eniamber de trauers! 

O nuiâs auparauantfi claires êfereines, 
En des obfcurs brouillais de tempefies fi pleines , 
Puifque ie ne voy point mon Pôle en cette Mer! 

O beaux iours autrefois, 6 très douces ioumees, 
Ameres maintenant en abfinthe tournées, 
Ou fans voir le Soleil iefuis prefi*dabifmer. 
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64. 

Eftoile^ qui tùn cours me rends ob/eur & lent, 
Seul ie fattens ici, voyant tant de bruine, 
CCaché dans ces rochers J fi luijante S benine , 
Tu me r'apai/eras l'orage violent : 

Si tu r'acoi/eras l'Océan turbulent, 
Ou ie crains la fortune S diuer/e ^ maline : 
Si tu m'oftes ce flot qui me bat S me mine, 
Sur tous iepri/eray ton rayon excellent : 

Car eftant echapé des vagues perilleufes, 
Au port ie chanteray tes clarté^ bienheureu/es , 
Racontant aux neueux tafaueur, ta bonté : 

Et de ton bon Afpec ib chanteront l'exemple, 
Voyant pour ce bienfait, au milieu d'vn beau temple. 
Ma dépouille facree à ta grand' chafteté. 

Dialogue. 65. 

Que/ere^ vous, mes yeux, puis qu'helas ie n'ejpere 
Pouuoir voir défi loin mes aftres,fes beaux yeux f 
Nous ferons larmoyans, éP orages pluuieux , 
Vn plus grand fleuue encor que le Rhin, ni V Ibère. 

Etanchereff vous point de vos pleurs la mifere, 
Voyant d'autres beauté^ fi belles en maints lieux? 
Cela peut conforter les cœurs ambitieux , 
Mais non pas nous nourris en lumière fi claire, 

Aumoins tente\ vous mefme,yeux, à vous deceuoir: 
Faignefç que f es beaute^f ailleurs vous pouue\ voir , 
En contemplant fouuent quelque beauté femblable. 

Nous ne le pouuons faire efiant accoutume^ 
A ne voir rien pareil à fes beaux yeux aime^ç : 
Car nous ne trouuons rien auprès d'eux agréable, 

A a uj 
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66. 

Vous oniMf BieH^, Mjiomf , é «r n'mme rim fmi 
Que me rendre tomtfiem par mirfn93 & par^eiUee : 
Recherchant foi ^oitfcsf ainfi ^e iee abeUks 
Vont lejucre des fleurs au prinsemps fuçotaat : 

En cet ample vniwsrs iewe tremue pa u rsant 
Cho/e ou Je mmutra mieux fas mwaims «on pmnfXks 
Qj/en vos perfeâioms^ eu inonde Us marueiHaSf 
Qu'admire vn M Efyrit 4*€fprii au del mmtOMt. 

Donques vous admiram i'admira at^, iSadamej 
Ce grand Dieu fuidans vous amis iafiÊÎnêeJlame, 
Qui me brûle par êçut auac tant de rayons ^ 

Qui patient voftre chsfivne bMt eowntmne 
En lances ^e/UndanS^ $eUe que nasis veiyems 
Celle qui de nos Saints k liftui ahsfemmrosma. 

67- 

Amawr m'amptume l'aile ^ ê wie§uiàefi haut 
Le ipourMffeux Peiner que^ montamt d'heure an Aanne, 
Ve/pere paruenir à quelque-fin moHIeure^ 
Voire aux pertes du Ciel/aire vn nouuei ^ffaut. 

Mais regardant enbasie crains trop moK d^fsui : 
Tout^ais ce Fenfer audacieux m'affeure : 
Si de ce vol hautain la eour/e n'eft pasfaure, 
Immortel tfi l'honneur fi mortel efi lajaut 

Car s*vn autre iadis d'ailes maUfffeutees, 
Quand le Soleil /audit /es plumes encirees , 
Par /a mort à la Mer vn nom/ameux donna : 

On pourra dira aneor : Ceftuy^^i qui rouie 
Vit /on ame a/pirante à l'éternelle vie. 
Courageux /e perdant iatnais ne s'étonna. 
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Des trouWes. 6S. 

Ceft donc à emt/ùis que df nùjtrej€mtm0 
Doit racueiilir Ufruifi vn$ barbare main? 
Et de nos bomfruiâi^re cuMueif, m^is en vain , 
Doit remporter le fruifi FE/pegnoie arrogance ? 

Cette mère de Rois f cette Emp^iere France, 
Sentant deeohréfon beau yi/age humain, 
Plaine /on ample dommage &fon pouuoir hautain , 
Sa Franchife Royale &/a vieille ^perance : 

Et dit, 6 Roy du Get, fi tu/entis iamais 
Vne iufie colère à venger lesforfaie^ 
Venge les maintenant de certaine fcience. 

Venge moy de mes maux, toymejme venge toy, 
Oufay les cœurs bouiUant$ tellement tenir coy 
Que de voir leur erreur Oe prennent patience. 

Les grandes diuifions ê les maux deptai/ants , 
Les outrages François, les morts S les quereUes, 
Que ieplàin/çuks le nom de cruels ê rebelles, 
Etonneront eneer eeux-la des derniers ans. 

Mais onpeu$ dire auffi que, la paix rtfufants. 
Les plus grands me/me font à la France infideUes : 
Et qu'à tort ils ont mis les chofes étemelles 
Soubs les courrons mutins qui les vont meprijants. 

Les Princes, qui deuroientje régir par prudence , 
Ne doiuent outrageux powr/uiure vne vengeance 
Au dommage public, ni du Roy leur Seigneur : 

Auecque nofirefang, nous auons trop vengée 
La colère de ceux qui ta France afiigee 
N'ont peu remettre eueore enjon premier honneur, 

A • • • • 

A a uij 



736 DIVERS 

70. 

Mon Du^Pontbellengery 6 que vous fuftés Jage 
Uauoir voftre pays quitté pour quelque temps :] 
Depuis voftre départ cent mile malcontents 
Ont la France rempli d'vne cruelle rage : 

France, qui deuient or' comme yn de/ert fauuage 
Par la barbare main de tant de combatants: 
Les frères, en leurfang leurs mains enfenglantants , 
Contre leur mère encor exercent leur outrage. 

O Saint Loys , reuien cette honte venger. 
Puis qu'on n*empejche point les Grands de f outrager, 
Rapellons les efprits de nos Grands Charlemagnes ! 

Mais qu'en eft-il be/oinPô France, il /uffira, 
Quand ton Roy pour vengeurs les fiens apellera , 
Lesfiens qui peuuent plus que toutes les Efpagnes. 

Mon de la Boderie, ici Je fait vn bruit 
Que tu veux repaffer les Alpes fpacieuf es. 
Et qi^à voir maintenant nos façons vicieufes 
CLas! te ne fçay pourquoyj le defr te conduit. 

Le Soleil eft couuert ici d'obfcure nuit : 
Ici les âmes font par tout feditieufes : 
Ici chacun déçoit de langues captieufes, 
Et Mars deffous le ioug tout le monde a réduit. 

Ici tu ne verras que des plaines defertes, 
Que des bois abroutisfans fleurs ni feuilles vertes, 
N'ayants peu le Printemps nos terres échauffer. 

Ici chaque Prouince a foymefme outragée : 
Et éTvn beau Paradis noftre France eft changée 
En Vabifme effrayant d'yn ténébreux Enfer, 
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72. 

Voici qv^horriblement va marchant par la voye , 
Et defcend, tout ainfi qi^im torrent rauiffanty 
Des monts de Germanie vn E/quadron puiffant, 
Qui veut faire de nous vne effroyable proye : 

Et défia noftrefang de toutes parts ondoyé^ 
Soubs le cruel effort de Mars nous terraffant : 
Et faut las! que la France en /on cœur/remiffant, 
Mi/erable, en plain iour/es nuiâs dernières voye. 

Que diroient maintenant S ce grand Roy François, 
Et ce vaillant Henry, qui t'ont en tant d'endrois, 
Cruelle f auare gent^/aitferuir de littiere? 

S ils oyoient noftre France auecfa trifte voix 
Renouueler fes cris aux champs^ rochers S bois : 
Et par les vents en vain epandre/a prière? 

73. 
Du pareffeux fommeil ou tu gis endormie 

Défia par fi long temps, 6 France , cueille toy , 

Refpire dedaigneufe & tes offences voy. 

Ne /ois point ton e/claue & ta propre ennemie. 

Repren ta liberté, guéri ta maladie , 
Et ton antique honneur, 6 France, ramentoy: 
Légère déformais fans bienfçauoir pourquoy. 
Dans vnf entier tortu ne donne à Vetourdie, 

Si tu regardois bien les Annalles des Rois, 
Tu connoiftrois auoir triomphé mile fois 
De ceux qui veulent or' amoindrir tapuiffance. 

Sans toy, qui contre toy dépite ouures lefein, 
Ces ventres de Harpie, eiune^ par fouffrance , 
N'auroient iamais ofé paffer le Rhin Germain. 
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Gautet qm/outs Cef€r om conquis ¥imuÊtSj 
Qui dedans la Syrie as erniénH tes armeeât 
Planté tes eJUméars auxpiaktes lébtmêes^ 
Et fait trembler Plutm au profond des Et^an l 

E/claue tu lamguis pour tant de mauM/ûuJfàrs 
Par la dmifion des aw9es animées 
A rendre les vertus à la fis Mfistees 
Dans te gouffre auênud aueeque les paruers. 

Nifftpo Dieu, c'e/l le Dieu qui n'ésimapomt ta gmrre, 
Qui ekaritabie veui mettre la paix an terre^ 
Et tous les deuoye\ remettre au bon ekemm : 

Garde dtefte umucu/e eneor comme la Grèce ^ 
Pour aueir appuie le turc en fa detri^ : 
Car le Marron aimji te petti uamere à lafm. 

75. 

Défia dejbuts le faix des hauts fapins arma^ , 
Gémit la Mer AEgee : ê pkigneut ks Sjrrainee, 
Et les Tritons légers^ ê tes lourdes Meiues, 
De voir qt^ait VAfriqumn vos vaiféatix ah ^/me^ . 

Vous eftes eependaut en EufcpeHameq 
De vous entredcuner » ô Chrefiieus , tant 4a peines : 
Toume^f à l'auenir vos armes incertaines 
Sur les Orientaux contre vous «fimef . 

Vous Empereurs êXoie, pMns de vakur antique, 
Faites vous les Remparts de la Chefs publique , 
Et des fifft Ottomans Vaudace furmMie^ : 

Marbres, CoUqfss, Arts, triomphes S trophées. 
Ici viâorieux, 6 Princes, r^porteq. 
Et Tiphis.umtsfereq chante% d'autres Orphees. 
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Vers Chrdijens. 76. 

leiepriêf SSâgneuff dumge ma guerre rni pmJft 
Tourne en ieur kienfirein ta nmiâ fui niefi ekfemre : 
Helas! puifque i*€gr *rop du monde ëueugle eure, 
Fny qu'en ioy/eui ie fenfe enqncy tant ie méfiait. 

Eckaujfè mem centr froid , alege mon dur faix : 
Rend mon ameplue mote Mas! qui m^ejtfi dure, 
Et rend ma chaùrJouiUee à Vtfprit fans fonUlure, 
Et mon efprit ^eue à eontempier tes faite. 

De trifte a ce moyen ioyeux tu me peux faire, 
Me tirant du nav^age en vu tranqmlk port, 
Sans que ie fente plus la temple eontraire* 

A ce mojran » Seigneur, tu donneras confort 
A me rendre fuiei mon plus grand aduerfaire, 
Et me feras ^iuant encor que iefoù moru 

77- 
Auifons à mourir^ puifque la douce Mort 

Efi yne keureufefin de toutes nos miferes^ 

Vn fucre qui confit toutes chofee ameres , 

Et qui met à la fin tous debais en accord. 

Au Ciel ne nous peut rien le variable Sort , 
Ni d'vnfier Leftrigon les dépites colères, 
Ni lefourcy tyran des Princes plusfeueres. 
Ni des plus enuieux Je dard poignant S fort* 

Là fans fat on iouit d'vne paifible vie , 
Des Anges ê des SairOs voyant la compagnie , 
Et ce Càrijt , qui pour nom fouflimt vn fi grand faix : 

Heureux donc efi ceia^ qui par la Mort s'eituole 
A iouir du fesour de la diuine Eade^ 
Et du bien étemel d'vne femelle Paix. 
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78. 

Seigneur y fi de ta vigne vn des rameaux ie fuiSf 
Dont toufiours verdoyant eft le hrancku feuillage : 
Ne permets que mon cep/eche enfon bel ombrage. 
Mais humeâe l'humeur ou trifte ie languis. 

Fais que le beau Soleil, 6 Seigneur, dont tu luis, 
Rauiue tes drageons q%fvne grejle/acage : 
Et de tes beaux rayons écarte le nuage. 
Qui me trouble la veue & me charge d'ennuis* 

Nous/ommes tesprouins comme toy noftre vigne : 
Fais que ie porte vn fruit qui puiffe en eftre digne , 
Ayant défia promis qu'auec nous tu feras : 

Sois donc auecque moy, mafoibleffefupporte : 
Fais reuerdir ma plante ê la rends affe\ forte 
Pour porter le bon fruit dont tu la chargeras. 

Auee le foc agu de mon humilité, 
Il faut que dans mon cœur bien auant iefiUonne, 
Pour en vuider l'humeur qui trifte Venuironne, 
Auant qu'il foit noyé de tant de vanité: 

Afin qu'il fente aumoins de la Diuinité 
Lafraicheur qu'en f on fond libérale elle donne : 
Et que d'vnfaint Amour vn fruit en luy foifonne , 
Qui nefoit enfon champ ni fleftri ni gdté. 

Mais las I Seigneur, premier qu'il foit couuert d'ordure 
Et premier quefon fruit fente la pourriture. 
Attendant, bien qu'en vain, tes rayons lumineux , 

Toy qui fus humble feul, ouure luy débonnaire 
Les portes de Vefprit, q^il trouuefi contraire. 
Et rabaiffe l'orgueil de ce cœur dédaigneux. 
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80. 
Du grand enfantement Eftoile meffagiere, 
Qui tant de clairs rayons en Orient montrais j 
E/tant pour guide eleue à ces trois fages Rois^ 
Et qui les conduifant leurferuois de lumière : 

Jamais auiendra-til que cette fiame fiere 
Soit éteinte en mon ame, & qu'encore vnefois 
Me conduifant la part ou tu les conduifois, 
Pour voir ce Roy des Roy s i 'aille foubs ta baniere. 

Mais vn Herode^ plein de cent mile défauts^ 
Me retient & fi vient me liurer tant d'affauts 
Qy^il détourne cruel mon ame pénitente. 

Ainfi pour refifier trop foible ie mefens : 
Toutefois dans mon ame ou F Enfant fepref ente, 
le luy porte de VOr, du Mirrhe & de l'Encens! 

81. 
Le bon Seigneur de qui lefçauoir eft certain, 
Qui deux Natures ioint en perfonne diuine, 
Eft are mon Phœbus : en fafainte poitrine 
le goûte d^Helicon le neâar fouuerain : 

Autre Lyre, autre Mufe, vn autre air plusferain , 
Ifvnfeu de viuefoy, tout par tout mUllumine, 
Qui d*vn penfer plus haut aux aftres m'achemine, 
Pour rendre mon efprit plus clair & plus hautain. 

Mon Chef plus couronner de laurier ie n'efpere, 
Ni voiler tellement d'aile promte & légère 
Que ie tombe d'en haut en vn fécond trefpas : 
Bien efperay^ie viure auec autre couronne, 
Si d'vnfaut plus léger le vice l'abandonne, 
Euyant Vapaft trompeur du monde d^ici bas. 
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Vierge Mère de DkUf qui des rayons fi heamx 
Du Soleil étemel es Soute enuironme : 
Soleil, dont la clarté y d'eJhiUes eouromseef 
Perce tuf qu'en Vob/cur des plus ob/curs tombeaux : 

Homme & Dieu tu le vis entre les paftoureaux » 
Entre les/ages Rois, qui cette grand' ioumee, 
Comme toy Fadoroient la/ace profiemee , 
Voyant la nuiâ plus clair qu'auec mile fiambeasut, 

Vray Dieu tu l'adoras deffouhs vn humain voile , 
Enfant tu le nourris emmailloté de toile » 
Tu V aimas comme Epoux , Père tu l'honoras : 

Pri'-le, Vierge^ pour moy, que les fautes paffees 
De mon ame il retrenche & mes folles pettfees. 
Et d*vn homme du monde vn Ange tu feras. 

83. 

Par lafoy iefçay bien que ton bras grand êfert 
Fifi & créa mon ame^ & que tu vins au Monde 
Pour mettre vn nouuel ordre à la machine ronde , 
Et qu'immortel tu pris vnfoiUe ê mortel fort : 

Et qu'à la Croix pendu tufouffris dure mort 
Pour les vilains peche^ dont la Nature abonde , 
Que tu fermas d'Enfer l'Orque affreufe S profonde y 
Et nous ouuris du Ciel lefalutaire port. 

Helasl comme ie doy toutefois ie ne t'aime: 
Dont iefens en mon cœur vne douleur extrefme , 
Q.tit m'abrège la vie & m'ofie tout plaifir : 

le n'ofe dénouer les nœuds de cette corde 
Pour humble recourir à ta mifericorde ^ 
Sans plus ie te deeouure , 6 Seigneur » mon defir. 
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84. 

Si touché dans te cœur de fainte affeâion , 
le me pouuois kauffer comme vn petit Zachee ^ 
Et voir de deuant moy toute ombre retrenckee, 
Tant que mon Dieu ie v\ffe en fa perfeâion; 

lepùurrois eftre heureux en ma condition 
Si mon Seigneur prenoit mon ame débauchée 
Pour /on humble mai/on : S'y de vice entachée y 
Que nette il la rendifi d'humaine p^ffion. 

Lors i'apareillerfris vn/eftin deleâabUf 
Vnefincere foy luyferuiroit de table, 
De viande & de mets, Ve/prit pur & le cœur : 

Puis qu'il me difi après : pour ample recompence 
Ton péché t'eft remis : mais à Juiure commence 
Celuy qui fafauué, du monde efiant vainqueur. 

85. 

Arrière vains defirs, arrière /oui E/poir, 
Arrière vains honneurs y S vous richeffes vaines , 
N*embrouiUe^ plus mon ame en miferables peines ^ 
Puis qu^en vous le vray bien on ne peut receuoir. 

Arts vains & curieux^ Recherches de/çauoir. 
Vous humaine Prudence , ê Sagejes mondaines 1 
Retires^ vous de moy,' vos Rai/ons incertaines , 
De contenter mon ame helas! r^ont lepouuoir. 

Je n'ay que trop goufté de V arbre de/cience , 
Me repentant Ven /uis honteux en con/cience: 
Jl/aut cauurir ma honte ainfi quefift Adam. 

le /uis ietté dehors j s'il ne te plaijl, ô Père, 
Que le /ang de ton Fils mon ame régénère ^ 
Et laué me remette au beau iardin d'Edem. 
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Soleil, dont le Soleil n'eft qu'yn rayon petit , 
Par qui vifiblement nous remarquons ta face : 
Qui par tant de flambeaux Vomhre des vices chaffe 
Soleil, rauiue en moy ton feu qui s'amortit, 

Diffipe ce brouillas qui rame ape/antit: 
Soleil i guide mon ame, enfeigne luy la trace, 
Qui la puiffe conduire au chemin de la grâce, 
Dont le Père premier par le péché fortit. 

Tire la déformais hors de ces vieux nuages, 
Qui l'ont enuelopee en tant de fouis ombrages 
Qu'elle ne peut plus voir la face defon Roy. 

Laue donc en ton fang f es fautes criminelles. 
Donne luy par pitié des plumes de tes ailles, 
Qu'elle puiffe , S Seigneur, d'ici voler à toy. 

87. 

Seigneur, ie n*ay ceffé, des la fleur de mon âge, 
D'amaffer fur mon chefpeche^ deffur peche^f : 
Des dons que tu m'auois dedans Vame eache^ , 
Plaifant ie m'enferuois à mon defauantage : 

Maintenant que la nege a couuert mon vif âge. 
Que mes presç les plus beaux font fane^ ê fauche^ , 
Et que défia tant d^ans ont mes nerfs defeche^, 
Ne ramentoy le mal de mon ame volage. 

Ne m'abandonne point : enfes ans les plus vieux, 
Le fage Roy des Juifs adora de faux Dieux, 
Pour complaire au defir des femmes eftrangeres. 

Las! fay qu'à ton honneur ie puiffe ménager 
Le refie de mes ans fans de toy m^eftranger. 
Et fans prendre plaifir aux fables menfmgeres, 

FIN. 
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fî Uand l'idée nous vint de réimprimor les 
Diverses Poésies de Jean Vauquelin de 
la Frefnaie , nous n'avions qu'un but : 
reproduire aurn fidèlement que pofTible 
le texte de l'édition de t6oS, page pour page, avec 
l'orthographe, avec ta ponétuetion de l'original. 

Dès les premières feuilles de l'Art poétique . le beroin 
de noies fe fit tellement feniir; les difficultés d'inter- 
prétation, de recherches & de rapprochements s'of- 
frirem en fi grand nombre; la tâche qui s'impo&it 
devint fi confidérable , que nous dûmes recourir a un 
éradit de premier ordre pour nous aider â retrouver 
les textes de l'amiquité imités, traduits ou paraphrafés 
par Jean Vauquelin. 

M. Jacques Denis, proPefleur â la &culté des Lettres 
de Caen , fut cet érudit , & fa complaifance inépuiiâble 
mil à notre difpofition tant de paflàgas familiers à 
notre^oéte & qui l'inlpirérent ; M. Denis nous apporta 
tant de témoignages du commerce de La Frefnaie avec 



748 

les anciens, qu'un certain embarras fut le premier 
fruit de nos richelTes. Le commentaire allait de beau- 
coup dépalTer le texte fi nous donnions in extenfo les 
citations trouvées, & nous courions rifque de rappeler, 
en plein XIX* fiècle , le pédantifme du XVI*. Force 
était de trier parmi ces tréfors , & nous nous fommes 
borné le plus fouvent à de fimples indications de 
fources. 

Après M . Denis , nous devons citer parmi nos aides 
bénévoles M. Viélor Choify, auteur d'une excellente 
étude fur Vauquelin, juflement louée par Sainte-Beuve. 
Ptrfonne ne connaît mieux que notre ami les cam- 
pagnes où le poète des Satyres & des Idillies cherchait 
le calme & les doux loifirs; perfonne n'eft plus au 
courant que lui des habitudes de Vauquelin. 

Toutefois , après les fervices analogues à ceux de 
MM . Denis & Choify, que nous ont rendus MM. Eugène 
de Beaurepaire & G. -S. Trebutien , Canivet & Emile 
Travers, de TÉcole des Chartes; après des queflions 
pofées par nous à des hiiloriens, à des littérateurs pro- 
fondément verfés dans les matières qui nous laifTaient 
des problèmes à réfoudre, nous Tavouons en toute 
humilité, nous n'avons pu tout expliquer, tout éclairdr. 
Vauquelin nomme en paffant beaucoup de fes com- 
patriotes, des amis d'école avec lefquels il fut lié à 
Paris , à Poitiers , à Bourges ; des gentilshommes , fes 
voifins, dont il eut à fe louer ou à fe plaindre; il fait 
des portraits , il défîgne parfois fous des pfeudonymes 
de petits perfonnages qui ont pofé devant lui & que 
nous ne connaîtrions pas davantage après trois Hècles, 
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alors que Tauteur nous eût livré leurs noms. Impodible 
aujourd'hui de foulever les voiles qui les couvrent, & 
nous renonçons à tout effort pour y parvenir. 

Ce que nous avons pu faire, nous l'avons fait, & ce 
n*a pas été fans peine : nous avons annoté l'ouvrage 
entier, plus particulièrement la partie qui offrait le 
plus de difficultés , ÏArt poétique. 

Quelques noms propres fe repréfentant plulieurs fois, 
nous les avons réunis , à la fuite des notes , dans un 
Diâionnaire qui permet de les trouver facilement , 
quel que foit le paflage dans lequel on les rencontre. 
Nous avons pris fans fcrupule une partie de ces articles 
un peu partout, mais plus particulièrement dans le 
Diâionnaire de MM. Dezobry & Bachelet, auquel nous 
avions fourni nous-méme un large contingent. Quoique 
les biographies des hommes les plus célèbres (Homère, 
Ariflote, Platon, Virgile, Horace, Ovide, &c.) aient 
été fciemment omifes, beaucoup de celles que nous 
donnons paraîtront inutiles : qu'on fe garde de les lire ; 
ce ne font que des en-'Cas à Tufage des mémoires ou- 
blieufes. Quelques autres ne méritent pas les dédains : 
elles nous ont coûté aifez de recherches pour que , 
en confidération de ces trouvailles , on nous pardonne 
d'inévitables erreurs & des omiflions forcées. 

Quant aux mots vieillis , ou forgés , ou altérés par 
Vauquelin, nous en avons réfervé le plus grand nombre 
pour un Gloffaire que nous publierons plus tard. Plus 
tard, en effet, mais pas plus tard que l'année pro- 
chaine, nous donnerons un Complément des Diverfes 
Poéfies de Jean Vauquelin de la Fre/naie , c*eil-à-dire 
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tous ceux de Tes ouvrages qui ne font pas entrés dans 
le volume de i6o5« Ce Complément, compofé de pièces 
encore plus rares que les Direr/es Poéfies , fera pré- 
cédé d*un Ejffai fur la vie. S les œuvres de Jean 
Vauquelèt & terminé par le Giqffaire des trois volumes. 
Nous n'aurons dje repos qu apràs Tachèvement de ce 
travail. 




NOTES. 



Page I, vers i. Sire, Henri III* 
Ibid. , vers 5 & 6 : 

Stt fas ▼eftra mibi Tulgare trcana per orbem , 
IHerides, pemtafque facros recludere fontes. 

Vida , De arte poeticfi , liv. I, ▼. i , 2. 

Page 2, vers i3. Ouvrier n'avait que deux fyMabes. La 
Fontaine n'en donnait encore que deux à fangliers & à 
d*autres mots femblables dans la féconde moitié du XVII* 
Hècle. 

Page 3 , vers 27. Voir le Didionnaire des noms propres qui 
fuit ces notes. 

ïbid,, vers 28. Du h^rpeur de Calabre, Horace. 

Ibid., vers 29. Vide, & Minturne après. Voir ces deux noms 
dans le Diûionnaire, à la fuite de ces notes. 

Page 4 , vers 1 1 : 

Mai» tout par art Je fait , tout par art Je conjiruit , 
Par art guide les Naux le Nautonnier injtruit. 

Arte cits vdoque rates remoque moventur , 

Arte levés cumis. Ovide , Art d'aimer , 1 , 3,4. 

Vauquelin affirme avec raifon les lois de Part^ qui ne diffèrent 
pas autaqf qu'on pourrait le croire pour Tartifle & pour Par- 
tifan : en tout, l'art eft un choix de moyens qui tendent à une 
fin précifc- 
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Page 4, vers 17 : 

Comme on void que let voix fortement entonnée* 
Dans le cuyure étrety de* trompette* fonnee* , 
lettent vnfon plu* clair, plus haut,plu$fouMerainy 
Pour ejtre Pair contraint dan* le* canaux d'erain^ 6lc. 

m Nam, ut dicebat Cleanthes, quemadmodum fpiritus nofter dariorem 
foDom reddit, quuin illam tuba, per longi canalts anguftias traâum, 
potentiorem novUfimo exitu effudit; lie fenfus noftros clariores carminit 
arfla neceflitas effidt. » Sénèqus, Lettre 108. 

« Car, comme difoit Cleantes, tout ain(i que la voix contrainte dan« 
reftroit canal d'vne trompette fort plus aiguC & plus forte; ainfi me 
femble-il que la fentence preffée aux pieds nombreux de la poêfic 
s'eflance bien plus brufquement, & me fiert d'vne plus viue fecouife. • 
Montaigne I EJJfai*, I, 19. 

Page 5 , vers i : 

Car eJUmt* idiot* de/Ureur Jainte epri* ^ &c. 
G'eft la doârine de Platon dans VIon. 

Quid, cum animis facer eft fîiror addttus. Vida, II, 395. 
Ihid,, vers 1 1 ; 

Quel Bacchu* leur auoit Came tant éleuee, &c. 

Ge vers & les fuivants rappellent ceux d*Honice, liv. II, ode 19: 

Evohe 1 recenti mens trépidât metu , 
Plenoque Bacchi pedtore turbidnm 
Lctatur. Evohe! parce, Liber, &c. 

Ibid , vers 20 : 

Le* Orateur* fe faire , & le* Poète* naijtre. 

Nafcuntur poetae, liunt oratores. QuiNnuEN. 

Ibid.f vers 23 & fuiv. Voir Ariflote, Poétique, ch. iv, $ 1, 2. 
Page 6, vers 7 & fuiv. Ibid.^ S a. 
Ibid., vers 20 : 

Nul ne penfoit à F Art qui depui* tVn ejl fait : 
Mai* Vvjage Jijt F Art, 

Per varios ufus artem experientia fecit , 
Cxemplo monftrante viam. Manilius, I, 59. 
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Page 7. Toute cette page développe les quatre vers d'Ho- 
race, Art poét,, 408-411. 

Page 8, vers 1-6. Comp. Aridote^ Poétique, rv, i. 

Ibid,, vers i3. Voir, au II* livre des Métamorphofes d'Ovide, 
le défefpoir de Clymène, après la chute de fon fils Phaéton : 

At ClymeDe, poftqoam dixit quoconque fuerunt 
In tantis dicenda malis, lugnbris, & amens, 
Et laniata finas, totam percenfuit orbem, &c. 

Ibid», vers i5-i8. Un tableau qui offre l'imitation du laid 
n*eft point laid par cela même. Boileau , comme Vauquelin , 
a pris cette obfervation à la Poétique d'Ariftote : 

Il n'eft pas de ferpent ni de monftre odieux, 
Qui, par l'art imité , ne puifle plaire ans yeux : 
D'un pinceau délicat l'artifice agréable 
Du plus affreux objet fait un objet aimable, &c. 

Ibid., vers ig & fuiv. : 

Donc s'vn peintre, &c. 

Cet alinéa eft une traduélion paraphrafée du début de 
VÉpître aux Pifons : Humano capiti, &c. Si nous citions 
tout ce que Vauquelin a emprunté d'Horace, la fameufe 
épître paflerait prefque en entier dans ces notes. Les ledleurs 
de notre vieux poète normand connaiffent trop leurs clalfiques 
pour que nous leur falfions remarquer ces perpétuelles imi- 
tations. Nous ne mettrons donc plus fous leurs yeux d'autres 
vers d'un chef-d'œuvre que tous les efprits cultivés ont dans 
leur mémoire. Il nous fuffira de renvoyer aux morceaux les 
plus faillantspar les principes féconds qu'ils expofent. 

Page 9, vers 9, 10 : 

Ce font des vert Tnuets que les tableaux de prix. 
Ce font tableaux parlants que les vers bien écrits. 

a Nous lui figurerons & décrirons que c'eft de la poefie en 
lui fiaifant entendre que c'eft un art d'imiter , & une fcience 
repondante à la peinture, & lui alléguant non feulement ce 
commun dire, que la poéfie e(l peinture parlante, n Plu- 
TARQUEy Œuvres morales tr. par Amyot. 
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Page 9, vers 21^ 22. Hor., Artpoét., v. 14-18. 

Page 10, vers 7 ic fuiv. Hor., Artpoét.^ v. 19-2$. 

Page 1 1* Hor., Art poét., v. 29-42. 

Page 12 , vers i. Ce vers réfume les trois parties de la r)ié- 
torique, invention, difpofition, élocution* 

Ibid., vers 9 & fuiv. Hor., Artpoét., v. 45-53. 

Ibid., vers 2 3. Françoife!( de françois, comme imp^mmmU 
d'impuni. Ces dérivés étaient plus réguliers quç francijê & 
impunément, 

hid», vers 25. Le goût de Vauquelin n'était pas fur. U 
admet trop facilement ici les compofés dont Ronfard a tant 
abufé , Ronfard qui regrette de ne pouvoir dire, comme les 
Grecs, dans une épitaphe : 

Ocymore, dyfpotme, oligochronien ; 

ce qui fignifieralt : dont la mort eft prompte, la deiUnée mal- 
heureufe^ la durée courte. 
Ibid,, vers 3o : 

Par tes vers éieu€\ de fa katOe Délie, 

L'épithète de haute eH donnée à Délie, parce que Maurice 
Scève avait publié un recueil intitulé Délie obied de plus haute 
vertu, avec figures & emblèmes; Lyon, 1544, in-8*. 

Par refpeâ pour le texte de 160 5* nous avons confervé 
l'accent aigu fur le premier e iPéleue:(, Cette faute du typo- 
graphe eit rare. Les e fermés ne recevaient l'accent que fur 
les fyllabes finales. 

Page 1$, vers 4 : 

pourquoy nCen porte ton enuie ? 

Cette forme n'a rien d'étrange & n'a pas la dureté de porte* 
t'On. Il y a eUipfe ; c'eft comme fi l'on difait : « D'où vient 
que l'on me porte envie fi j'invente des ipots r v Encore au- 
jourd'hui Von s'emploie indifféremment pour on, 

Ibid., vers 2 3, 26. Erreur de l'école de Ronfard s'imaginant 
que, les quatre dialectes des Grecs étant déjà arrêtés, Homère 
les avait brouillés enfemble & s'en était fervi à fon gré. 
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Page 14, vers 5, 6. Par ces deux vers ii indique Ifitk hi^iio- 
glyphes égyptiens. La plupart des mots des quatre vers pré- 
cédents appartiennent au blafon. 

Jbid., vers 19 & fuiv. Hor., Artpoét., 5q-63. — 27 & fu^iv. 
— Id., V, 64-68. 

Page 1 3, vers 4 : 

Det blond* cheueux que tond la detit^ de la/cueille, 

L#s bhndê ckeimx de ce vers étégtnt rappellent k h«sdie(Te 
plus condamnabiç^ dont ie moque Perfe dans fa première 
fetife: 

.... Co(Um longo fubdaximus Apeonino. 

Ibid^t vers lu Hou.» Art poét., v. 69-72. 
Ibid-f vers 17. Ibid., 73-74. 
Ibidmj vers 22 : 

Ergo ipfum ante alios animo venerare Maronenu Viiu. ch. 1.. 

ibid., vers 28 : 

Dedans la Thebaide & dam les Argonautes, 

La Thébalde, poème hiftorique plutôt qu'épopée , en douze 
chants, de Stace, poète latin ^ mort en 96. Les Argonautes t 
c*eft-à-dire L'Argoneuitique ou La Conquête de la Toifon 
d'or^ poème en huit chants de Valérius Flaccus, qui Pa imité 
dim poème en quatre chants d'Apollonius de Rhodes , auteur 
alexandrin du III* fiècle avant Jéfus-Ghrift. 

Ihid.f vers 29. cet Balien. Le Tafle. 

Page 16, vers 8. Francus, héros de la Franciade de Ronfard. 

Ibid., vers 17 & fuiv. Dans L'Hellénisme en F^rance, précieux 
recueil des Leçons fur l'infiuende des études grecques dans le 
développement de la langue & de la littérature françaifes, 
faites en 1867- 1868 par M. Egger à la faculté des Lettres de 
Paris, le favant profelTeur, dans fa dix-feptième leçon, parle de 
la manière dont la poéfie épique était envifagée par Ronfard 
& par fes contemporains, u Une fois feulement, dit M. Egger 
(t. I*', p. 4o5), dans VArt poétique de Vauquelin de la 
Frefnaie, on croit apercevoir une conception plus large & 
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plus généreufe de l'épopée ; c'eft dans les vers fuivants du 
I*' livre, où refpire je ne fais quel fentiment lointain des 
riches & naturelles beautés que prodiguait le génie épique 
au temps d*Homère & d^Héfiode, & que ne fait pas oublier la 
beauté plus favante de l'épopée virgilienne : 

Si , né foubs bon afpeA , &c. 

Après une citation de 36 vers, M. Egger ajoute: « Et il 
( Vauquelin ) pourfuit le détail des événements & des perfon- 
nages que le poète épique peut mettre en fcène : c'efl. une 
defcription un peu vague, mais qui, par cela même , répond 
mieux à la liberté de la conception homérique , où la nature 
& rhiftoire fe développent, finon fans mefure, au moins fans 
règle précife. L'épopée perdra plus qu'elle ne gagnera , dans 
la fuite , à tomber fous l'étroite difcipline des préceptes re- 
cueillis chez An dote par la pédanterie de Paul Béni, de Rapin, 
du père Le Bofl'u. » 

Page 17, vers 9, 10. C'eft le fens, non les mots d'Horace au 
début de l'épître 2* de fon !•' livre : 

Trojani bdli fcriptorem , &c. 

Ibid. y vers 1 5 & fuiv. : 

Cejl vn tableau du monde , &c. 

Quelques traits particuliers font pris à Vida ; mais le dé- 
veloppement que Vauquelin leur donne a une autre portée 
que ce palTage : 

Non aliam ob ctufam reges. 

Ibid., vers 22. Qu'vne grand* Royne. Didon. 
Page 18, vers 4: 

Ou r ambition mift le* deux f ter et Thebaims, 

Étéocle & Polynice. 

Ibid., vers 16. La fille de Diccee. Hélène , que l'on a dite li 
fille de Jupiter & de NéméHs : Néméfis^ fuivant Ammien 
Marcellin, était fille de la Juftice, Mxv» 

Ibid. y vers 29, 3o. Hor., 75, 76. 

Page 19, vers 7 : 

Cette Elégie vn Lay not François appelèrent. 
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Le lai primitif était une narration de faits héroïques qui 
dégénéra en contes , en nouvelles, en fabliaux. Le lai dont 
parle Vauquelin avait pris la forme lyrique ; il était devenu 
une forte de romance. 

Page 19^ vers 12 : 

Sur le Patron poli de tamant de Cinthie. 

Properce eft ce patron, dont voici le premier vers de la pre- 
mière élégie : 

Cinthia prima fuis miferom me cepit ocellis. 

Ibid. , vers 19 & fuiv. : 

Qtti la trifie Elégie a premier amenée, 

HoR., Art. poét.y 77, 78. 

Il efl à remarquer toutefois que dans Horace il s'agit, non 
de Pélégîe, mais du pentamètre appelé par les Grecs llityoc. 
Ihid,^ vers 24 : 

A Romaine imité Callimaqne & Philœtte, 

Callimachi mânes & Coi facra Phletae 
In veftnmif qiuefo, me finite ire nerous. 

Propekce, III, I, I , a. 
Ibid*^ vers 29 : 

Et des vieux chants Royaux décharge le fardeau. 

Le chant royal était une pièce de vers de cinq (lances 
ou couplets, de onze vers chacun. Venvoi qui la terminait 
formait une fixième ftance ou couplet de cinq ou fept 
vers au plus. Les rimes du premier vers réglaient celles des 
fuivants, lefquelles y devaient être les mêmes & dans le 
même ordre ; le dernier vers du premier couplet fervait de 
refrain pour les autres^ quMl devait également terminer. Ainfî 
toute la pièce, de foixante-deux vers, roulait fur cinq rimes, 
dont les deux premières revenaient dix fois, la troifième & la 
dernière douze fois, & la quatrième jufqu'à dix-huit fois. 
* Ibid,, vers 3o : 

OJle moy la Ballade , ojie moy le Rondeau. 
La ballade, primitivement chanfon compofée pour raccom* 
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pagn«meiit de te danfe, de baller, Mlare, d&nfer. C*étut, au 
XVI* fiècle, une pièce de trois (lances, chacune de huit, dix 
ou douze ytrs, avec un envoi de quatre à fept veft. Les ritnes 
de la première fiance réglaient Pordre des rimes pour les deux 
autres, 6l le dernier vers était le même dans les trois (lances 
& dans l'envoi. Il ne faut pas confondre cette vieille forme des 
ballades françaifes avec les romances narratives ou petits 
poèmes populaires de l'Angleterre , de l'Efpagne & de PAUe- 
magne, dans lefquels on raconuit des traditions romanefques, 
des légendes terribles & dramatiques. C Delavigne a tenté de 
naturalifer chez nous cette ballade, en l'aiTaifonnant d'ironie. 
— Rondeau vient de ronde ou retour d'un même mot & d'une 
même penfée. Sa forme a varié. Le rondeau double, qui a fur- 
vécu à l'anathème de Vauquelin, avait, fur deux rimes, treize 
vers ditifés en deux (lances de cinq vers , déparées par un 
tercet, avec refrain du commencement de la première (lance à 
la fin du tercet & de la deuxième (lance. La finplkilé, la (ad- 
lité, le naturel , joints à la difficulté des rimes heureufement 
vaincue , donnaient du charme aux rondeauk , dont la naïveté 
était le caradère. L^ncienne fortune du rondeau a fourni à 
l'auteur de ces notes le fujet de celui qu'on va lire : 

Naïveté : tel eft le ctraflère 
Que des Français la miife à la liflère 
&i bégayant alQgoait au roodasa. 
Avec efiort notre langue, au berceau, 
Se dégageait de fa rouille groflière. 

Il lui fallait , pour peindre la bergère 
Simple en atoors, fraldlie , vive & légère , 
Les jours de fête, aux daofes du hameau. 

Naïveté. 

De fes rondeaux alors elle était flère. 
EHe a depuis agrandi (a carrière , 
Touché peut-être aux limites du beau. 
Oyi; mais, hélas ! dans le meilleur tableau 
Manque aujourd'hui ce doux moyen de plaire : 
Naïveté. 
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Page ao, Ten i : 

Les Sonneft amoureux du Tançant Prduencalles. 

Tenjbn veut dire débat êi vient du mot latin contenjh. 
C*était une pièce en dialogue chez nos vieux poètes, furtout 
chez nos troubadours; affaut d'efprit en vers, dans lequel 
'deux interlocuteurs défendaient tour à tour par des couplets 
de même mefure & en rimes femblables leur opinion con- 
tradi£loire fur des quedions d'amour, de chevalerie, de 
morale, &c. « Les tenfons, dit Jean de Nollradamus, eftoyent 
dîfputes d'amours, qui fe faifoyent entre les chevaliers & 
damés poètes entreparlans enfemble de quelque belle & fub- 
tile queftion d^amours, & où ils ne s'en pouvoient accorder; 
ils les envoyoyent pour en avoir la définition aux dames 
iUuftres prefidentes qui tenoyent cour d'amour ouverte & pla- 
niere à Signe, & à F^errefeu ou à Romanhi, ou à autres, & là 
defluft en feifoyent afrefts qu'on nommoyt tous mrrtftt 
d'amours, » Le jugement fur la tenfon n'était pas touyoïlrs 
remis aux dames conilituées en cours d'amours, mais à des 
arbitres choifis par les poètes. La tenfon n'avait pas non 
plus toujours pour objet une quellion d'amour : c'étaient 
parfois des plaintes alternatives langoureuferoent exprimées, 
& parfois encore des reproches amers, de fanglantes in- 
jures qu'échangeaient deux adverfaires. Si la tenfon avait 
plus de deux interlocuteurs, elle prenait fouvent le titre de 
tofneyamen j tournqy, toumoyement ^ pour indiquer que 
chacun prenait la parole à fon tour & difait fon opinion 
fur la queilion propofée. Voir fur les tenfons & les jeux- 
partis , qui avaient le même fens , Fauchet , I«a Borde , 
MafTieu, Le Grand d'AuITi, La Ravallière & furtout Raynouard 
{;Choix depoéjies originales des troithadours, t. ÎI). , 

Page 20 , vers 3 : 

alors det Troàadourt* 

Troubadours, nom dbs ancien» poèt«s- provençaux q<ii,'du 
II* au XIY^fiècle, écrivitent ou chafitèreat daiis la latigue 
d'oc ou langue romane , le premier des idiomes de PEm^pe 
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qui naquirent du latin. On a appelé trouvera les poètes du 
nord de la France qui, à la même époque, écrivaient dans la 
langue d'oi/ ou roman wallon , d'où eil fortie la langue firan- 
çaife. Les mots trouvère & troubadour venaient de trobar, 
trouver, inventer, tout comme en grec le nom de poète 
figntfiait /si/evr, créateur. Le cours de la Loire formait la 
ligne de partage entre ces deux moitiés de la France. Artaud. 
Page 20, vers 4. Fut la Rime trouuee. La rime eil plus an- 
cienne : les Orientaux la connurent ; Jean Lemaire la £ût 
inventer «n Gaule 700 ans avant la guerre de Troie , par un 
roi Bardus dont le nom eft refté aux Bardes ; la chanfon des 
foldats de Clotaire II eft antérieure à Pan 628, & combien de 
chants d'églife font rimes avant les troubadours ! 
/ Ibid, f vers 6 : 

Ut fonnoient, ils chantaient, ils balloient fout leur Rime, 

Abfolument comme chez les anciens où u ^cantabantur, 
faltabantur carmina. » 
Ibid, , vers 7 : 

Du Sonje fijl Sonnet, du Chant fejyt Chanfon. 

Vauquelin dit vrai : le fon ou fonnet remonte à nos 
vieux trouvères , & Pétrarque n'en eil pas l'inventeur ; mais 
le fonnet, en ces temps reculés, n'était qu'une pièce en ilances 
que l'on chantait en s'accompagnant. Sa forme définitive lui 
fut donnée par les Italiens & mife en vogue chez les Français 
par nos poètes du XVI* fiècle. 

Ibid,, vers i5 & 16 : 

il fait mémoire de Rembaud, 

De FouqueSy de Remon, de Huguet & d'Aamaud. 

Ces noms font connus dans l'hiiloire de la littérature pro- 
vençale, & appartiennent à l'une des cinq écoles qu'on j 
remarque. 

Ibid,, vers 20,28, 29. Pafithee, Olliue, Caffandre, amantes 
chantées par Pontus de Thyard, du Bellay & Ronfard. 

Page 21, vers 28. louglours. Voir le Glossaibs à la fin de 
notre III* volume. 
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Page 22 , vers 3 : 

iors Trijtau de Cifteaux , &c. 

E(l<e Triftau? eft<e Triftan qu*il faut lire? Nous avons 
vainement cherché cet illuftre inconnu dans Muratori, & per- 
Ibnne n'a pu nous renfeigner. 

Ibid. , vers 8 : 

Ùu Cathelan, Roman, Vualon & Thiois. 

La langue catalane eil la langue de la fouche gréco-latine 
parlée dans la Catalogne. — Le roman femble défigner ici la 
langue provençale. Le nom de langues romanes ou néo- 
latines convient à toutes les langues iffues du latin, parlé 
par les anciens Romains. — Le wallon eu IMdiome des popu- 
hitionï belges du Hainaut , de Liège , de Luxembourg & d'une 
partie du Brabant. Dialeéte roman , il fe diftingue du français 
par une quantité plus grande de mots latins qui s'y font 
confervés. On y trouve auifi des mots empruntés au flamand 
& à Tancien haut-allemand. — La langue thioife, ancien alle- 
mand & dialecte franc. Dans le traité d'alliance que Chartes 
le Chauve & Louis le Germanique firent enfemble contre 
Lothaire, en 840, le premier prononça fon ferment en langue 
thioife, le fécond en langue romane. 

Ibid., vers 17 & fuiv. Hor., 79-82. 

Ibid., vers 25 : 

Mais nojlre vers d'huicl fied bien aux Comédies. 

Toutes nos anciennes comédies font écrites en vers de huit 
fyllabes. 

Ibid,, vers 27. L^opinion de Vauquelin elt trcs-vraifem- 
blable. Le roman, d'Alexandre le Grand, commencé au XII* 
fiècle par Lambert li Cors & continué par Alexandre de Paris, 
eil en vers de douze fyllabes. Voici à ce lu jet un pafragc de 
l'introduéltion que MM. Le Court & Talbot ont mife en tête 
de VAlexandriade : « On croit être fondé à prétendre 
qu'Alexandre de Bernay (collaborateur de Lambert Le Court 
pour VAlexandriade , ou Chanfon de Gefte d* Alexandre le 

2 
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Grand, épopée romane du XII* fiècle) a donné fon nom è 
notre grand vers, Talexandrin, engendré par Tafclépiade latin, 
^ à l'époque où le pied fyllabique remplaça le groupe métrique 
dans la poêfie populaire. Fauchet & Pafquier s'accordent à 
dire « que la pœfie du roman d'Alexandre fut trouvée fi 
agréable que Lambert Le Court & Alexandre de Bemajr 
ayant efté inventeurs des vers de douze fytlabes, par lefquels 
ils avoient efcrit la vie d'Alexandre , la poAérité les nomma 
vers alexandrins , mot qui ell venu jufques à huy en ufage. w 

Page 23, vers 3-6. Expédition des Argonautes. 

Ibid , vers 12 : 

comme vne villanelle. 

Villanelle ( de l'italien villano , payfan ) , ancienne pièce de 
poéfie paAorale , compofée de pluiieurs couplets de trois vers 
avec refrain; un quatrain la terminait. La villanelle, origi- 
naire d'Italie ou d'Efpagne , fut mife à la mode en France au 
XVI* fiècle. Il faut qu'elle ait pris quelquefois un autre caraâère 
que celui de la poéfie champêtre & gracieufe pour que Vau- 
quelin puiiTe dire d'elle : 

Et raconte aux carfourt les gejies des mutins» 

Ibid.t vers 29 : 

Ou par les plis tourne^ des Odes du Sonneur. 

Le Sonneur , c'elt Pindare , & les plis tournes^ de fes odes 
en font les parties : (Irophes, anti-(lrophes & épodes. 

Page 24, vers i-io. Voir fur ce paflage l'article de Sainte- 
Beuve^ intitulé : Anacréon au XVI* Jiècle, 

Jbid.f vers 11 & fuiv. Hor., 83-85. 

Ihid,^ vers 21, 22. Ronfard fit des odes divifées, comme 
celles de Pindare^ en ilrophes, anti-ftrophes & épodes. 

Ibid.f vers 23 : 

Imitant la pauane ou du Roy le grand bal. 

La pavane , ancienne danfe grave & foiennelle, réfervée aux 
gens de qualité : les dames y figuraient en robes longues & 
traînantes, les hommes avec la cape & l'épée. La mode s'en 
palTa dans le XVII* fiècle. 
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Page 24, vers 29, 3o. Le Harpeur latin défigne Horace ; la 
Teîenne & la Saphique Lyre^ Anacréon & Sappho. 
Page 25, vers i & fuiv. Hor., v. 366-377. 
Page 26, vers 21 & fuiv. Hor., v. 333. 
Ibid,^ vers 25 : 

ChafteaU'Vieux bouffonnant 

Châteauvieux eft fans doute un rival de Ganafle, un des 
prédécefleurs des Garguille & des Tabarin. 

Page 28, vers 7. Parraffe & Pollignot, pour Parrhafius, 
célèbre peintre né à Éphèfe vers 420 avant J.-G.; & Polygnote^ 
autre peintre grec qui floriffait vers 400 avant J.-C. Ceux des 
deux vers précédents ont tous été célèbres. 

Ibid., vers 1 5 & fuiv. Hor., v. 86-88. 

Ibid,, vers 21 & fuiv. Hor., v. 89-94. 

Page 29, vers 5 & fuiv. Hor., v. 95-97. 

Ibid.f vers 1 1 & fuiv. Hor., v. 99-1 12. 

Page 3o, vers 11 & fuiv. Hor., v. 114- 118. 

/éfi., vers i3. Pantalon. Nom d'un perfonnage de la co- 
médie italienne, qui repréfente les vieillards. — Zani (Jean), 
perfonnag. bouffon de la même comédie. — Ganaffe. Voir le 
Diâionnaire des noms propres. 

Ibid», vers 22. Vers remarquable par fa bonhomie fine & fa 
cauflicité gauloife. 

Ibid.y vers 25 & fuiv. Hor., vers 1 10-122. 

Page 3i, vers 2. Vinuaincu de ce vers eft pafTé dans P. Cor- 
neille : 

Ton bras eft invaincu, mais non pas invincible. 

Ibid», vers 7 & fuiv. Hor., v. i23-i3o. 

Ibid., vers 18. VAueugle clair voyant. Homère. 

Ibid.y vers 25, 26. Boileau & fes contemporains n'étaient 
pas de cet avis. 

Page 32, vers i3, 14. Les GÉforg'i^MCJ de Virgile, qui s'in- 
fpirèrent de Pouvrage d*Héfiode : Œuvres & Jours. 

Ibid», vers 1 5, 16. Les Fafles d'Ovide. 

Page 33, vers 9 & fuiv. Hor., v. i3i-i33. 



764 NOTES. 

Page 34, vers 4. le preux Dardanie». Énée. 

Page 36, vers 8-: 

Sinon qu^elle feruit à ce Peintre ancien. 

Protogène, peintre grec, du temps .d'Alexandre h de fes 
fucceffeurs. 
Ibid,, vers 19, 20 : 

De ce beau iugement vn exemple Je voit. 
Quand Polignot, Scopas^ & Diocle, &c. 

Anecdote qui n'a aucun fondement^ puifque Polignotc, 
Scopas & Dioclès n'ont pas vécu dans le même temps; mais 
épifode bien approprié au confeil de « difcrétion n que Vau- 
quelin donne aux poètes^ sMIs veulent tirer profit 

De cet Art y ou/ouuent 
Les fçauants indifcrets n^emportent que du vent. 

Page 39, vers 14 : 

QuUl payoit fon ejprit plujlojl que /on pinceau. 

Admirable vers. Vauquelin a quelquefois le bon fens de 
Boileau & la lîneiTe de Molière. (Note de M. ^4 . Genty.) 

Page 40, vers i3 & 16. Vauquelin était confeiller du Roy & 
préfident au bailliage & iiége de Caen. Il était trop confcien- 
cieux pour donner à Phébus-Apollon le temps qu'il devait aux 
affaires de fa charge. (Note de M. Genty,) 

Page 42, vers 7 : 

d riantes Charités, 

Les trois Grâces, qu'il vient de nommer, Aglaîe (Agiaé, 
v. 2 ) , Thalie & EuphroHne. 

Ibid., vers 3o: 

En Vantre Jhefpien imitant leurs chan/ons. 

L'antre Tbefpien ou de Thefpies e(l quelque grotte à infpi- 
ration poétique , puifque cette ville était bâtie au pied de 
l'Hélicon , montagne confacrée aux Mufes. 

Page 43, vers 3 & fuiv. : 

Comme PEmant le fer, &c. 

C'ell l'image par laquelle Platon, dans VIon, repréfente l'in- 
fluence de la poéHe. 



NOTES. 765 

Page 43, vers 27. Pour y voir, c'eft-à-dire parce qu'on j voit, 
alors que l'on y voit. 
Page 44, vers 19 & fuiv. Hok., v. i 3 6-1 39. 
Psgc 4^/ vers I & fuiv. HoR., v. 140-142. 
Ibid., vers 3 & fuiv. Début de TOdyffée. 
/frfW., vers 7, 8 : 

Ok Mf ff *noJlre Rou/ard , Ji Svn air entonué 
Hautement fa trompette en long vert eujt fomié. 

Vauquelin reproche à Ronfard de n'avoir pas écrit fa Fran- 
ciade en vers héroïques, au lieu de fe fervir du vers de dix 
fyllabes; & pour lui faire complètement la leçon, il compofe 
un début de vingt-quatre vers pour Tépopée du poète ven- 
dômois dans la forme qu'il concevait. 

Page 46, vers 3 : 

Et sUl m'ejtoit permis , &c. 

L'auteur annonce que lui aulTi avait compofé ou du moins 
commencé un poème épique, auquel (on le fait par fes amis) 
il avait donné le titre (VIfraélide. 

Ihid., vers 7 : 

Infpiré de Vejprit qui diuin tout infpire, &c. 

Ici Vauquelin donne les cinquante premiers vers de fon 
Ifraélide. C'ed tout ce qu'on en connaît. 

Page 47, vers 23 & fuiv. Hor., v. 393-396. 

Page 48, vers 3 & fuiv. Ces vingt-huit vers font le début de 
l'Enéide. 

Page 49, vers i & fuiv. Hor., v. 143-145. 

Ibid.y vers 17 & fuiv. Hor., v. 146, H7- 

Ibid., vers 23 & fuiv. Hor., v. 148, 149; ~ &• Haud fapiens 
quifquam, &c. Vida, ch. 11, v. 74-86. 

Ibid.f V. 29 & fuiv. Hor., v, 149-152. 

Page 5o, vers 5 & fuiv. Aristotb, Poétique, ch. v, $ 3 : « La 
tragédie tâche de fe renfermer dans un tour de foleil, ou s'étend 
peu au-delà : l'épopée n'a point de durée déterminée, quoique 
dans les commencements il en fût de môme pour les tragédies. 1» 

Ibid^i vers i3 & fuiv. Voir la Poétique d'Ariftotc, ch. i, $ 3. 
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Page 5o, vers 16 : 

D'Heliodore voy rhiftoire Ethiopiqwe. 

Le» Éthiopiquetf ou les Amours de TTiéagène & de Cha- 
ridée font un roman grec d'Héliodore, évéque de Tricca en 
Theflalie, contemporain de l'empereur Théodofe & de fon fils. 

Page 5o, vers 1 7 : 

Cette Diane encor , &c. 

La Diane, roman paitoral de Georges de Montemayor, poète 
efpagnoly mort en i562. 

Ibid,, vers 19 & fuiv. Voir Plutarque: Comment il faut lire 
les poètes» Édit. de Reiske, t. VI, p. 55. 

Page 5i, vers 11, 12. Aristotb, Poétique, ch. xii, S 2. 

ïbid,, vers 22. Allufion au dernier chapitre de la Poétique, 
où Tauteur donne la préférence à la tragédie fur l'épopée. 

Ibid-, vers 25 & fuiv. Vauquelin n'eft pas plus enthoufiafte 
de Virgile que Vida : 

Unus hic ingenio prœftanti genti:» Achiva* 
Divinos vates longe fuperavtt, & arte, 
Aureos , immortale fonans. Stupet ipfa pavetque , 
Quamvis ingentem mtretur Gracia Horoerum. 

Vida, Poetiea^ ch. i. 

Quintilien, critique plus judicieux, donne hardiment la palme 
à Homère. Voir Le portrait qu'il en fait au premier chapitre 
de fon X* livre, & plus loin dans ce même chapitre : « Utor 
verbis iisdem quae ex Afro Domitio juvenis accepi ; qui mihi 
interroganti , quem Homero crederet maxime accedere : 5e- 
cundus, inquit, eft Virgilius, propior tamen primo quam 
tertio, » 

Page 52, vers 1 3 & fuiv. Hor., v. i53-i55. 

Ibid., vers 19 &'fuiv. Hor., v. 1 56- 160. 

Ibid,j vers 29 & fuiv. Hor., v. i 60-1 65. 

Page 53, vers 11 & fuiv. Hor., v. 165-167. 

Ibid., vers i5 & fuiv. Hor., v. 168-175. Voir tout ce tableau 
des ftgcs de l'homme dans les chapitres xii & xiu du livre U 
de la Rhétorique d'Ariftote. 
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Page 54, vers i & fuiv. Hor., v. 176-179, 

Ibid,, vers 17 & fuiv. Hou., vers 179-184. 

Page 55^ vers i & fuiv. Hos., v. 1 85- 188. 

Ibid., vers 3. Aftree pour Atrée, fans doute parce que l'A 
initial eft généralement long dans le grec 'At^vc & le latin 
Atreus. 

Ibid,^ vers 5. Ou que Progneen oifeau. En hirondelle. 

Ibid., vers 9, 10. Voir VAntigone de Sophocle. 

/Wi., vers 18 : 

Q«'i PjrM on fait voir en PHo/tel de Bourgongne. 

L*hôtel de Bourgogne défîgne le théâtre bâti par les Con- 
frères de la Paillon fur une partie du terrain de l'ancien hôtel 
des ducs de Bourgogne^ acheté par eux en 1548. Ils ne devaient 
plus jouer que des fujets profanes. Ce fut, on le fait, Torigine 
du Théâtre-Français. 

Ibid,, vers 19 : 

Ains Sortant vn Chéri, 

Chéréas dans VEunuque de Térence. 

Ibid,^ vers 29 & fuiv. Virg., Géorg,, II, 38o. Non aliam ob 
culpam Baccho caper, &c. Rapprocher le pafTage d'Horace fur 
Torigine des vers Fefcennins : Agricolae prifci , &c. Ép, II, 
ép. I, V. 139. 

Page 36, vers i3. Tirants pour tirons. Souvent Tauteur in- 
troduit ou fupprime des lettres afin de rimer richement pour 
rœil. 

Page 57, vers i & fuiv. Hor., v. 189-192. 

Ibid , vers 9 & fuiv. Hor., v. 193-201. 

Ibid.j vers 29 & fuiv. Hor., v. 202-307. 

Page 58, vers 1 1 : 

Quand ils reprefentoient leurs Moralité^ belles. 

Les pièces de théâtre connues fous le nom de moralités fe 
diftinguaient des miracles & des myjières. Les moralités 
étaient le fruit d'une imagination didactique qui indruifait 
fous le voile de Pallégorie, en donnant fouvent des rôles, avec 
une grande hardiefle, aux êtres les plus rebelles à la perfon* 
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nification. Nous devons dire cependant que cette diftinâioii gé- 
néralement admife entre les myftère$, repréfentationsdes ftits 
hiftoriques pris dans T Ancien & le Nouveau Teftament» & les 
miracles^ repréfentations des aâes vrais ou fuppofés des faints 
& des martyrs, n'a pas exidé pour les anciens copiftes & pour 
les anciens imprimeurs de ces pièces. Us ont écrit myftèrt de 
faim Martin, de faint Fiacre, &c. , & miracle de Notre-Dame. 
On trouve même le titre de moralité donné aux mjrftères de la 
Vendition de Jo/eph, de VAffomption de Notre-Dame, &c. 

Page 58, vers 17 & fuiv. Hor«, v. 208-21 3. 

Page 59, vers z & fuiv. Hoh., v. 2i3-2i6. 

Ibid.f vers 16 & fuiv. Hor., v. 217, 218. 

Ihid,y vers 25 & fuiv. Plutarque, Propos de table , ix. 
quefl. i5. Édit. Reiske^ VIII, 979, 980. 

Ibid, , vers 29. La pyrrhique , danfe militaire des anciens 
Grecs« 

Page 60, vers 3 : 

Vn plaifant Mataffin, 

Mataffin (de Tefpagnol matachino) .houfion, celui qui danfe 
les mataflfms ou la mataiïinade, fort ufitée au XVI* fiècle. 

Ibid, , vers 7. Le vau-de-vire eft une chanfon confacrée 
d*abord en Normandie à Téloge du cidre & du vin. Grftce à la 
licence des buveurs, fes couplets devinrent cauftiques, malins, 
fatiriques, & fon nom, en s'éloignant du lieu de fa naiflance, 
dégénéra en celui de vaudeville. Les premiers vaux-de-vire 
font dus à Olivier BaCfelin^ foulon de Vire* dans la première 
moitié du XV» fiècle. Ses chants bachiques font perdus. 
Quelques-uns ont peut-être fervî de thèmes à Jean I-e Houx, 
autre poète Virois de la deuxième moitié du XVI» fiècle, auteur 
des VauX'de-Vire publiés au XIX» fous le nom de Baffelin. 
Le manufcrit autographe de Le Houx appartient aujourd'hui 
à la Bibliothèque de Caen. 

Page 61 , vers 4 : 

/« vulgaire* paffa. 

Surpaya les langues vulgaires. 

Ibid., vers i5. Broffons. Voir le Glossaire. 



NOTES. 769 

Page 61, yen 17 & fuiv. Hor., v. 379-38a. 
Ibid.f vers 21 & fuiv. Hor,, Ep. Il, ép. i, v. ii8-i3i. 
Page 63, vers i & fuiv. Hoh,. Ep. II, ép. 1, v. aig-aaS. 
Ibid,, vers 10 : 

Que noftre UUh fut donne aux farefts dê$ oreilles. 

Blandnm & aurltas fidibas canoris 

Dacere quercus. Hok., Od. /, od. f, v, 1 1 , 19. 

Ihid., vers 21 & fuiv. Hoa., Ep. II, ép. i, v. 167. — Vida, 
III, V. 509. — PLiifS, liv. XXXV, ch. XXXV, f 18. 

Page 64, vers 3 & fuiv. Hoa., Ep. II, ép. i, v. 339-243. 

Ihid.^ vers 7 & fuiv. Hor«, Ep. II, ép. i^ v. 248-250. 

Ihid.tVtr% ij, 18. Varbre Delphien, le laurier d*ApoUan; 
Varbriffeau Paphien , le myrte de Vénus. 

Page 63, vers 3 & fuiv. Hoa., 5a^. /, fat. iv, v. 3^. 

/^t<f., vers 7 & fuiv. Hoa*, Art poét., v, 220-334. 

/^mI., vers 20-22 : 

JLm Satyres qu^alors ils nommoient Syruente\ , 
Ou Sytuentoi» , vn nom ^i des Sylues Romaines 
A pris foH origine en notforefis lointaines. 

Les Troubadours donnaient te nom de ftrvente à toute 
poéûe lyrique qui ne roulait pas fur l'amour, & qui, par cela 
même, leur iemblaitd'un ordre inférieur, une poéfie de fervant 
d'armes {firventefe , de frvent) par oppofition avec la poéfie 
noble roulant fur l'amour & appelée canfô, La plupart des 
firventes appartiennent au genre fatirique , fi cher à la vieille 
France. 

Les Romains nommaient JHve$ des recueils de pièces dont 
les fujets femblaient difpofés au hafard comme les arbres 
d'une fbrët (ûlva). Ce titre répond à nos mélange». Témoin 

les SHvtt de Stace. 

Ihid^t vers 25. Le coq-à'Vdne^ difcours interrompu & fans 
fuite » vient, diaprés Ménage, de Clément Marot, qui intitula 
Du Coq à l'Ane une épître pleine dMdées incohérentes. 

Page 66, vers 7. Le piquant Aquinois défigne Ariode que 
fept fatires ont feit fumommer l'Horace italien. 

3 
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Page 66, vers ii & fuiv. Hor., v. aS, 226. 

Ibid.^ vers 23 & fuiv. Hor., v. 336-229. Ce paCfage fe rapporte 
au drame fatirique & non à la fatire, deux chofes fur lef- 
quelles Vauquelin ne cefle de fe méprendre^ & qu'il confond 
encore un peu plus haut avec la comédie ariftophanefque. 

Page 67, V. 7 & fuiv. Hor., v. 2 32. 

Ibid*^ vers 17 & fuiv. Hor., v. 234. 

Ihid.j vers 19 : 

Ou Pite ayant Simon de Jon argent mouché, 

Pite pour Pithias, fervante d'une des comédies de Cécilius. 
Par fes rufes elle amenait fon maître Simon à lui remettre un 
talent, dot de la fille du bonhomme. » Mouché, expreflîon de 
Térence, empruntée par Horace : « Emunxi argento fenem, u 
dans le Phormion. 

Ibid», vers 27, 28. On peut rapprocher de ces vers le pafTage 
où Quintilien dit, en parlant de la narration : • Neque enim 
aliud in eloquentia, cunâa experti, difficilius reperient, quam 
idquod fedicluros fuifle omnes putant, poftquam audienmt. » 
Orat. Inft,, IV, 2. 

Page 68, vers 3 & fuiv. Hor*, v. 340-343. 

Jbid,, vers 9 & fuiv. Hor., v. 244 & fuiv* 

Jbid,, vers 2^. Le Ferrarois déHgne Ariolle, né à Reggio, 
mais qui avait fait fes études à Ferrare. 

Page 69, vers 3 & fuiv. Hor«, v. 23 i & fuiv. 

Jbid,, vers 21, 22 : 

De forte que Toutain a fait que V Alexandre 
En la Rime pouuoit en Phaleuces fe rendre, 

La phaleuce, vers grec ou latin, dans le fyflème daélylique a 
cinq pieds^ donnant fouvent nos fix pieds de l'alexandrin ; au(C 
deux vers plus haut Tappclle-t-il fenaire. Toutain avait-il fait 
un Alexandre dans lequel il eût combiné les deux fyftèmes de 
la quantité & du nombre des fyllabes ? Cet Alexandre ne nous 
ferait point parvenu, & ni Gouget ni Du Verdier n'en ont 
parlé. On peut croire feulement que , fi l'ouvrage exiiU , il 
fut communiqué à Vauquelin par l'auteur , fon ami^ & qu'il 
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ne fut jamais imprimé. — Mais n'elt-ce point trop donner à la 
conjcdure? Peut-être l'Alexandre eft-il mis pour le vers 
alexandrin ( la néceiïité de la rime fait Ci Couvent altérer les 
finales chez Vauquelin!)^ & le fens en eft-il: a a fait que 
Talexandrin, tout en gardant la rime, pouvait fe compofer de 
phaleuces. » 

' Page 69, vers 23 & fuiv. Baif & bien d'autres, jufqu'à Turgot 
& même jufqu'à des écrivains poilérieurs , ont fait en français 
des vers métriques , à l'imitation des anciens. Vauquelin 
s'adrefle à la poflérité pour qu'elle les juge ; la podérité les a 
condamnés fans appel. 

Page 70, vers i5 & fuiv. Ho»., v. 260-262. 

Ibid; vers 25 & fuiv. Ho»., v. 263-268. 

Page 71, vers 9 & fuiv. Hor„ v. 268, 269. 

Ibid., vers 16 : 

Ainfi va s'ejleuant 

Le renom des humaim : quelquefois des la vie 
Et quelque fois après la mort en ejt fuiuie. 

L'exemple de Vauquelin en eft la preuve. 

Ibid., vers 29, 3o, & vers i & 2 de la page 72. Opinion fage^ 
fort oppofée à celle de Pauteur, p. i3, v. 2 5-28. L'Art poé- 
tique, œuvre de fes loifirs, a été lentement compofé. Vauquelin 
a pu varier dans fes doélrines^ à une époque de tranfition 
comme le XVI« fiècle. 

Page 72 , vers 3, 4 : 

Et, comme vn du Monin, faire vne parlerie 
Qui nouuelle ne fert que d'vue moquerie. 

Voir fur Du Monin la note biographique qui lui e(l confacrée 
dans le Diâionnaire ci-après, & le Tableau de la poéjiefran- 
çaife par Sainte-Beuve. 

Ibid, , vers 23 & fuiv. Ho»., v. 270-272. 

Ibid, , vers 29. Le Romain parler , la langue latine. 

Page 73, vers 3 & fuiv. Nous avons déjà expliqué la plupart de 
ces mots défignant des genres de pièces. Ajoutons-y les autres 
brièvement ; Chantereh , petits chants. — Paflourelle , poéfie 
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padorale dialoguée entre un troubadour & un berger ou une 
bergère. -^Déport, petite pièce joyeufe — Soulat a un fens 
analogue*— 5omtef« petite pièce de quatorze vers, dont Boileau 
a donné les règles avec fon admirable précifion. — Triolet, 
couplet de huit vers, dont le premier fe répète après le troi- 
lième, & le premier & le deuxième après le fixième. — Virelai, 
forte de lai (V. plus haut) , où l*on fiaifait virer les vers de cer- 
taine façon par leur mefure. — Jeu-parti t genre de compo- 
(îtioD poétique , emprunté aux troubadours par les trouvères, 
& dialogué comme le nom Tindique. — Sornettes, contes fri- 
voles, bagatelles rimées. —Goffes, plaifanteriesgroflières. 

Page 73, vers i5 A fuiv. Ho»., v. «70-274. 

Ibid., vers 26 & fuiv. Comparaifon femblable dans Cicéron 
parlant des Stoïciens. DeJInibus, lîv. V, ch. 2 3. 

Page 74, vers 6 : 

Et de leur premier tronc perdre le fouuenir. 
Pomsque dégénérant , fncooe oMita priores. 

ViM., Géorg,^ 11, Sq. 
Jbid», vers i3 : 

Et PAriqfte après , eu les pillant tous deux. 

C'elt ce qu'a démontré J.-V. Le Clerc dans fes derniers écrits 
fur le moyen-âge. 
Ibid>,ytn 22 : 

Voulait d^ous /es lois la grand' Cité ranger. 

Cette grand' Cité eft Paris. V. Roland Furieux, 
Jbid., ver» 23 : 

A Pheure Laneelot^ en Pro/e Héroïque. 

Vh eil afpirée ici , comme dans héros. 
Page 75, vers i3 et fuiv. Hor., v. 275-277. 
Ibid., vers 19: 

Ainjl vont à Rouen les Canards badinants. 

Les conards ou cornards étaient une ancienne confrérie de 
Rouen & d^Évreux , femblable à celle des fous et. de la mère- 
/tiie de Dijon. V. un art. de M. Floquet dans le t** vol. de la 
Bibl de VÉçole des chartes. 
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Page yb, vtn 21 & fuîT. Hor.» v. 97^80. 
Page 76, vers 6 : 

Pluftoft le bien ejlrange oa prife que le >Sen. 

L'obfervation eft judicieufe & bien exprimée. Combien de 
fois n'a-t-on pas admise les chefs-d'œuvre d'une nation étran- 
gère aux dépens des nôtres ! 

Ibid,, vers 11-18. Pour Tintelligence de ce palTage, voir nos 
deux notices biographiques fur La Perufe & Sainte-Marthe, 

Ibid.t vers 25-28. Cette idée de la fupériorité de la littérature 
françaife à cette époque n'était point particulière à Vauquelin. 
On croyait généralement que notre poéûe avait dit fon dernier 
mot, parvenue qu'elle était à la perfeâion fous Ronfard. 
Voyez Montaigne^ Eff,, liv. II, ch. xvii. Même illufionchez 
Pafquier & chez bien d^autres. 

Page 77, vers 23 : 

Tef moins font de ma part la belle eau de Cr^y 
Ante petit , U Roche , & mon gratid Ome amff* 

Voir pour les noms propres le Diâionnaire ci-'après. 

Page 78, vers 7, 8. Ovide, Met,, l\, 781, 782, 

Page 79* II y a dans cette page de beaux vers infpirés à 
Vauquelin par Tes principes politiques, & qui rappellent fa 
pièce de 1 563 : Pour la monarchie de ce royaume contre la 
diuijkm, pièce qui fera partie de notre III« volume. 

Ibid , vers i5-i6 : 

Nous, qui /entons en nous 
Vn Dieu qui nous échauffe & nous chatouUle tous. * 

Eft Deus in nobiis, agitante calefcimus illo. Ov. 

Page 81. Le début de ce III* livre e(l imité de Virgile. 
Page 82. Une partie de cette page eft empruntée au com- 
mencement du III* livre de Vida, v. 6-14 : 

Ne te, opère incoepto, deterreat ardua meta; 
Audendiun, puer, atque tnvi£lo pedore agenduin. 
Jam te , Piérides , fumma en de rupe propinquam 
Voce vocant , viridiqae oftentant fironde coronam 
Viâori , atque animo ftimulos borUtibas addont. 
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Jamque rofas caUtbis fpargunt per nnbila plen» 
Defuper , & floram placido te plorima nimbo 
Tempeftas operit, gratumquc efTufus odorem 
Ambrolic liquor afpirat , divina voluptas. 

Page 83 , vers i : 

Sur PHeliam menteur couronnant les Perruques. 

Perruque qui nous choque aujourd'hui était fort en ufage 
au XVI» fiècle , où ce mot était fynonyme de chevelure. Le 
foleil était le Dieu perruquier, le Dieu chevelu , Taflre per- 
ruqué de lumière. Les langues, fujettes aux vicilfîtudes de 
tout ce qui appartient à Phumanité, changent de tropes, & 
les tropes inufités femblent barbares. 
Ibid,, vers i3 & fuiv. Imité de Lucrèce, IV, 11-17 : 

Nam veluti pueris ablinthia tetra medente» 

Cum dare conantur, prius oras pocula circum 

ContinguDt mellis dulci, flavoque liquore^ 

Ut pueronim aetas improvida ludificetur 

Labronim tenus ; interea perpotet amarum 

Abûnthi laticem , deceptaquc non capiatur ; 

Sed potius tali ta^lu recreata valefcat. 

Page 84, vers 11 & fuiv. Hor., v. 281-284. 
J'ai déjà cité les intéreCTantes leçons de M. £gger fur l'Hellé- 
nifme en France. Voici un paCTage de la 18* : 

« Dans la comédie en particulier, les libertés théâtrales 
dégénérèrent bien vite en licence. Vauquelin delà Frefnaie, 
comme je Pai déjà fait obferver, traduit quelquefois Horace ou 
Ariftote , fans trop s'inquiéter fî ce qu'il leur emprunte s'ap- 
plique à la poéHe de fon temps. Sur le fujet qui nous occupe, 
fa traduâion d'un texte ancien devient d'elle-même une page 
moderne. Les vers d'Horace 

Succeflit vêtus his comœdia , &c., 
reparaiflent ainfi transformés dans fon 3* chant : * 
Or aux Grecs vint ainfi la vieille Comédie, 

(Citation de feize vers) 
Mais cette liberté depuis ejlant reftrainte, &c. 

« En lifant ici Vauquelin , on croit lire les pages de ces 
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grammairiens grecs qui ont écrit des introduâions aux pièces 
d^Ariftophane, & qui nous ont raconté les premiers &. hardis 
eflais de la fatire comique fur les théâtres populaires de la 
Grèce. De même les farces que jouaient fur les tréteaux les 
Enfants fans-fouci , ou les Clercs de la Bafoche, s'attaquaient 
hardiment à tous les ordres de Pbltat , à tous les perfonnages 
il grands quMls fuifent ; elles foulevaient les plus graves 
queflions d*ordre public ou de morale domeAique, & fur tout 
cda elles parlaient avec une intempérance de langage qui va 
jufqu'à la licence & defcend jufqu'à Tordure. Il fallut bien 
fouvent mettre un frein à cette liberté. » 

On fait que la licence des Enfants fans-fouci fut fouvent 
réprimée par les arrêts du Parlement. On fait auili que 
rhiftoire des pièces jouées par les Clercs de la Bafoche eft liée 
à celle du théâtre français. 

Page 85, vers 9. La Reconnue y de Rcmy Belleau, comédie 
en cinq aéles & en vers de huit fyllabes. 

Ibid. , vers 1 3 & fuiv. Voir la Poétique d*Ariftote , ch. xvi 

& XVII. 

Page 86, vers 7. Nomien, épithète d'Apollon, en fouvenir 
des troupeaux qu'il avait gardés chez Admète. De vtfjuiioc, 
qui veille fur les troupeaux. « Un Apollon Nomios (dans 
Hirt, Bilderbuch, IV, 6 ) eft aflîs fur un rocher de la Theflalie , 
la chlamyde fur le rocher, la lyre dans la main droite & le 
pedum à côté de lui. » Parisot. 

Ibid., vers i5 & fuiv. Poétique d'Arillote, ch. v. 

Page 87, vers 3 & 4. Voir VAntigone de Sophocle. 

Ibid,, vers 10. Plaute appelle tragi-comédie fon Amphytrion, 
mais pour cette autre raifon, qu'un dieu & des rois font parmi 
les perfonnages. 

Ibid,, vers 1 5. VAminte eft un drame paftoral du TalTe ( i î>73). 

Ibid.<t vers 17. Poétique d'Ariflote, ch. iv. 

Ibid., vers 18, 19: 

l^ Margite d'Homère 
Refpondoit au Comic , &c. 

Le AfargitèSt poème fatirique grec, ell très-ancien , mais 
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n'eft pas d'Homère. Ariftote hii attribue fur la comédie la 
même influence qu'eurent fur la tragédie VJHadt A VOdyJfée. 
Page 87, vert 22 : 

Comvte HenOque efcriiê. 
Écrite, comme l'étaient les aâions héroïques, en vert hérolqoas. 
/M., yen 27, 28 : 

Lom! le temp$ demoramt Margite a deui&ré. 
Et le nom /eulemeni nout en eft dtptemré. 

A peu près vrai : il ne nous refte que deux ou trois vais du 
Margitèi* 

Page 88, vers 3. Voir VOdygit. 

Ibid , vers 5 & 6. Vauquelin efl moins févère que Boileau, 
qui ne peut fouffrir Panneau de l'Aftrate. 

Ibi<L^ vers 7 & fuiv. PoiU d'Arift., ch. x. 

Ibid,, vers 9-12. Poliniffe efl PoUneffe , duc d'Albanie. 
Ariodantf chevalier d'Italie, amant de Genèvre, Voir le 5* ch. 
de Roland furieux. 

Ibid,f vers i3*3o. Tout ce morceau eft un réfumé des 
derniers chants de Roland furieux de l'Ariofte. 

Page 89, vers 9-12. Voir les Métamorpkofes d'Ovide. 

Ibid,, vers i3. Théocrite.— Vers i5. Virgile,— Vers i8wSan- 
nazar. 

Ibid,, vers 27 : 

Et me/pri/ani mon nom, &c. 

Vauquelin eut toujours fur le cœur le peu de fuccès de fes 
Fore/teries. 

Page 90, vers 1. Belleau a corapofé une longue Bergerie en 
profe & en vers, divifée en deux journées. 

Jbid.f vers 3. La dernière Foreflerie de Vauquelin eft feule 
en profe & en vers. 

y^ti», vers 7-14, Théorie des improvifations, des vers de 
circonftance, comme les Silves de Stace, dont il parle dans 
l'alinéa fuivant* 

Page 91, vers 27, 28: 

Hic canneo média dignum me fcribe columna , 
Sed brève, quod correns veâor ab urbe légat. 

PaorsacB, liv. IV, Élég. Vff, v. 83, ^ 
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Donne leur, comme imjr, le besm nom de Umanget, 

Pour comprendre cette fin de vers où IMnttiale de huanges 
devrait être une grande lettre , il faut fatoir que Pelletier 
publia les Louanges, en tifSt, Voir ci-après la nè^ë biogra- 
phique qui lui eA coiiifacrâe, 

Iàid,,rtn 17, t8. Voit Roland furieux de PArioAe. 

Ibid., yers ai. Les mots de cet aliiféa qui pourraient em- 
barralTer fe trouveront dans le GuMSAïas. 

Page 93, vers 5 : 

Comtne a fait du Bellay, &c. 

Voir VEntreprife du Roy^Daulphin pour le toumoy foub!( 
le nom de cheualiers adtiantureux ; Paris , Federic Morel , 
MDLVIIII. 

Ibid. , vers 9 & fuiv. Hom^ v. a85-S9t. 

Ibid», vers a 3-26. Ces quatre vers font des meilleurs & des 

plus judicieux. Quatre pages plus loin, le poète dit avec Taccent 

d'une vérité fentie : 

Et Vhomme n*a iamaU plut grand plaijir trouué 
Que eeluf du Poète en fon œuure acheué. 

Cet amour du rhythme (dont la puiifance efl plus grande 
encore en poéfie qu'en muiique, parce que le poète a une 
langue moins vague que celle du muficien ) fe trouve admi- 
rablement exprimé par notre Alfred de MufTet (Namouna, 
ch. Il) : 

J'aime fortout les vers , — cette langue immortelle. 
C'eft peut-être un blafptaème, & je le dis tout bas; 
Mais je l'aime à la rage. Elle a cela pour elle 
Qtte les fots d'aucun temps n'en ont pu faire cas , 
Qu'elle nous vient de Dieu,— qu'elle ell limpide & belle, 
Que le monde Fentend & ne la pirle pas. 

Jbid., vers 27 & fuiv. Hoib, v. «91-294. 
Page 94» vers 3 & fuiv. Hoa., v. açS-Soi. 
Jbid., yen bt 6: 

Nec piafieum ettdtt^ nec démet fœ fkplt ungnea. 

Faan, Sot, I, V. 106. 

4 
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Page 94, vers 9 : 

La Nature ejtimant plut heureu/e que VArt, 
La prédominance de Part fur la nature ou de la nature fur 
Part , tranchée par le bon fens d'Horace , Pavait été par k 
poète Simylus qui vivait au milieu du IV* fiècle avant J.-C., 
& dont Stobée a fait deux citations. L'une de ces citations efl 
précifément cette décifion, ainfi traduite dans le Polyanihea : 
« Neque natura une arte fufficit. « ^ 

Ibid,, vers 2 1 & fuiv. Hou.» v. 3o4-3o8. 
Page 93, vers 3 & fuiv. Hor., v. 3o9-3ii. 
Ibid; vers 29 & fuiv. On peut rapprocher de ce morceau 
celui de Vida ( ch, 11 ) » où il développe des idées analogues : 

Nam variant fpecies animonim; & peAora noArtf &c., 
jufqu'au vers : 

TantQS amor hnmy &c. 
Page 96, vers 1 1 : 

Et la Je repo/er me/me à Pheure d'étendre 
La corde lentement. 

D'étendre eA une faute de Poriginal trop fcrupuleufement 
copiée, comme quelques autres. Vauquelin devait écrire 
détendre, 

Ibid,, vers 21-24. Montaigne cite, après Pline, ce fait de la 
rivalité des roilignols allant jufqu'à ce point : a que parfois le 
vaincu y demeure mort , Taleine luy faillant plufloft que la 
voix. » Effait, liv. II, ch. xii. 

Page 97, vers 23 & fuiv. Hor.» v. 3 i 3-3 16. 

Page 98, vers 1 1 & fuiv. Hor., v. 317. 

Ibid., vers 19.& fuiv. Hor., v. 3i8-32a. 

Ibid,, vers 29-30. Vida., Poét., ch. 11. 

Page 99, vers i : 

Zeuxis fut fi foigneux de future la Nature , &c. 

Ce paflage eft tiré de Pline TAncien, liv. XXXV, ch. zzzvi : 
« Alioqui tantus diligentia (Zeuxis), ut Agrigentinis faâunis 
tabulam , quam in templo Junonis Laciniae publice dicarent, 
infpexerit virgines eorum nudas, & quinque elegerit» ut quod 
in quaque laudatiflimum effet, piâura redderet. » 
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page 99, vers 3 & fuiv. Hor., v. 323*324* On peut remar- 
quer à la fin de ce quinzième vers Grès pour rimer avec après. 
Vauquelin ne fe gênait ni avec le matériel des mots ni avec 
leur fyntaxe. 

Page loo, vers i & 2. Dans la chafle au feucon^fort en ufage 
en Europe depuis les Croilades, on portait Poifeau fur le poing. 

Ibid»^ vers i3 & fuiv. Hou., v. 3a5-33o. 

Ibid»,ycn i5 : 

A partir, à fommer^ multiplier , dijtraire. 
Ceft-à-dire à faire la divifion , l'addition , la multiplication & 
la fouftraâion. 

Ibid., vers 25 & fuiv. Hor«, v. 33o-332. 

Page 10 1 , vers 576. AUufion à cette anecdote, qu'Alexandre 
le Grand avait toujours Homère fous fon cheveu 

Ibid», vers 7 & fuiv. Hor.^ v. 333, 334. 

Ibid,f vers 11 & fuiv. Hor., v. 335, 336. 

Ibid. , vers 17 &. fuiv. Hor., v. 337-342. 

Page 102, vers i & fuiv. Hor., v. 343, 344. 

Ibid., vers 5 & fuiv. Hor., v. 345, 346. 

Ibid., vers 9 & fuiv. Hor., v. 347-358. 

Page io3, vers 5 & fuiv. Hor., v. 359, 36o. 

Jbid.^ vers 9 & fuiv. Hor,, v. 36i-365. 

Page 104, vers 7 & fuiv. Hor., v. 366-373. 

Jbid., vers i3 & 14. Duarin ou Duaretif profeffeur de droit ; 
Marion , célèbre avocat du temps. 

Page 10 3, vers 17, 18 : 

Le grand de PHo/pital a toute Au/onienne 
En France ramené la troupe Aonienne. 

Aufonienne, en écrivant en latin, langue de PAufonie. On 
fait que le chancelier de L'Hofpital fe confolait de fes difgrftces 
en compofant des vers latins, portion notable de fes œuvres. 

Ibid., vers 26. Cette épithète de divin n'a pas plus fauve 
Vaillant de l'oubli^ que Michel du feptième vers de cette page 
& l'avocat Tirmois du treizième. 

Ibid., vers 3o. Pindanim quifquis ftudet aemulari, &g Hor.^ 
liv. IV, od, a. 
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Pàgt 166, vtrt ig flr fuiv. On rtcontitSt dafts cet aiiftét l'idée 
la pkis fufte de Ronfard , de Du BeHay ft de leur école peor 
le peiTCraOniieinent de notre Imgué. 

Jbid., vers 3o, Hor., v. 374-378. 

Page 107, vers 10 A frrîv. Mo»., v. 379-384. 

îbid,, vers 27 & Axiv. Ho»., v, 3«, 386. 

Page 108, vers i & Arîv. Hou., v. 386-390. 

Ibid.9 vers 9 & fuiv. Hotu, v. 391-396. 

Ibid., vers 2 r & fuiv. Hoiî., v. 396-399. 

Ibià,, vers 29 & fuiv. Hok., v. 4«o-4^- 

Page 109, vers 1 1 : 

Noi Samothet GauloU, not Bardt, nbs Sarrtmidet. 

Ce font des daffes de Druides: Samothes, Samatkéet, 
Simnothées où SêfHnothéei, les extatiques, les contemplateurs; 
—Bardetf poètes-mufidens, chargés de cofflpofer A de chanter 
des pièces de vers en Thonneur de Dieu & des héros de la 
nation ; — Sarromides pour Saronida ( comme Bards pour 
Bardes), inftru£leurs, infti tuteurs pour les fciences comme 
pour la religion. 

Jbid., vers i8. Hoa., v. 4^, 407. 

Ibid,, vers 3o & fuiv. : 

taîfque ex, indote, chartii, 

Floriferis ut apes lii Mtiblis onnia Hmantf 
Oatirfa aos itldwi depafdnnir anrca di£U. 

LvcadCB, Ut. III, v. 10*1 s. 

Page 110. Vauquelin, dans cette page» fe lalffe emporter par 
Tenthoufiafmfc, éL excite les prélats de fon temps à (îibftituer 
la mufe chrétienne à la mufe païenne. Piefre Du Val, évéque 
dé Séez, avait chanté en vers te grandeur de Dicu;Cteiide 
â^Afkgfennea, dvêqse de Noyon ft pair de France, auteur de 
quelques ouvrages en profe , avait fans doute Aiit auffi des 
vers; de Coié, évéque de Gouiancet , pouvait chanter, ainii 
que notre poète le lui fuggère , Tarchange que fa dame re- 
préfenta fur le Mont-Saint-Micbei, terraffant le démon, comme 
dans la légende; d'El^nay ( Charles) fut évéque de Ool, de 
i558 à 1591 : peut-être a-t-il, comme le lut confaiUe Vau» 
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quelin, policé fon Eglife Armorique par H poéfie; nouf ne 
croyons pm umMkm qa^ïï ait fût iuprimar fee v»r». 

Page III. Les ▼ingt'^-iin premMrs ten de cette page ex- 
priment un vœu qui ne t'âccottpltt qu'au XVII* fiècle. Encore 
le plan hardi que trace Vauquelin pour la tragédie daflique 
dut-il être fiagiilièrefiaent modifié. Le déa<luemeAt qu^ii in- 
dique par Tarmée de £aiat George» , bien armé , bien monté , 
luttant contm k DiaMe, ne pouvait convenir au thétee ré- 
généfé. 

ibià., ▼en %%^ Hoa., v. 4^S-4i >• 

Page 112, vers 3 & fuiv. Hok., v. 4^*^14» 

Ibid.^ vem 11 h îmv» Hob>> v. 414-448. 

Ibid.^ vers 21 : 

La Pelade & le mal venu de Parthenopè. 

La pelade, maladie qui fait tomber les poils & les cheveux. 
Le mal venu de Parthenope eft le mal que les Français appe- 
laient « le mal napolitain, » & les Italiens « le mai français, n 
(ans doute parce que les Français Tavaient pris à Naples 
pendant l'expédition de Charles VIII, & propagé dans toute 
l'Italie. Naples le tenait des Efpagnols, les maîtres, qui l'avaient 
apporté d'Amérique^. 

Jbid, , vers 29 & fuiv. Hoe.> v. 419-425. 

Page II 3, vers 14 & fuiv. Hor., v. 4^^-433. 

Page 114, vers i & fuiv. Hor., v. 434-437. 

Jbid.f vers 11 & fuiv, Hor., v. 438-44.1. 

Ibid,, vers 21 & fuiv. Hor», v. 443-444- 

Ibid.y vers 27 & fuiv. Hor., v. 445-45». 

Page ic6, vers 17 & fuiv. Hor., v. 453-463. 

Page 117, vers i & fuiv. Hor., v. 463-467. 

Ibid.f vers 10 : 

Le$ gardant de paffer ronde non renageable. 

Evaditque celer ripam irreaieabiUs und«. 

ViRC, En., liv. VI, V. 425. 

Page 118, vers 5 & fuiv. Hor.^ v. 470-472. 
Ibid.^ vers i3 U ikiiv. Ho»., v, 47^47^- 
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Page 118, vers 29^ 3o : 

Homère a tant fonmetu fait ie$ Dieux baaqaeter^ 
Que ^aimer le bon pin det Grectfe jifi noter. 

lAudibus argnitor Tini TiDoros Homenis. 

Hox., Ép,t \vf. I, ép. 19, Y. 6. 

Ibid,, vers So, & page 119, vers i & fuiv. Cette anecdote eft 
empruntée à Pline l'Ancien, liv. XXXV, ch. zixvii : « Fuit & 
Arellius Rome celeber, paulo an te divum Auguftum, nifi fia- 
gitio infigni corrupifTet artem, femper alicujus femins amore 
flagrans^et ob id Deas pingens, fed dileâarum imagine. Itaque 
in piâura ejus fcorta numerabantur. » 
Page 119, vers 10. Hor., Ép,, liv. IV, ép. i, v. 1-4, 
Page 120, vers 3 & fuiv. Vieg., Géorg,, liv. IV, 55 & fuiv. 
Jbid,, vers 9-12 : 

Ayant auprès de yoiu, comme Augi^e, vn Meecene^ 
loyeu/e, qui/çauant det Virgiles vont mené, 
Det Horacety vn Vare^ vn Dejportet qui fait, 
Compo/ant nettement, cet Art quaji parfait. 

La reconnaiffance pour le roi , Tamitié pour DefpoTtea 
donnent à ces vers le caraâère de la flatterie. Defportes était 
loin de la perfeâion , & le mignon de Henri 111 , le nouveau 
Mécène f Anne de Joyeufe, eft ce commandant de l'armée 
royale en Guyenne qui perdit la bataille & la vie à la journée 
de Coutras (i587). 

n^id,, vers i3 : 

Depuis vn chant plut haut fentrepri tout celejle. 

Ce chant plus haut eft probablement fon épopée que les 
troubles politiques lui firent abandonner. 

Ibid* , vers 23 & fuiv. Cette fin eft imitée des quatre derniers 
vers des Géorgiques, 

Page i36» vers i. Non eadem eft aetas. Hoa., Ép, /, liv. 1, 
ép. I, V. 4. 

Ibid», vers 29 & fuiv. Hor., ibid., v. 7-9. 

Page 137, vers i. Hor.» Ép. I, ép. i : Solve fenefcentem, ftc, 
V. 8. 

Ibid., vers 11 & fuiv. Hor,» Ép. /, ép. i, v. ii-i7- 
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Page i38, vert 3 & fuiT. Hok., Ép, /, ép. i, v. 19-31. 
Page iSg, vers i & fuiv. Hor., Ihid.^ v. 33-5 1. 
Page 140, vers 6 & fuiv. Hor., Ibid,^ v. 33-88. 
Page 141, vers 3. Hor., Ihid., v. 89-99. 
Ibid,, vers 23 : 

/e /faj comMfli il faut de liqueur en mon ifafe. 
Mon ▼erre n'eft pas grand « mais je bois dans mon verre. 

Alfred DE MussKT. 

Page 142, vers 21 & fuiv. Hor., Ép. l, ép« i, v. io5-io8. 

Page 143, vers 8. Hor.^ Êp. //, ép. i, v. i5, 16. 

Page 144, vers 5 & fuiv. Hor., Sot* IJ, fat. i, v. i & fuiv. 

Ibid.^ vers 14. Hor«, Sot, I, fat z, v. 60, 61. 

Page 145, vers 19 & fuiv. Hor., Soi, II, fat. i, v. i-3. 

Ibid,, vers 27 & fuiv. Hor., Ibid,, v. 10 & fuiv. 

Page 146, vers i & fuiv. Hor., Ibid., v. 17-19* 

Ibid,, vers i5 & fuiv. Hor., Ibid,, v. 21-34. 

Ibid,, vers 28. Caftor gaudet equis. Horace. 

Page 148, vers 3 & fuiv. Hor., Sot, II, fat. i, v. 39-46. 

Ibid., vers 29. Varhn, comme Chiquot & Adrian, p. 146 ; 
comme Tamberloit, Rauin, Valentine, Rudement, Saboumet, 
p. 149, ne font pas tous des noms imaginaires : quelques-uns 
étaient connus au palais , comme juges , vi£limes ou accufés. 
Malheureufement les cafiers judiciaires du XVI* fiècle ne font 
pas venus jufqu*à nous, & dans ces pages, comme dans beau- 
coup d'autres, nous renonçons à des recherches inutiles. 

Page 149, vers i & fuiv. Hor., Sot», liv. II, fat i, v. 47-56. 

page i5o, vers 3 & fuiv. Hor., Ibid,, v. 37 jufqu'à la fin. 

Page i3i, vers 24 : 

Et Jl mauuaU, Hurant, tu ne le trouuet. 

Ce n'eft pas Hurant qu'il faudrait lire, mais Huraut ou 
Hurault, vrai nom du comte de Chivemy. 

Page i52. La Roquette était fans doute une terre de Mgr de 
Chivemy, comme celle d'Efdimont où il fe retira après fa 
difgrâce, fous Henri III. 

Page i53, vers 2 & fuiv. Les Chivemy étaient de Bretagne* 
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Page x53, ligne x 5. Tiron eft une abbaye ée Delfiortet. Oélùt 
une congrégation de St-Maiir, non loihde Nogent-le-Rottoii. 

Page i54, vers 7. Débonnaire, ftngidière ^tfaète pour 
Charles IX. 

Ibid,, vers X 3 : 

Aux bord» kuittremx de Orcm-Cam & de Fort. 

Port & Grandcatnpf petits ports du Calvados, dans le voi- 
fmage defquels on pèche encore des huîtres, comme au temps 
de Vatuiualln. 

page 1 58, vers 27 & fuiv. Rauin, dont le nom reviem plus 
d^une fois fous la plutôe du poète & contre Hsfael il a dirigé 
des épigrammes imprimées dans le préfent vohime, eft pro- 
I bablement un pl^udonyme qu'ont dû reconnttftre les coatem- 

poraina. C'était la béte noire de Tauquelin, qui le peint 
partout comme un homme d'afiWi«s de la pire ef^èce. 

Page X 59, vers 9 : 

Mignons du temps > acereus aUëc toye. 

Le vers eft eftfopléfi on ne lit pas accréus ou inieùx auecque» 

Page x6o, vers 27 & 29. Verigny & les Griffitit, comme 
quelques autres de la page fuivante, ne nous font connus que 
par cette mention de Vauquelin. 

Page x6i, vers 27, 28. Allufion au noble à la rofe, monnaie 
d*or d'Angleterre , qui portait la rofe d'York ou celle de 
Lancaftre. 

Page 162, vers 22 & fuiv. Ce n'eft pas Paul-Émile qui parle 
aihfî, mais Plutarque, qui rapporte une anecdote deftin&, ce 
femble, à juftifier Paul-Émile féparé de Papiria par un divorce. 
Un Romain ayant répudié fa femme, fes'amys l'eh tancèrent 
en luy demandant : Opte trouves-tu à redire en elle? n'eji-^lle 
pat fnmhe dé bien de fok cùrjn? n'êji-élle pas beUe? ne 
porte^lle pas de beaulx en/oMs? Et luy eliendant Ion pied, 
leur monftra fon fouHer, & leur refpondiâ : Cefoulier n'e/i-il 
pas beau? n'eft-ilpas bienfaid? n'efi-il pas fi^iff? tmtte^fait 
il n'y a perfonne de vous qui f cache ou il me bhetfe le pied, » 
Tndnâibn d'Anor, éd. Baftten^ 1784» 1. 11, p. 3x3. 



^ 
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Page 163, vers 29: 

Ayant défia quarante Hnq atmeet. 

« 

Ce vers donne la date de cette épître : c'eft en i58i que 
Vauquelin eut quarante-Cinq ana, puifqull était né en f 536. 

Page 164, vers 11, Si s'efcriuant. Ne faudrait-il point lire 
fefcrimànt ? 

Ibid,, vers 2^8. Gea vert^ où dlnfilflMs débauches font 
dénoncées, rappelleiït la fatire intitulée t Lis PHncêi, dans les 
Tragiques de d'Aubigné. Avec quelle énergie ce rude poète 
flétrit certains vices ! Comme il plaint le malheureux 

Qui vit efdave infâme 
Soabs nne femme hommace & foubs un homme femme I 

Comme il peint Tefféminé Henri Itl, habillé en femme , 

Si bien qu'on jour des Rots, ce doubteuz animal , 
Sans cervelle , fans front , parut tel en fon bal ! 

Son vifage de blanc & de rooge empafté , 

Son chef tout empoudré, nous firent voir l'idée, 

En la place d'un roy, d'une fardée. 

Pour nouveau parement , il poru tout ce jour 
Cet habit noonlhtieux , pareil à fon amour : 
Si qu'au premier abord chacun eftoit en peine 
S'il voioit BU roy femme on bien un homme reyne. 

Las Tkaokiuis, éd. P. Jannat , p. 100- los. 

Page i65, vers if. Effe pour eft^e. Une orthographe auffî 
fiuitaifîfU, qui fe repréfente fous mille formes^ appartient-elle 
à l'auteur ou à Fimprimeurr 
Page 166, vers 3 : 

Et quij pratic du Mem, fte. 
Pratic t plus grec que français : npKxxttàç twv ât»mi»v , 
accoutumé à faire ce qui eft jufte. 
Jbid,, vers 1 3^1 6 : 

Fttgare p«dor,,verttmqoe, fidefque, 

In quorum fubiere locum fraudefque , dolique , 
lafidicque, & vis, & amor foeleratus habeadi. 

OvioE, Méi,, Uv. I. 

5 
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Page 167, vers 7 : 

Let MacroHS, le* Sejans, &c. 

Ces nom», comme celui de Verres, v. 3, font devenus des 

noms communs, par antonomafe. L*éd. de 160 3 porte Sécant! 

Cet alinéa fatirique rappelle les vers d'Ovide, Met», liv. I": 

Vivitur ex rapto : non hofpes ab holpite totos, 
Non foœr a genero : fratnun qooquc gratia rara eft : 
Imminet exitio vir conjugis, illa mariti : 
Lurida terribiles mifcent aoonita noTerœ : 
Filius ante diem patrios inquirit in annos : 
Vifla jacet pieta». 

Ces trois derniers mots font développés avec application à 
J.-C. dans les vers 21-24. 
Ibid., vers 25 : 

Vn Simon r &c. 

Simon le Magicien, qui voulut acheter des Apôtres les dons 
du Saint-Gfprit, a fait donner le nom de fimonie à la vente & 
à rachat des chofes fpirituelles ou qui tiennent au fpirituel. 

Page 1 69, vers 9. FauUine, femme diflblue de Marc-Aurèle. 

Ibid,, vers i3» Et Mejfaline, &c. 

Mox, lenone fuas jam dimittentc puellas, 
Triftis abit : fed, quod potuit, tamen ultima cellam 
Ciaulit, adhuc ardens rigide tentigine TulvSf 
Et iaflata viris , fed non fatiata , receffit. 

JUVBNAL, 6* fat. 

Ibid.t vers 21-24. Ce quatrain rappelle Tépigramme fur 
répoux de Pithané dans V Anthologie grecque, la 4* dans les 
« Ëpigr. de table & comiques. » 

Page 170, vers i3, 14 : 

Et maint Pollux on voit & mainte Hélène née 
SouM te large manteau du nocier Hymenee. 

Hélène & Pollux, nés de l'adultère de Léda avec le cygne 
Jupiter. 

Page 171. Cette épi taphe eft fans doute de i6ot, année de 
)a mort de Charles d'Angennes. 



NOTES. 787 

I^gc I72> verso: 

Ou ft^ au. Parlement exerçant ta droiture. 

Dans ce vers, dans les trois fuivants ft dans trois autres de 
la même page^/ti/f eft au palTé elliptiquement pour/oiV. Soit 
s^emplote depuis longtemps comme le Jhe des Latins, & 
vient cependant bien plutôt de Jlt. Fuft pour le pafTé ferait 
donc plus logique, plus grammaticalement exa6l. 

Page 174, vers i3 : 

Nanc politis novus exuviit, nitidufque javenta. 

ViRO., Mn. //, 473. 
Page 175, vers 5- 10: 

Ultra Sauronutas fugere hinc libet & glacialem 
Oceanum, quotiea aliquid de moribus audent 
Qui Curios fimulant, & Bacchanalia vivunt. 

Juv£nal,&/. //, V. 1-3. 

Ibid,, vers 11» 12. Hoa«, Od.^ liv. III, od. vi, v. 46-48. 
Ihid.^ vers 23 : 

Atufft ie veux Chrejtien viure à Dieu, viure à moy, &c. 
Hoa., Ép,f liv. If ép. xvui, v. 107, 108. 

Page 177, vers 10 : 

Ce n^eft moindre vertu de garder qu'acquérir, 
Nec rninor eft vtrtus, quam qiuererCf parta tueri. 

Ov., Art am., II, i3. 

Ibid,, vers 26 & fuiv. Traduâion des vers 26 & 27 de la 
1 3* fatire de Juvénal. 
Page 178, vers 21 & fuiv. : 

Dédit hanc contagio labem, 

Et dabit in plures : fîcut grex totus in agri» 
Uaitt6 fcabie cadit &. porrigine porci, 
Uvaque coofpeâa livorem ducit ab uva. 
JuvéNAL, Sat, ilf V. 78-81. 

Page 179, vers 5 & fuiv. Hor., hp., liv. II, ép. 11, v. 199-202. 
Ibid y vers 10 : 

r 

N'aille ma grand* Olonne en eau tranquille enjlant. 
VOlonne eft probablement VOlfttf, d'Olena, rOrnç. 
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Page 180, vers 3 êc fuiv. : 

Si fortana v6let, fies die rhetore oonful, 
Si Totet bae tidon, fm dt GOKfult rlietor. 
JuT., Sat» VUt V. 199, aoo. 

Jbid>, ven a3. Hor., Oi. Il, (xl. 11, t. a3, 24. 

IW,, vars 27 & futv. Ho»., nid-, v. i3«i6. 

Page 181» ven 9 & fuiv. Hok., CM. ///^ od. xvi, v. 42, 43. 

Page 182, vers 5 : 

JmiUmt iê SoMi, &c. 

Vauquelîn prend cette image d*une réponse que Diogène 
Laerce prête au philofophe Diogène , à qui Ton reprochait 
d^entrer dans des lieux infimes. Voir aullî Sénèque : De ira» 

Ibid. A SON uvRB. Toute la pièce eft imitée du I*' livre des 
Ép, d'Horace, ép. 201 Ad Ubrum Jïtitm. 

Ibid, Derniers vers. C'était une coutume bien connue des 
amateurs de nos vieux poètes, que ceux'^i ne publiaient guère 
de recueils fans les faire précéder de vers grecs, latins & 
français, compofés en faveur du livre par leurs amis. 

Page 186. Dans cette page & dans les fuivantes , jufqu'àla 
fin de la fatire par laquelle il termine ft>n 1*' livre, Vauquelin 
donne de curieux détails fur fa famille, fur fes alliances, fur 
fes relations, fur fes goûts, &c. Ces détails nous ferviront à 
rédiger VEJfai fur la vie # /e» œuvres de Vauquelin de la 
Frtfnak, 

Page 192, vers 23 & fuiv. Socxatx dans Stobéb, h Énotri, 
fragment 48, éd. Didot. 

Page 193, vers 3, 4 : 

Et courent tou$ au boU (comme m dit enprtmerbe) 
A Parbre que le veiU a couché dejkt Pherbe. 

Le chêne tombé , tout homme y court pour faire du boi». 

MiNAWIMIB, rVÙpM pOVÔOTI}^!, IS3. 

Ibid., vers 5 & fuiv. Épictbte (AcarptScu), I, ch. xxii. 
Page 194, vers 7-26. Ëpictètb, II, $ 9 & 10. 
Jbid,^ vers 27 & fuiv. Encore tiré d'Épidète* 
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Page 195, vers 3 & (uiv. « Y a-t-il danger de vie? Voua, père, 
vous dira à votre fila : La lumtère eft douce pour toi ; crois- 
tu qu'elle ne le foit pas à ton père i Tu aimes à voir le jour ; 
crois-tu que ton père ne l*aime pas ? » Épict., II, 22, $11. 

Tbid,, vers 21. Vn Lqyt debùttnaire, Louis le Débonnaire. 

Ibid , vers 25, 26. Louis XI. 

Page 196, vers i-3o. Toute cette page traduit & paraphrafe 
épiâète. Les pages 197-^00, jufqu'au vers 20 de cette dernière^ 
font également imitées du même chapitre xxii Ilcpi ffùinç, 
• Page 201, vers 3-6. Pour Landry, Fredegonde, Galfonde & 
bien d'autres perfonnages, voir toutes les Hi/toirei de fiance 
un peu détaillées. — Plus bas, pour Ariadne, Medee & bien 
d'autres noms appartenant aux fables antiques, voir les 
Didionnaires de Mythologie. Nous commençons à nous aper- 
cevoir que les notes fe font trop multipliées. Ce que nous 
avons fiiit jufqu'ici pourrait être fort augmenté dans un travail 
rétrofpeâif ; mais ne tomberait-on pas dans les minuties & les 
longueurs if N'avons>nous pas encouru déjà le reproche de trop 
nous défier de nos lecteurs ? Nous tâcherons d'être plus fobre 
déformais, & de nous en tenir à l'indication des imitationa & 
à des éclairciflements indifpenfables. Quant aux mots fur- 
annés, altérés, obfcurs, on les trouvera dans le Glossairk. 

Page 204, vers 20 : 

Le fiU de Maie. 
Maie pour Maia, mère de Mercure, dieu des bonnes trou- 
vailles. 

Page 209, vers 16. Soi's pour foies ; Ve muet gêne le poète, 
il lui fnbftitue une apoftrophe. Page 2 1 3 ^ enuHope pour en- 
uelope f &c. 

Page 21 3, vers 28, 29 : 

Nec In bicipiti fomniafle Parnalfo 
Meminif ut repente ûc poeta prodirem. 

Pbrsb, Prol. 

Ennius^ fuivant l'ancien fcoliafte de Perfc, aflurait, dans 
fes Annales, que l'âme d'Homère était pafTée en lui, & fa 
preuve était qu'il Pavait rêvé fur le Pamaife. 
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Page 214, vers 5 & fuiv. Hor., Art poét., vers 391-400* 

Page 2i5, vers i3, 14. Poftquam doSd prodienintt boni dé- 
funt. SéNÈopE, ép. xcxv, citée par Montaigne, I, 24. 

Page 216, vers 29. Hor., Ép. J, m, v. 18, 20. 

Page 221. A F, de Malherbe, Jkur de Digny. Le poète 
Malherbe» aîné de neuf enfants, ajoutait à fon nom le titre de 
fieur Digny ou de Oigny, comme fon père « noble homme 
François Malherbe , fieur Digny , confeiller du Roy au fiége 
préfidial de Caen. » 

Page 323, vers 2. Cette Laure était Madeleine de CarrioUis, 
qu'époufa Malherbe, le i** oâobre i58i, figé de vingt-(îx ans. 

Page 33 1, vers 7 & fuiv. Encore emprunté d'Épiâète. 

Page 33a, vers i & fuiv. Voir cette fable dans Horace, Ép», 
livre I**, ép. vu, vers 29 & fuiv. Forte per angufiam, ftc. 

Page a33, vers 1 : 

le wte veux retirer. 

Vauquelin fait allufion, dans plufieurs endroits de cette 
pièce^ aux faits contemporains, aux dégoûts que lui caufaient 
certains perfonnages, haut placés & pleins d'envie & de 
jaloufie. 

Page a34, vers 6 & fuiv. Beatus ille qui, procul negotiis, &c. 
HoR., Épod, II, V. I. 

Toute la pièce e(l une imitation libre de cette épode. 

Page 338, vers 39, 3o. Virg., Géorg., II, v. 523, 534. 

Page 339, vers 3o. Virg., George, IV, v. i33. 

Page 240 , vers 7 & fuiv. Has inter epulas , &c. Hor. , 
Épod. //, 61 & fuiv. 

Page 243, vers i^. Ce quatrain rappelle, en les corrigeant, 
les vers m, 112 qui terminent la xviii« ép. du !•' livre d'Ho- 
race. Les derniers vers de cette page en rappellent quelques- 
uns de rÉpître à Tibulle. — Même livre, ép. n. 

Page 344, vers i3. Comme vn fiU de Climene , Phaéton. 

Page 345, vers 3 & fuiv. SéNBQUE. 

Page h6, vers 35, 36. Ovidb, Triftes, V, xii, v. 3-6. 

Ibid,, vers 37. & fuiv. Juvûcal. Sot. VII, v. 56. 

Page 347, vers 11 & fuiv. a Arifton, dit Stobée, comparait 
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ceux qui recherchent les connaiflances encyclopédiques en né- 
gligeant la philofophie , aux amants de Pénélope , qui , ne 
pouvant pofléder la maîtreffe, s'adreflaient à fes fuivantes. » 
Page 349/ vers 9 & fuiv, : 

Pauci dignofcere poflTunt 

Vera bona , atque illis multum diverfa, remota 

Erroris oebala 

Nocitnrna toga, nociturna pctuntor 

MiUtia. Juv., Sat. X, v. a-4, 8. 

Ihïd,, vers 22. Comme Ixion. 

Page 25», vers 12. Entre nos rocs (à Falaife) eleuifa fepuU 
turc (à Caen). 
Page 255, vers 29 s 

Quelquefois me/me il parle Gajcomuis. 

AUuûon à l'irruption des Gafcons (de Henri IV) dans les 
hautes pofitions. Ils y apportaient leur jargon en même temps 
que leurs vanteries, & Malherbe dut dégafconner la cour. 

Ihid., vers 3o. Ragas, valet de meunier, terme de mépris, 
relevé peut-être par le fon & Temphafe de la prononciation. 

Page 256^ vers 7 : 

Car fur le dos il porte /on moulin. 

Sénèque {De vita beata) : a Quare uxor tua locupletis 
domus cenfum auribus geritr » 

Page 339, vers 3. On montre encore la fontaine où la tradition 
dit qu'Ariette fut aperçue pour la première fois du duc Robert, 
foitdu haut du donjon de Falaife^ foit en revenant de lachalTe. 

Page 266, vers 9, 10. Quid Romae faciam? Mentiri nefcio. 
Juv., III* 41* 

Page 267, vers 27 & fuiv. : 

Laudat 

Sennonem indoâi , faciera deformiB amici , 
Et longiim invalidi collum cervicibas «quat 
Herculis, Antseum procul a tellure tenentis. 

Juv., III, ▼. 86-89. 

Uantithèfe d'Achille & de Terfite e(l encore dans Juvénal, 
VIII, 269. 
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naiflent coup fur coup des céraftes. Vauquelin prend ce mot 
au figuré pour des défirs fans cefTe renaifTants. Sa métaphore 
a le tort de n'avoir pas été admife. 

Page 285, vers i5 & fuiv. Hor., Ép, H, ép. ii, v. 1 54-1 56. 

Page 286, vers 21 & fuiv. PafTage qui rappelle celui de Ju- 
vénal, SaU VIII ^ v. 19-25. 

Page 287, vers 29, 3o : 

Incipit ipforum conU-a te (tare pareotum 
Nobilitas, claramque facem pneferre podendis. 
JuviNAL, Vllf, ▼. i37, i38. 

Page 289^ vers 23 & fuiv. Euripide, dans Stobée. 
Page 290, vers i & fuiv. Bion, dans Stobéb. 
Page 291, vers i5-i8. Voir le Prologue de Perfe. 
Page 294, vers 19, Sur Yot^ Anth., Ép, fun., 2* & 4«. 
Page 297, vers 7 & fuiv. Montaigne, liv. !•', ch. xxv. 
Page 3oi, vers 2 & fuiv. Cefl la rufe que Juvénal prête aux 
orateurs pour fe faire valoir. Sat. VII, v. 129-149. 
Q.u'on nous permette une toute petite citation, v. i36, iSy: 

Convenit illis 
Et ftrepitu, & facie majoris vivere cenfus. 

Page 3o3, vers i, 2. Juvénal dit, avec un accent plus mâle 
& plus noble : 

Nil habet infelix paupertas durius in fe 
Quam quod ridiculos homines facit. 

Page 3o4» Cette première fatire du IV* livre eft principale- 
ment d'HoRACE : Sat; livre I", fat. iv. 

Page 3i3, vers i3. Ne sus Minervam^ proverbe ancien. 

Ibid,, vers 19 & fuiv. Épictète, dans Stobée, i*' difc. 

Page 3 14, vers 9 & fuiv. a La vie vertueufe efl comme une 
fource intariffable, aux eaux limpides, tranquilles, douces au 
goût, abondantes, utiles à tout le monde fans jamais faire le 
mal ni la perte de perfonne. » Ibid. 

Page 3i5, vers 5 & fuiv. « Comme fi tu devais bientôt 
mourir, jouis de ton bien; & comme fi tu devais toujours 
vivre, ménage-le* L'homme fage e(l celui qui , ne perdant pas 
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de vue ces deux préceptes, tient le jufte milieu entre l'épargne 
& la dépenfe. » Lucien, AnthologiEt Ép. morales^ 26. 

Page 3i7, vers 19 & fuiv. Cefl le mouvement de Lucrèce : 
Si non aureafunt, etc., imité par Virgile : Si non ingtntem 
foribus, &c.; mais les idées & les images font différentes. 

Page 3 18^ vers i & fuiv. Épictète, Frag» 14. 

Ibid., vers a3 & fuiv. Hor.^ Ép., liv. I, ép. xv, v. 26 & fuiv. 

Ibid., vers 29 & fuiv. Hor., Sot,, liv. I, fat. i, v. io3-io6. 

Page 319, vers 9, 10. Obrepit non intelleda feneâus. Juv., 
Sat. IX. 

Ibid,, vers 12. Fleury. Épithète très-fréquente dans nos 
vieux romans de geile : Charles à la barbe fleurye, &c. 

Page 320, vers 1-4. Épigramme de V Anthologie , ainfî tra- 
duite par Grotius : 

Oui non empta domi femper funt tritica , cornu 
Illtid Amaltheœ , quod dédit uxor , habet. 

Ibid., vers 7 : 

Pyrrhet en conuoitife. 

Allufîon à Panecdote (i connue de Pyrrhus & de Cinéas 

(V. PLUTAItQUE). 

Ibid., vers 1 5-1 8 : 

Cum tamen hos tu 

Evafiife putes, quo» dîri confcia faéli 

Mens habet attonitos , & furdo verbere cxdit , 

Occultum quatiente anime tortore flagellum ? &c. 

Juv., Sat, XIII. 

Ibid', vers 25. Connin , pour conil, de cuniculus, lapin. On 
écrivait conil au XVI* fîècle ; mais le befoin de la rime fait 
changer à Vauquelin quelques terminaifons de mots, comme 
les exigences de la mefure lui font ajouter ou retrancher des 
fyllabes. L'abus des licences poétiques appelait un réfor- 
mateur , & • . . enfin Malherbe vint. 

Page 3a I ^ vers 7, 10. Idées & images qui reviennent fré- 
quemment dans les poéHes amoureufes du XVI* (iècle. 

Ibid., vers 24 & fuiv. : 

Incifc fervant a te mea nomina fagi , 
Et legor Œnone falce notata tua 
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Popnlut eft, memini , flaviali oonflti ript, 
Eft in qua nottri litcra icripu momor. 

OvïD., Héroide V. 

Pftge 331, vers 28. Allufion au morceau des Métam^ d*Onde, 
que devait plus tard fi admiraUement imiter La Fontaine. 

Page 324, vers 3o. Qu'il ; ellipfe de ce, ou que pour combien. 

Page 335, vers 3 & fuiv. Épictète, Frag, 2b, édit. Didot 

Page 3a6, vers i3 & fuiv. Hor., Sot., liv. II« fat. vu, v. 83-86. 

Page 337, vers 9 & fuiv. Hob., Ép., liv. 1, ép. x» v. 34-41. 

Page 3384 vers i3 & fuiv. Valère-Maxim e , V, ch. vin, S ^* 
Voir encore, dans Tacite, le dernier chapitre d'Agricola. 

Page 339, vers 2 . Ce vers aurait une fyllabe de trop , fi Ton 
ne reflerrait, par la prononciation, Theô dans TVteâgnit. 

Page 33o, vers 7 & fuiv. Juv., Sat» Xllh v. 1-4. 

Page 33i, vers 25 & fuiv. Hor., Ép., liv. I, ép. vi, v. 65, 66. 

Page 333. Les principales idées de cette page & des deux 
fuivantes font empruntées d^Épiâète» 

Page 338, vers 9 : 

Le temps à tous momentt nojlre âge fious dérobe. 
Singula de nobis anni prsdannir euntes. Horace. 

Page 339, vers 26 : 

Le pleur de Cheritier fous le ma/que eji vn ris. 
Hsredis fletus fub perfooa rifus eft. 

PuBuus Syrus. 

Page 341, vers 7 & fuiv. Ho»., 5âf., liv. I, fat. i, v. 41 & fuiv. 

Ibid., vers 21, 22. « Penfe à faire que tes inimitiés foient 
de peu de durée , & que tes amitiés durent longtemps. » 
Théopompe, dans Stobée. 

Page 343, vers 9 & fuiv. Ces vers rappellent ceux de Virgile, 
Géorg., liv. III, v, 66, 68, & de Juv^nal, Sat. IX, v. 126-128, 

Page 345, vers 25, 26. Hor , Art poét, v. 141-142. 

Page 349, vers 22-24. 11 s'agit de Louis XII qui, veuf d*Anne 
de Bretagne, époufa la belle Marie, âgé qu'il était de 53 ans, 
fit le jeune fans rajeunir, & mourut, dit-on, à la fuite d'excès 
amoureux le i*' janvier i5i5. 

Page 35o, vers i & fuiv. Virc, Géwg,, III, 97-100. 
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Page 352» vers 2 & fuiv. ThjSognis^ 83-86. 

Ibid.f vers 26-28. Hor., Od,, Hv. IV, od. iv, v. 29-32. 

Page 353^ vers i & fuiv. : 

Scilicet expeétas ut tradat mater honeftos 
Aut alioB mores quam quos habet ? Utile porro 
FlUolam torpi vetalc producere turpem. 

JuTÉNAL, Sot. VI, V. 240-249. 

Ibid., Ters 2 1 & fuiv. Euripide cité par Stobée. 

ïbtd; Ters 26 & fuiv. : 

Non hooor eft, fed onus, fpecies Icfura ferentes : 
Si qtia voles apte aubère, nube pari. 

Ovide, Hér. IX"^ v. 3i, 32. 

Page 354, vers 29, 3o. a Recherche une alliance médiocre & 
felon ta condition. » Chilon cité par Stobée. 

Page 355, vers 3 & fuiv. « On prend une femme laide; la vie 
n*eft plus tenable & l'on n*ofe plus mettre le pied à la maîfon. 
On en prend une belle ; elle n'appartient pas plus au mari 
qu'aux voiiins. » Anazandride, dans Stobée. 
Page 356, vers 26 : 

Vice caché bien fouuent iCeft pas vice. 
Non peccat quscunque poteft peccalTc negare. 

Ovide, Les Amours, liv. III, élég. xiv, v. 5. 

Page 357, vers 9 & fuiv. u Celui-là e(l mûr pour le mariage, 
qui n'a pas beaucoup moins ou beaucoup plus de trente ans : 
c'eft la bonne faifon pour le mariage. » Hésiode, Travaux & 
Jours, V. 640. 

« C'eft un mal de s'unir trop jeune à une jeune femme, car la 
force des hommes dure plus longtemps; mais la jeunefle aban- 
donne vite le corps des femmes. » Euripide cité par Stobée. 

Ibid., vers 23 & fuiv. La fatire de Juvénal contre les 
femmes fe termine audî par des attaques à la fuperltîtion ; 
mais tous les traits font différents. Vauquelin parle ou d'après 
ce qu'il voit, ou d'après les impredions qu'il a reçues de nos 
vieux fabliaux. 

Page 358, vers 3 & fuiv. Cet alinéa femble dirigé furtout 
contre les moines. 
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Page 359, vers 4-8. Hoc de menftruis intelligas. 
Ibid,, vers 9 & fuiv. Vauquelin dit de la carnation & des 
dents ce qu'Ovide dit des cheveux {Am.,l I, élég. xiv, v. 1.2}: 
Dicebam : * Medicare tuos de&fte capillos , • 
Tingere quam poflis, jam dbi nulla coma ell. 

Page 363, vers 12. Larrecins par le befoin d'une fyllabe. 
Page 365. La pièce adreflée à du Rofel , prouve l'inhabileté 
de l'auteur comme éditeur. Il intitule cette pièce : Ou Naturel 
des/emmes, traduit de Naumache, Poète Grec, & il commence 
par une épître à fon ami, épître de 40 vers, que fuit une tra- 
duction de Simonide, non le lyrique, mais le iambographe; 
puis après ce morceau de 188 vers, après une féparation 
marquée comme pour un autre fujet, vient l'imitation de 
Naumache. Nous avons refpeâé ces divifions, parce que nous 
avons pris à tâche de reproduire, page pour page & dans fa 
forme, le volume de i6o5; mais nous tenons à ce qu'on ne 
nous impute pas les fautes de goût auxquelles notre fidélité a 
dû nous aflreindre. 

Page 378. Le commencement de cette pièce eft emprunté à 
des fragments de Mufonius & d'Épiâète, dans Stobée. « Ni le 
cheval^ dit ce dernier, n'efl fier & fe glorifie de fon écurie^ de 
fes harnais & de fes houffes; ni Toifeau, de fa nourriture &de 
fon nid : l'un & l'autre font plus fiers de la rapidité, l'un de fes 
pieds, l'autre de fes ailes. Toi non plus ne va pas te glorifier 
de ta bonne chère, de tes vêtements ôl de toutes les autres 
chofes extérieures, mais de ta probité et de ta bienfaifance. » 

Page 379, vers 2 1 & fuiv. Hor., £p., liv. I, ép. vi, v. i-5. 

Page 38o, vers 5 & fuiv. lam., v. 6 & fuiv. 

Page 38i, vers 7 & jufqu'au bas de la page. Ibid., v. 15-27. 

Page 383, vers 9 & fuiv. Ibid., v. 28-3o. 

Ibid.^ vers 21 & fuiv. Ibid., v. 3ij 32. 

Page 383, vers i . Ibid., v. 32 Ôl fuiv. 

Ibid,, vers 7 : 

De ces efiranges pays. 

Pays n'a ici qu'une fyllabe , & cette prononciation eft con- 
fervée dans les campagnes de la Bafle-Normandie. 
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Page 383, vers i5, i6. Mot de Vefpafien dans Suétone, 
ch. XXIII, & auquel fans doute Juvénal fiait allufion dans cette 
fin du vers 204 de fa 14* fatire : 

Lucri bonas eft odor ex re 
Qoalibet. 

Ibid, y vers 24, 2 5. Mot de Jugurtha: « Urbem venalem, 
& mature perituram , fi emptorem invenerit. » Salluste , 
Jugurtha , ch. xxxv. 

Page 384, vers 4. Pieds-gris, fynonymc de payfans. Ce nom 
de pieds^gris ou pieds-poudreux était chez les Grecs un terme 
de mépris pour défigner les travailleurs de la campagne. 

Ibid.^ vers 23 & fuiv. Hor., Épod, XV P, v. 21 & 41, 42. 

Page 385, vers i3 & fuiv. Toute la fin de cette fatire e(l 
une révélation des penfées intimes de Vauquelin. Il e.<%t anti- 
proteftant, parce que les doélrines nouvelles troublent TÉtat 
& amènent des guerres civiles ; il e(l catholique , parce que la 
religion établie efl une garantie pour l'ordre politique ; il efl 
aufli libre-penfeur à certain degré, puifquMl condamne les 
couvents & qu'il adhère aux doélrines de Rabelais fondant 
l'Ordre des Thélémites, dont la devife eft : Fay ce que vouî- 
dras* Un catholique ûncère n'admettra jamais la morale facile 
de Gargantua. 

Page 386, vers 6. Canaries , vieille danfe où le cavalier & la 
dame, après s'étre^féparés, danfaient tour à tour l'un devant 
l'autre, en affeâant quelques pofes & gefles étranges & bizarres 
pour figurer les fauvages de qui on difait que cette danfe 
était imitée. LrrrRé. 

Ibid,, vers 19 & fuiv. Hor„ Épod, XVI, v. 43, 44. 

Page 387, vers 6 : 

Les preux contes d*Alais, dont tu es defcendu. 

Les Pellet defcendaient en effet des comtes d'Alais. V. Mor^ri. 

Page 391 , vers 12. P. de la Verune époufa Jourdaine- 
Magdeleine de Montmorency en iSgi. Cette fatire fut donc 
compofée au plus tôt en i5gi. 

Page 394, vers 19, Piedefcaux , aux pieds déchaux ou dé- 
chauGTés , pieds nus. 
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Page 399. Une paftorale au milieu des fatires \ 

Ibid., vers 7. Ceft Vauritas quercus de l'ode d'HoBAOi^ 
liv. I, od. XIII. 

Ibid., vers i5, 16 & 19. V. la note biographique fur les La 
Boderie, infra. 

Page 400, vers 9 & fuiv. THéociUTBy I, 66. 

Page 401, vers 17 & fuiv. Même mouvement, mêoMS idées 
que Virgile, Égl. F*, v. 56, 5y. 

Ibid,, vers 27 & fuiv. Virg., Égl V*, v. 40, 41. 

Page 402. La fatire adreffée à MeiTire Claude de Sonzay 
débute, comme la deuxième fatire du liv. I*' d'Horace : iim- 
bubaiarum collegia, &c.; mais l'imitation e(l libre & originale. 
Toute la pièce e(l pleine de traits à des adreifes inconnues, 
d'allufions à de petites individualités qui n'étaient pas un 
mydère pour leur entourage au XVI* fiède, mais dont toute 
trace eft depuis longtemps effacée. Qui nommerait aujourd'hui 
ceux que Vauquelin défigne dans cette pièce par Arlon, Gron, 
Orbin , Marc, Anthoine, Sibary^ Gyronde, Sybus, Sillie, 
Sillane, la Normande, la Têtue, Ombefy? De plus célèbres 
perfonnages de ce temps-là: le chanteur Epinevaux, le More 
qui tenait. Dieu fait quelle école! & Tabarin & le bon Gancft 
ne vivent que dans bien peu de mémoires. Nous trouvons 
fur ces deux derniers une note importante de M. Guilave 
Aventin dans fon Introduâion aux Œuvres complètes de 
Tabarin ; Paris, Janet, i838. L'auteur copie les premiers vers 
de la fatire de Vauquelin, & dit enfuite : « En voyant (îmul- 
tanément cités ces noms de Ganafle & de Tabarin, il eil évident 
qu'il ne s'agit pas du farceur de la place Dauphine, qui était 
à peine né, ou du moins fort jeune, lorfque fut compofée 
cette fatire redée longtemps inédite. Quant à GanalTe (Juan 
Ganafa), on fait que, fous Philippe II, & quelques années 
après fon avènement au trône, il dirigeait en Efpagne une 
troupe de comédiens italiens qui jouaient en leur langage des 
farces dans lefquelles figuraient le Dodleur, Pantalon, PaillalTe, 
Arlequin, &c. Le jeu mimique des afleurs qui remplillaient 
ces différents rôles & les coflumes audî bizarres que grotefquc^ 
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dont lift ft'afilUfticnt leur valurant beftucoup de fuocès. Après 
un long fi^our en Ef pagne ^ J« GanafTe vint en France. On ne 
faurait dire û ce fut pour y jouer avec fa troupe, ou s'il y ar- 
riva feulement de fa perfonne pour fe joindre aux comédiens 
de Tabarin. » 

Page 4o3, vers 3 & futv. Hok., Sat,, liv. I*', fat. ii^ vers 4-6, 

Ibid.^ vers 17 & fuiv. Ibid., v. 24-28« 

Ibid,, vers 26 : 

Qui bien ob/erue en /on fait le moyen. 

Le moyen, le moyen terme ^ le milieu, in medio virtus, 

Jbid., vers aç & fuiv. Hoa., Sat.^ liv. I", fat. ii, v, 28-30. 

Page 404. Dans cette page on reconnaît trois imitations de 
cette même fatire d'Horace. 

Page 406, vers 2 1 & fuiv. Même fatire d'Horace, v. 47-49. 

Ibid., vers 27. Ibid.^ v. 54-37. 

Page 407» vers 4. Ibid., v. 60-62. 

Ibid.^ vers 17 & fuiv. Ibid., v. i 16 & fuiv. 

Page 409, vers 4 ôl fuiv. Ibid., v. 127 & fuiv. 

Page 410, vers 7 & fuiv. Ibid., v. 114-1 16. 

Page 411» vers i & fuiv. Ibid.» v. 127-134. 

Page 41 5, vers 19 & fuiv. V. CicéRON, traduifant dans le 
]*' livre des Tufculanes un paflage du Phèdre de Platon. 

Page 416, vers 1 3. Vue., Égl. VI, 36. 

Page 418, vers 9. Platon, Phédon. 

Page 419, vers 3 & fuiv. Théorie de Platon fur la rémi- 
nifcence. 

Ibid,, vers 21. Lycaon changé en loup pour fon impiété. 

Territtts ille fugit, nadtufque filentia niris 
Exululat, fnillraqae loqui conatur.... 

OviDB, Met. /, a32. 

Page 49o> vers i & fuiv. Platon, Phédon. 

Page 4s3, vers i. Vwgilb, En, VI, 625, 626 ; Nfm, miki fi 
limgua cenhtm, Ac. 

iMtf., vers 19*^1. Après avoir accumulé tous les luppliçes 
de la mythologie dans VtioStt pelea, pour punir les crimes de 

7 
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fon temps, Vâuqudin ijoute âTec la jufte indignation de l'hon- 
nête homme : 

Et, ekofe horrible à dire, ils fHmmatreni feeretw , 
Que de Rame efi pagée en nom Vkarreur det Grecs , 
Dont Orphéjki pmùpar les femmes de Thraee. 

Orphée fut tué par les Bi (Ioniennes, 

Ovvtxa irpâroç JtîÇcv M Opibxi99iy ^en«€ 
Appnaç. Phanoclès, dans Sroafe. 

Ibid,, vers 3o & fuiv. : 

Multa podicitis veteris Ydligia forfan , 

Aut aKqua ezftitenint & fub Jove, fed Jore nondiun 

Barbato. JuviMai^ Sat, Vi, y. 14-16. 

Page 424, vers 16. A reprendre ces maux. Les troubles civils. 

Page 425^ vers 9 & fuiv. Cette tirade contre les prélats, quMl 
accufe hautement de luxure, d'avarice, d'envie, d'ambition, & 
d^avoir eu la plus grande part aux maux apportés par \c parti 
de Luther , prouve combien le terrain était préparé aux no- 
vateurs, combien il était (qu'on nous paiTe le mot}yifm^ par 
les abus. 

Page 426 , vers 27 , 28. Image empruntée à Suétone, Kc/- 
pafien, 16. 

Page 427, vers 3 : 

Car que nous feruira VEdit faint d^vnion, 

VÉdit d'vnion eft ce traité fîgné, en juillet i388, entre 
Henri IIl, chalTé de Paris^ & les ligueurs. 

Page 428. Le i'onnet qui termine la page porte la date du 6 
novembre i388, & l'épître-fatire qui le précède doit avoir été 
écrite dans le même temps. Les États de Blois furent réunis 
du 16 odobre i388 au 17 janvier iSSg. Ponthus de Thiard 
& Vauquelin s'y rencontrèrent , députés de leurs provinces 
refpeâives, & liés bientôt par leurs opinions politiques & 
furtout par leurs goûts littéraires. 11 n'eft pas étonnant que 
notre poète ait vu avec Indignation le milieu dans lequel 
couraient tant de périls les deftinées de la Franco & furtout 
de la royauté. Il fait une peinture énergique de ce qu'il a fous 
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icft yeux, & fe montre, à la langue près, aufli bon poète que 
bon citoyen. 

Page 43of Teri i3. Âiarjle, pour Marjias, qui ofa lutter 
contre Apollon. 
Jbid., vers 1 7. L'oifeau CiUemen» Mercure. 
Ibid., vers 19 & 20. Hoa., Ép,, liv. Il, ép. i, v. 232-234. 
Ibid , vers 21 & fuiv. Ibui., v. 239-241. 
Page 43i, vers 1 & fuiv. : 

Difficile cft fatyram non fcriberc ; nun qnis iniqiue 
Tam patieas arUs , tam ferrais , m teneit (e ? 

JuviwAi., Sat. I, V. 3o, 3i. 

Jbid,t vers 5. La lyre Calabroife» Horace. 

Ibid,, vers 6. La quiterre d'Aronce & la trompe Aquinoije. 
Lucilius & Juvénal. 

Ibid.^ vers 8, 9 : 

QjiCky Perje foudroyé & Cantique Cralin , 
Su/arion, Menandre & Philemon encore. 

Horace met avec Cratinus Eupolis & Ariftophane , parce 
qu'en effet ils flétriffaient les fripons avec une grande liberté 
(Sat., liv. I, fat. iv); mais non pas Menandre & Philemon 
dont les comédies n'étaient qu'une peinture générale des vices. 

Ibid-, vers 26. Ovide» Met., liv. II : . 

Qoacnmqae ingreditur , florentia proterit arva . 
Ezoritque berbas. 

Page 433, vers i & fuiv. Ibid. : 

Palier in orc fedet; macies in corpore toto; 
Nixfqaam reda acies; livent nibigine dentés: 
Peâora felle virent ; lingua eft faffufa veneno. 

Ibid., vers i3. Ibid.: 

Rifus abeft, nifi quem vifi niovere doiores. 

Ibid», vers 17 & fuiv. Ibid. : 

Nec froitur fomno, vigilacibns excita curis: 
Sed videt ingrates, intabefcitque videndo 
Succeflus hominnm. 

Page 433, vers 21, 22 : 

Nos facimus , Fortuna , deam cœloque locamus. 

Jl7viif AL , Sat. X, V. 336. 
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Pag* 435, rtn 17. Ofm^t Ummm. Forgcioa et Lemnot, 

Vulctiiu 

^*8« 437» veri sa. Ct prince Je Grèce. Vfyïït. 
Page 438^ vers 27. La Roine AEgiptienne. Oéopâtre. 
Page 439. vers 3 et fuiv. Jov., 5itf. /, v. i33-i43» & 5dtf. K, 
V. 92-98. 
Page 441, vers 1 1 & fuiv. : 

Scriptonun chorus omnis amtt nemns , & fiifit urte» 
Rite clims Bacdii , fonno gaudant» à. unbra. 

Hoit., Ép., liv. II, ép. Il, V. 76, 77. 

Page 443. Après la publication de fes Forejleriei, Vauquelin 
continua à cultiver le genre champêtre, & fe difpofa en 1 56o. 
Tannée même de fon mariage, à donner un nouveau recueil, 
qu'il comptait dédier à Saint-François, futur évêque de 
Bayeux, comme il avait dédié le premier à Du Val, évéqoe 
de Séez. Les troubles civils & les affaires domeftiques Par- 
fêtèrent : les Jdillies relièrent dans un portefeuille qui fe 
groITit ii la longue & avait plus de 1 3o pièces quand l*auteur fe 
décida enfin à nmprcfTiondefesDtirer/ef Poe/Set (i 604-1606). 
Cette partie de fes œuvres a été l'objet de jugements très- 
divers. Quoique Popinion de Sainte-Beuve nous paraifle trop 
favorable « nous la confignons volontiers ici , perfuadé qu'elle 
fera ^uftifiée par d'heureux palTages : « Nulle part , dit le cé- 
lèbre critique, Vauquelin ne nous femble avoir auflî bien réuflî 
qu'aux JdiUies ou PaJIorales, poéfies de fa première ieunefle, 
qu'il retoucha fans doute en les réimprimant dans le recueil 
complet de fes œuvres. Plus délicat que Du Bellay, Ronfard & 
Belleau, il préfère ainfi que Des Portes, aux noms un peu vul- 
gaires de Guillot, Perrot & Marion, ceux de Galatéei Philanon & 
Philis. i> Sainte-Beuve cite enfui te quelques pièces de Vau- 
quelin : les idillies 36 & 60 du I*' livre -, 5, 9, 12, 24 du fécond. 

Page 444, ligne 7. « Le nom de Bucolique eft plus général. » 
Si Ton s'en tient à l'étymologie & à l'acception du genre 
chez les Grecs, les églogues (d'cx^o/ty choix de pièces), les 
idyllet (d'Ii^v^^Lu* , image, petite poéAe de i'efpèce des fugi- 
tives) s'étendaient à un bien plus grand nombre de fujets. 
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Ptge444« ligne i6. Sainte-Beuve, après avoir ciié la phrafe 
qui fe termine par a liAtaifiea 4*amour, » 4k excellemment : 
« Une ïdyUCf une odeUttt anacréootiqiie ou one pierre gravée, 
c'eft bien cela; & à la grAce préciie de fa définition, le bon 
Vauquelin oK)ntre a0ez qu'il a dû fouvent atteindre dans le 
détail à la juftifier. » 

Ihid',, ligne a8, 29 : 

Et dungea, Cwu rdpeâ 4e l'ontlte & du foo, 
Lycidas en Pierrot & Philis en Toinon. 

BoiLBAU, Art poét.t ch. ii. 

Page 447» vers 17. Sentent le mieux. Oient : bene olet qui 
nihil olet. 

^^S^ 443» vers 5. THéocaiTE, IdU, VIIJ, v. 3. Viaoïus, 
ÉgL VU, Y. 4. 

Ibid.tYçn 17, 18: 

Semblaient wiure Lktfkis, Titire & Paltm&n : 
Màpfe, Mœris, Ckmete, At/efibe & Danton, 

Daphnis, égU de Virg. 5; Tityre, égl. i**; PaUmon, 3*; 
Mopfe, 5«; Mœrit, g* ; Damète, 3*; Alphéfibée, 8«; Damon, 8'. 

Page 449, vers 9, 10. Catulli, LXH, v. 39. 

Ibid.f vers 16. Ccflageol à fept voix eft copié dans Théo- 
crite & dans Virgile- 

Ibid,, vers 29, 3o. Prima Syracofio , &c. Viac», ÉgL VI, 
V, 1, 2. 

Page 430, vers 19» 20. Ges images de P Amour allumant fa 
torche aux rajrons d'un beau vifage n'étaient pas feulement 
une importation de l'Italie : on les trouve dans V Anthologie 
grecque f & Théocrite dit dans fa 14* idylle : • Elle rougit & 
l'on eût allumé une lumière à fa joue. » Que cela foit grec, 
italien ou français, notre goût ne peut l'admettre. 

Page 457, vers 3 & fuiv. Imitation de ce palfage des Géor- 
giques, liv. III, v. 224-237. 

JHd.^ vers 7, 8. Mugir fa rage vaut peut-être le fufpirat 
amores de Ti bulle. 

Page 43$^ vers 26. Camujette^ Simc dans Virgile. ÉgL X, 
vers 7. 
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Page 460, yen 24 : 

ITire & de fwrtyar Je eomfomme, 

La confufion de comjbmmtr à. cùnfumer fe retrouve encore 
dans les premières éditions de Corneille, qui plus tard effaça 
cette faute à peu près partout où elle s'était gliflée. 

Ibid., vers 27, 28. Vinc, ÉgL II, v. 17. 

Page 461. Idill. i3. Hoa., Od. XXIV du !«' livre : A Cuoi. 

Page 462^ vers 3 & 4. Syrinx, pourfuivie par le dieu Pan; 
Daphné, par Apollon. 

Page 463, vers 30. Pleur fe trouve également au (îngulier 
dans Bofluet. L*école romantique a affeâé de s'en fervir. 

Page 465, vers 4. Qfii te verrait. En te voyant , / qms te 
videret. 

Page 466. Les derniers vers de l*iditlie i b font imités de 
VAnthologie : « Si tu tournes vers moi ton vifage couvert 
d'un nuage, c'eft l'hiver que je vois ; s'il fe montre joyeux , 
je vois fleurir le printemps. » 

page 467, vers 17 & fuiv. THéocRrra, I, v, 11 3 & fuiv. 

Page 468^ vers 7. Ibid., VIII, v. 41. 

Ibid., vers 14 & fuiv. Images empruntées à Pode 33* d'Ana- 
créon : « L'Amour fait fon nid dans mon cœur. Un défir 
nouveau-né fe revêt déjà de plumes ; un autre eft dans l'oeuf 
ou à demi-éclos^ &c. » 

Ibid., vers 19-26. THiocaiTB^ VI, v. 29, 3o. 

Page 46g, vers i. Virgile, ÉgL /, v. 7 S. 

Page 470, vers i, 2. Vmc, Égl I, v. 60. Hor., Od, II* du 
liv. 1*^ Anthologie, Épigr. ér, 19. 

Page 473» vers 2. Pèlerinage. Vauquelin prend ce*mot dans 
fon propre A vrai fens, éloignement, de peregnnuit étranger. 

Ibid,, vers 17 : 

Ni moitu ouir tant de Droite prudence. 

Droite prudence, fcience du droit, jurifprudentia, 

Ibid., vers 22. Andinomies pour Antinomies, contradiâions, 
oppofitions. Pourquoi le d fubftitué au f ? Ne raifonnons pas 
fur l'orthographe de Vauquelin : a-t-il jamais fuivi d'autre loi 
que fa fantaifie? 
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Page 473| Tcre 23, 24, Il n*était bruit à Bourges, en ce 
tempe-là, que d'un déplorable événement, récemment arrivé. 
Louis Herman, fécond fils de Frédéric lil, comte palatin du 
Rhin & duc de Bavière, âgé de 14 ans, était en promenade fur 
la rivière, le i" juillet i556, entre fept & huit heures du foir ; 
le bateau chavira, & le petit duc d'Allemagne, comme on 
l'appelait, fut noyé avec fon gouverneur & quelques autres 
perfonnes.Voir le Journal de Jehan Glaumeau, Bourges, 1541- 
i362, publié par le préûdent Hiver. Paris, Aubiy, x868. 
' Ibid», vers 25, 26. La Sainte-Chapelle de Bourges, élevée 
par Jean de Beny, troifième fils de Jean II , dit le Bon , était 
un chef<l'oeuvre d'architeâure, conftruit fur le modèle de celle 
de Paris. Un ouragan, le 18 février 1756, abattit le pignon de 
cet édifice dont il entraîna la ruine. Bourges en poflède un 
modèle dans fon mufée & quelques beaux morceaux de 
fcuJpture dans fa cathédrale. 

Page 473, vers 11, 12. Fauxfemblant , Belacueil, perfon- 
nages allégoriques du Roman de la Rofe. 

Ibid. , vers 21. Ma Tramontane, mon étoile polaire, ma 
bouflble, toutes expreflfions fynonjmes & fouvent, comme ici, 
métaphoriques. 

Page 476, vers 3. « Peins fon nez & fes joues en mêlant des 
rofes & du lait. » Anack^on, 28. 

Ibid,, vers 28. Il y a dans ce vers un à crédit qui eût fort 
agréé aux Précieufes. 

P^S^ 477f ^cn n à, fuiv. Ces gracieuies images font em- 
pruntées à Théocrite, XI, 2 5, & à Virgile, ÉgL VIII*, 
V, 37-41. 

Page 479, vers 3-5. Viao., Égl VP, v. 27-28. 

Ibid., vers i5. Iliade, ch. v. 749. Cette idylle eft le dévelop- 
pement d'une épigramme de Méléagre, dans V Anthologie, 

Page 480, vers 9-14. Viao.» Égl, X; v. 53-55. 

Page 481 9 vers 8. Ibid., Êgl, IIP, v. 100. 

Ibid,, vers 11 & fuiv. Anthologie or., Épigr, ér, 144. 

Ibid; vers 36. A&istotb, Rh. III, ch. x. 

Page 482. Idylle 3 1. Développement de I'Ahthol., Ép. ér, 142. 
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Page 4S4, vers i3-i5. Voir Ovide, Métam., & prufieun épr. ér. 
de V Anthologie, 

Page 485. L'IdilTie 3y nous apprend que Balf fit un voyage 
en Normandie, paffa par les châteaux de Tinîères, Carrouges 
& Lignère pour arriver à la terre de la Frefnaie. 

Page 486, vers 16. A la fonfeine lobertine , c'eft-à-dîre du 
mont Joubert, près de Poitiers. 

Page 487» vers 38. Maron, Virgile, Virgîlius Maro. 

Page 489, vers 9-18. ANAcafoN, Od. L Viftc. Égi, V7, v. 3, 4. 
Hoa., îîv. rv, Od, XVI, V. i, a. 

Ibid. ïdW. 41. Vmo., Égl. Il, v. 40-43. THéoca., IdyL 3, 
V. 34, et IdyL 5, V. 96. Viac, Égl, 777, v. 68. 

Page 490. Idillîe 43. Cette jolie pièce renferme des imitations 
de Théocrite A de Virgile : du premier, 7i. 6* v. 34, Id, ii*, 
V. 34-37 ; du fécond, i^g-f. 77, v. 35-37. 

Page 493, vers 5. Vnia, Égl III, v. 64. Théoc., Id. b*, v. 88, 
& Id. 6*, V. 6. Hoa., Od,, liv. H, od. xii, v. 33-38. 

Page 497, vers 1 3. Vis à vit, vifage à ou devant vii^e. 

Ibid,, vers 18. AmoHt, dans le fens neutre, mollefciL 

page 498. Idii. 53. C'eft le mouvement de Pode 14 d'Anacréon 
avec un autre fens. Vauquelin a furtout imité de cette odt les 
vers ta- 17. 

Page 5o3, vers 1 3 : 
( tyou i^tfi qwe vint /on mal Iny viendra fim remède. 

Ce vers fe retrouve à peu près dans Corneille , notamment 
dans Andromède, ade i**, fcène 3* : 

Et nous dirons enfin que d'où te mal f>rocède 
Part auiii te remède. 

Page 5o4« vers i3, 14* Viac, ÉgU III, v. 64, 63. 
Page 3o6, vers ai^ as : 

Ni te plua oculift mais amaran. Gatullb. 

Expreflion fi fréquente chez les anciens qu*on peut ht re- 
garder comme proverbiale. 

Page 509, vers i3, « Je pleure & tu ris; eft<e lè un rire, 
barbare? » Aimiob. 
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Page 509. Idîi. 68. Cette pièce femble infpirée par une 
épigTAmme qui a un tout autre fens. C'efl la 32* des Ép. ér. 
de V Anthologie. 

Page 5 11^ vers 25. Viuant Ptolomee. Du temps de Ptolémée, 
grand adronome & géographe du fécond fiècle de notre ère. 

Page 5i3, vers 11-16. Vuic, Égl. VJ,y, 3o. Hor. , Od. ^ 
liv. I, od. XXV, V. i3-i5. 

Ibid. IdiK 71. Anthologie^ Ép. ér. 79. 

Page 5i5. Idil. 74. Les premiers vers donnent la date du 
mariage de Philanon (Vauquelin) avec Philis (Anne de Bour- 
gueville). Le mois de Iule eft Quintilis devenu mois de Jules 
(Géfar)» comme Sextilis devint le mois d'Augufle (juillet & 
août}. 

P>ge 5i7» vers 22 : 

De fa déni foie vne marqueté. 
Impreflit memorem dente labris notam. 

HoR., Od.f Hv. I, od. xry, 13. 
Page 5i8| vers 16: 

Apret des decorts rapointables. 
En plus d'un endroit Fauteur introduit dans fa poéfie la 
langue du droit. Ce vers doit fignifier : « Après des défaccords 
qui peuvent être Fobjet de rapprochements à Pamiable. » 

Page 521. Cette imitation de la 12* idylle de Théocrite eft 
une faible paraphrafe de la première partie; mais fi Vauquelin 
fe donne carrière dans les développements, du moins il ne 
chante que le penchant des deux fexes l'un pour l'autre , que 
des attachements légitimes , que des amours avouables. 

Page 522^ vers 28, & 523, vers 2. Ces devifes Tentent des 
bergeries de feigneurs, non de pâtres. Rencontroit en portant^ 
c'eft-àHlire a oflirait par contre cette autre devife. » 

Page 533^ vers 25 & fuiv. Claudibn. Noces d'Honorius & 
de Marie, v. 66-69. 

Sur les amours des plantes & fpécialement des palmiers 
voir le chap. vu du XIII* liv. de Phne l'Ancien. 
Page 526, vers 1 3. Lerelot doit être un nom de berger. 
Page 537, vers 7, 8. Vwo., Égl. X, 33, 34. 
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Page 538, vers 21. Sainte Latonienne, Sainte fille de Latone^ 
Diane. 

Ibid., vers 2 5. Chafie Diâine, Diane. 

Page 539, vers 18. Venus dorée. Épithète fréquemment 
donnée à Vénus par les Grecs & par les Latins. 

/6i^., vers 24. Cette pièce femble jufqu*ici la contre-partie de 
Pode d'Horace : Solvitur acris hiems, &c., I, 4. 

Page 53o. Idil. 80. Traduâion paraphrafée de la i'* églogue 
de Virgile, à laquelle il ne faut pas la comparer. Tout au plus 
peut-on la rapprocher de la traduâion de cette pièce, par 
Marot, qui Pa feite, lui aufli, en vers de dix fyllabes. 

Page 537, vers 7-14. AUufion aux troubles civils de fon temps. 

Page 539, vers 17, 18. O vierges du Parnafle. 

Ibid., vers 20. Antres cois. Épithète employée par La Fon- 
taine. 

Ibid., vers 25 : 

Maintenant /oye\ pitoyables. 

Corneille emploie aufli cette épithète dans le fens aflif , par 
exemple lorfque Félix fait Pénumération de fes fentiments : 

J'en ai de furieux, j'en ai de pitoyables. 

Ce fens ne fe conferve aujourd'hui que dans le compofé 
impitoyable, 
Ibid,, vers 29 : 

Faites que i*acheue mon âge. 
Latinifme: c'eft Vœtatem agere, ducere,éic. 

Page 540, vers 6. Baucis & Philémon immortalifés par Ovide, 
— & furtout par La Fontaine. 
Page 541, vers 10: 

Qui dérobe foudain nos coulantes années. 
Singula de nobis anni pradanhir euntes. 
HoR., Ep.^ Hv.^II, ép. Il, V. 55. 

Page 543, vers 4. Sagettes fe trouve encore dans La Fontaine. 

Page 545. LMdillie 5* efl citée par Sainte-Beuve, qui la fait 
précéder de ces lignes : « Le fonnet qu'on Va lire eft du petit 
nombre de ceux où le fentiment triomphe du bel efprit, où la 
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forme donne du relief au fentiment, & defquels on ferait tenté 
de dire fans épigramme qu'ils valent un long poème, » 

Page 545, vers 12. Bafme, du grec 6àX««fL0v que les latins 
ont pris^ baifamum, 

Ibid. Idillie 6«. Imitation de Tode 23 du 1*' livre d'Horace. 
Les trois derniers vers de Vauquelin ne font pas dans Tori- 
ginal, & le dernier eft charmant. 

Page 546^ vers 26, TuéocarrE^ XXIX, 28. 

Ihid,, vers 27. Catulle, LXI, v. 3o. 

Page 547, vers 5 & fuiv. Ibid., V & XL VIII. 

Page 548. L'antithèfe de la 8* idillie fe retrouve dans P An- 
thologie, Ép. ér. 82 & 281. 

Page 553, vers 5-8. Anthologie, Ép. ér. 59. 

Page 554, vers i3. Ma douce contraire» Ma douce ennemie. 

Page 553, vers 5 & fuiv. Les épigr. ér. de V Anthologie, i^, 
26, 48, 2 58, 282 ont aufTi pour objet des femmes déjà mûres. 
La 258*^ qui eft de Paul le Silentiaire, efl celle que Vauquelin 
s'eft plu à retourner dans tous les fens. V^oir les idillies 23, 
24 & 25. 

Page 557. Idillie 22. Imitée de TAnth., Ép. ér. 90 & 9 1 . 

Page 558. Idillie 34. Sainte-Beuve la cite & met en note : 
M Cette pièce rappelle naturellement les Aances.de Maynard 
« à la Belle Vieille, à, aufli Tépigramme attribuée à Platon : 
« J'aime Archéanafle de Colophon. Dans fes rides repofe le 
a cruel Amour. Ah ! malheureux qui reçûtes fes premières 
« carefles lorfqu'il était jeune^ quel incendie vous avez tra- 
« verfé! » 

Page 559, vers 8, 9, Virg., Égl. VIII, v, 55, 56. 

Ibid,, vers 11, 12, Hor., Od,, liv. !•', od. xii, v. 7-12. 

Ibid. Dernier vers. De la Verune avait époufé une Mont- 
morency. 

Page 56o, vers 14: 

Gratior & palchro veniens in corpore virtus. Virg. 

Ibid» Les derniers vers de la 28* idillie font le fujet du 
Roman de la Rofe» . 
Page 56i. GentillelTes anthologiques. V. Planude. ép. 209. 
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Page 56 1. Idil. 3o. Ces mièvreries viennent toutes du beaa 
vers de Théocrite fur Hélène, idylle 18, vers 87. Voir encoce 
TAifTHOLOûiB^ Ép, et, 177. 

Page 563, vers 6. On connaît la fable de Vénus & de Mus 
furpris dans un réfeau inextricable par Vulcain {Odyfét^ 
Vin, 267-359). 

Ibid., vers 10. Roman de la Rojè. 

Page 567^ vers i5-2o. Ces fiz derniers vers rappellent la 
78* ép. érot. de V Anthologie , mais le fenttment final eft de 
Vauquelin. 

Page 569. Idil. 4. Imitée de Bion, V, édii. Didot. 

Page 570, vers i^ 2. Le fcoliafle de Sophocle nous apprend 
que le fommeil de midi eft le plus profond. 

Page 571, vers i. S*amie, Syrinx. 

Page 573. Idil. 42. Cette pièce, la 4* de Biondans Péd. Didot, 
a été imitée par Millevoye. 

Page 574., vers 10. Apollon chez Admète. 

Ibid,, vers i3. Ou le Dieu d'Arcadie. Pan. 

Ibid, Idil. 44. C^eft la contre-partie de Tode Vitas hinnuleo, 
&c., d*Horace, qu*il a imitée, p. 343 ft 346. 

Page 575, vers 17. Ouy, Vauquelin fait ici ce mot de deux 
fyllabes, peut-être avec intention. Une certaine héfitation, une 
certaine réferve de la bergère femble fe trahir dans cette pro- 
nonciation de trois lettres, qui lui demande deux émissions de 
voix. 

Page 586. Idil. 34. Cette pièce charmante de Théocrite a été 
grolfièrement altérée par Vauquelin^ qui a négligé les jolis 
détails du début & paraphrafé le relie avec trop de com- 
plaifance. 

Page 598. Idil. 36. Imitée en partie de Tode 1 1* d*Anacréon. 

Page 618 vers i. Anne-Philis. Anne de Bourgueville qu*il 
époufa. 

Ibid^j vers 4 : 

En mémoire du Myrt de Veniu la Cyprme. 

Vauquelin nous informe ainfi du motif qu^il eut d'appeler 
Myrtine Tobjet de fon premier amour. 
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Page 619, yfcn 5» Vikoilb, Égh II, v. 60-61. 
Ibid., vers 9.1a. Id., Ibid,, t. 3 i*33. 
Ibid», vers ai : 

De$ Princes la louange & celle des Princeffet. 

Th<ocrite, Éloge de Ptolémée , & Êpithalame d'Hélène* 
Ibid*, vers aa : 

Et pour vn Adonis tes larmes des DeeJPfs, 

Th^ocrite, Les Syracufaines ou fête d'Adonis. 

Ibid., vers 37, 28. Virg., Égl, II, v. 36-38. 

Ibid., vers 3o. Ibid., Égl. IV, v, 3. 

Page 630, vers 5, 6. Ibid., ÉgU II, v. 39. 

Ibid., vers 9 & 24. Le Mince & le Sebete ou Sebethe. Voir 
la note fur la p. 3 des Foresteries. 

Page 631, vers 6 : 

Que des premiers aux vers fouois méfié la pro/e. 

Le feul exemple qu'il en ait donné eft la 9* Forefierit de 
fon fécond livre. 
Ibid,y vers 7 : 

Ronfardf qui n*a laijë d'outil qui n*ait touché» 

Nous n'avons pas corrigé le fécond qui , évidemment pour 
qu'il. Ronfard a fait des pièces dans prefque tous les genres. 

Ibid,, vers i3-i6. Aveu fur fes Foresteries qu'il publia à 
19 ans. 

Ibid,, vers 18. La chiennine mor/iire ei prime la dureté des 
critiques à Tégard de fa première œuvre. 

Page 6a2, vers 27. Pale pour Palet: Te quoque, magna 
Pales. ViRG., Géorg,, lll, i. 

Page 636, vers 2. Epigramme, neutre en grec & en latin, fut 
longtemps en français du genre mafcuHn. Ce quatrain fur 
rÉpigramme eft imite de PAnthologie, Ép, de/cr. 369, Les 
deux premiers vers de la pièce fuivante font les mêmes, 
à un mot près, que les vers i5 & 16 de la page 91. 

Ibid. D^ Amour, Anthol., Ép, defcr. 666, 784. 

Ibid, Du même. Ibid., de Planxule, 1, 14. 

Ibid. De ne médire» Ibio., Ép. mor, 33. 
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Page 637. Hieroglife de Cupidon. « Ce n'eft pas fans raifon 
qu'il a dans fes mains un dauphin & une fleur : dans l'une il 
tient la terre, & la mer dans l'autre* » Anthol. de Planude 
ÏV. 207. 

Ibid. lyvn baijer. Épigr. attribuée à Platon, bto., Ép. ér. 78. 

Ibid, îfvn regard. Ibid., Ép, funéraires, 669. 

Ibid. De la Rofe, Ibid., Ép» comiques, 53. 

Page 6a8. De la Beauté, Ibid., Mu/a Stratonis, 233. 

Ibid, Qjte Dieu voit tout, Ibid.. Ép. mor. 27. 

Ibid. Du riche & du poure, Ausonb, Épigr. 1 34. 

Ibid, D'une vieille fardée* Antu., Ép» com, 408. 

Page 639. lyvne publique» Ibid., Ép» defc. 329. 

Ibid, Rien ne demeure impuni, Ibid., Ép.fun. 3 lo, 336, 337, 
338, 359, 36o, 38o. 

Ibid, Contre VAuaricieux. Ibid., Ép, com. 394. 

Page 63o. De Vor. Fragment de Ménandre. 

Page 63 1. Du fard, Anth., Ép, com. 68. 

Ibid, Du mefme, Ibid., 266. 

Ibid, lyvne Noire, Ibid., i^j?. ér. 210. 

Ibid. De la femme, Ibid., Ép, mor. 124. 

Page 632. Du Bigame» Ibid., Ép, defc. i33. 

Ibid, De l'Exceiç. Ibid., Ép, mor, 42. 

Page 633. De mefme, Ibid., Ép. com, 21 3. 

Ibid, D'Echo, Cette épigramme efl imitée de plufieurs épi- 
grammes de V Anthologie grecque. Peut-être Vauquelin Ta-t-il 
prife à Aufone dont il a copié la forme. 

Page 634* De Ptolomee. Anth., Ép» defcr, bby, attribuée à 
Ptolémée lui-même. 

Page 636. D'un pleur. Ibid., Ép. com, 282. 

Ibid. DeCrafusS de Diogenes. IniD.^Ép» defcr. 14b. C'ed 
auffi la 34* épigramme d' Aufone. 

Page 638. Contre Simon, V Anthologie a auOi des épi- 
grammes qui roulent fur des mots, dont une légère altération 
change beaucoup le fens. 

Page 639. D'entreprendre. Anth , Ép» mor. 37. 

Ibid, D'vn aueugle & d'vn boiteux, Ausonb, Épigr. 1 32 . 
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Page 639* Du plaiflr» Anth. , Ép. mort 3o , traduite par Au- 
fone, épigr. 82 : 

Gratia qtue tarda eft ingrata eft ; gratia namqoe 
Com fieri properat , gratia grata magis. 

Le même Aufone» épigr. 83 : 

Si bene quid facias « facias cito; nam cito faélum 
Grattun erit : ingratam gratia tarda ûicit. 

Ibid, De la variété de fortune. Amth. , Ep, defc. 44, 45. 

Aufone a traduit cette anecdote de deux manières. Ép. 22 

&23. 

Page 640. // faut craindre à retenter fortune, Anth., Ép. 
defc. 3o, 

Ihid, Autrement. Ibid., Ép» defc, 3i, io5, i3i, 376. 

Ibid. De l'Epargne. Ibid., Êp^ mor, i ig. 

Page 641. Contre Orefle. Ibid.^ Ép. defc, 126. 

Ibid. Contre les marâtres. Ibid., Ép» defc. 68, 69. 

Ibid, De mefme, Ibid., Ép. defc. 67. 

Ibid. D'vn frère & d'vne foeur, borgnes & beaux, C'eft une 
imitation de ce charmant quatrain de Jérôme Amalthée, 
médecin^ philofophe & poète, né à Oderzo en i bo6, mort en 
1574: 

Lamine Acon deztro, capu eft Leosilla finiftro , 

Et potis eft forma vincere uterque deos. 
Blande puer , lumen quod habes concède parenti ; 

Sic tu cocus Amor , lie erit Ula Venus. 

Page 645. Du mépris de fortune, Anth., Ép, defc, 49, i34^ & 

Airrii. LAT. : 

Inveni portum; Spes & Fortuna, valete; 
Sat me lufiftis, ludite nunc alios. 

Ibid. De l'Ingrat. Cette foble d'Éfope & de Phèdre eft auOi 
dans le II* livre de Desbillons & dans le VI* de La Fontaine. 

Page 646. De la vie humaine. Anth., Ép, mor. y3, 

Ibid. Autrement, Ibid., 72. 

Page 648. La Religion. 11 faudrait peu changer au ftyle de ce 
dialogue pour en faire un morceau digne des grands poètes 
du XVn« fiècle. 
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Pige 649. Le bien fait ne change la Nature. Antr., Ep. 
defc, 47. 

page 63o. De la pieté* lBij>,Ep. defc. i63. 

Ibid. D'vn tableau, & p. 65i : ZHr mefme» Asm., Ep. corn. 
145, 149, i3i, &, dans AusoNE, Ep. contre Rufiis (RouHmu)^ 
45, 46, 47, 48, 3o, 5i, 52. 

Page 652. Sur le Pourtrait de lean Brife. Voir la biogra- 
phie de ce perfonnage dans le Didionnaire des noms propres 
ci-après. 

Page 653, vers 1 5. Pharmaceutrie fignifie ici préparation de 
drogues & non magicienne (^opfiflDctvr^). 

Ibid. D'vn bajffin de Valence. Epigramme fur le modèle de 
celles de V Anthologie fur la Vache de Myron» &c. 

Page 654. D'Hérodote, Anth., Ep. defc. i6ob 

Ibid. De luliete. Les cinq derniers vers de cette epigramme 
rappellent ce mot attribué à Charles-Quint , à propos de fes 
querelles avec François I*' pour la pofleflion de Milan : « Mon 
coufin François & moi nous fommes les meilleurs amis du 
monde : ce qu^il veut, \t le veux. » A tous deux il fallait ce qu'ils 
convoitaient, ou la guerre ! comme dans le ménage de Juliette. 

Page 655. D'vne Maifon, Anth., Ep. defc. 74. 

page 656. Des amours de Jupiter, lBn>.» Ep* defc. 48. 

Ibid. D'vn Pefcheur. Ibid , Ep. vot, 26. 

Page 657. D'vn Buueur. laro., Ep. vot. 77. 

Page 659. Vauquelin a déjà mis ces deux vers fur Tépi- 
gramme dans fon Art poétique, p. 91. 

Ibid. D'Vliffet. G'efl la 5* épitaphe d'Aufone : 
Conditus hoc timinlc Laerta natus UHxes; 
Perlege OdyfTean, omnia nofle volms. 

page 66o. D'vn couard. Amth., Ep.fun. 23o. 

Ibid. De ^freret. Ibid, 323. 

Ibid. De Chromii, Ibid., 290. 

page 663, vers 23. Z>e l'onde Cheualine, L'Hippocrène , que 
fît jaillir d'un coup de pied le cheval Pégafe. 

page 677, vers 7. Gay dans ce vers tH une épithète malheu- 
reufe. 
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Page 680. lyvn Efclaue. Anth.^ Épigr.funér. 338. 

Ibid. irEpiûete. Ibid., 676. 

Page 68 1. Cette férié de fonneta, apothéofe bizarrement 
mêlée de paganifme & de chriftîanifme , fut compofée dans 
une circonftance que M. le baron Pichon rapporte ainfi : 

« Un trifte événement arrivé à Rouen en 1 669 donna oc> 
caûon à Jean Vauquelin d'exercer fon talent poétique. A 
l'occafion d'un mariage fur lequel il ne donne aucun détail , 
on donna à Rouen une fête brillante. Parmi les perfonnes 
diftinguées qui s'y trouvèrent réunies , on remarquait médire 
Tanneguy Le Veneur , comte de Tillières & de Carrouges , 
lieutenant-général en Normandie & gouverneur du château de 
Rouen (i). Magdeleine de Pompadour {2) , fa femme, s'y trou- 
vait également. Elle avait amené avec elle Magdeleine de 
Bailleul, fille de M. de Bailleul du Renouart (3), jeune per- 
fonne d'une beauté parfaite & d'un efprit très-diftingué , qui 
était fa parente & demeurait ordinairement chez elle. Au 
milieu de la fête, un incendie éclata. M"* de Bailleul, vêtue 
d'une robe légère de taffetas verd & blanc , périt dans les 
flammes avec une de fes amies. M"* de La Moricière. La joie 
fe changea bientôt en défolation. M"* de Carrouges courait çà 
êc là tout échevelée, en proie au plus violent défefpoir , & 
tremblant d'annoncer cette trifle nouvelle aux parents de la 
jeune fille. La ville de Rouen tout entière partagea cette dou- 

(1) « Vattqnelin Ini a adrafféla t'* fatyre de fon III* livre; il mourut 
«n 1592. » 

(3) • J'ai vu cette année (1844) au chfltoau de Carrouges , ouvert aux 
vifitenrs avec la plus noble hofpitalité , le portrait de ces deux perfon- 
nages defquels defcend en ligne directe M. le comte Le Veneur, pro- 
priétaire de cette belle terre. M** de Carrouges était fort jolie. » 

(3) « Le P. Anfelme n'a pas fu à quel point de la généalogie de 
Bailleul il devait rattacher ce Bailleul du Renouart. 11 devait être frère de 
Bertrand de Bailleul, mort le 17 juillet 1S70, li toutefois la généalogie 
donnée par le P. Anfelme eft complète. En effet, les vers fur la mort 
de Magdeleine font adreffés À un Bailleul qui était fon oncle, & Bertrand 
eft le feul Bailleul vivant en 1 569 qui ait pu avoir cette qualité. > 

9 
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leur, & Vauquftiia, qui était lié avec ronde de cette infortunée, 
compofa , à roccaûon de cet événement, trente-trois fonnets 
& un tombeau qui ne manquent pas de fentiment. v 

Page 683, vers 9. Le grand Voyant, Élie, qui, au moment 
de monter au ciel dans un char de (eu, laitTa tomber foo 
manteau, que Vauquelin nomme plus bas/d robe et incelante. 
BiBLBy Roi$, liv. IV, ch. ix« 

Page 684, vers 1 5. L'Aonide Neuuaine, Les neuf Mufes. 

lbid>, vers 28. Siuus Italicus, Pun, III, 44 : 

Ingentemqne animam rapiant ad fidera flamnue. 

Page 685 , vers 1-4. G'eft fans doute ce qu'il voulait dire 
dans les deux premiers vers de la page 662. 

Ibid., vers 27. L'vnion /uprefine, l'Unité fupréme, la Trinité. 

Page 686, vers 11, Le verd pour Tefpérance. 

Page 687, vers 19. La Parque fllandrière, La Fontaine a 
juflement préféré Jîlandière, 

Page 688, vers 27. La machine ronde. Pauvre périphrafe, 
devenue nauféabonde par un trop long & fréquent ufage. 

Page 689, vers 17. Ecpirofe, embrafement, d'acirv^ffiç. 

Ibid., vers 20. Vn petit monde, fuxpôxovpoc, le monde en 
petit. 

Page 690, vers 27 : 

Ayant Jouffert aa feu. fon purgatoire. 

Ayant été purgée (purifiée ) par le feu. 
Page 692, vers 23, 24 : 

Du mois de May la quatriefme iournee , 
Van mil cinq cents foixante neuf. 

V. Hugo a imité ce procédé au début de Cromwell : 

Demain , vingt-cinq juin mil (ix cent cinquante-fept. 

Page 693, vers 6. Le Tufcan, Pétrarque. 
Page 694, vers 24. \na., Égl, V, v. 67. 
Page 695, vers 2 T. Ibid., v, 23. 
Page 697, vers 12 : 

Qui iamais fe fâcha de voir furgir au port, &c. 
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Storgir tmpçrt, que l'on traitait récemment de néolo^fme, 
a, comme oa Toit, plus de trois ûèdes d*eziilence> 

Page 699, yers 9. Vn lit mefme pour vu mtfme lit. 

Page 70a, vers tS, 14. Ces vers fuppolent des ellipfes, leur 
conftruâion grammaticale eft impoflible. 

Page 703, vers 9. La Mufe Carique, ou ûirienne, pouf les 
poètes de Carie, barbares par comparaifon avec les Attiques. 

Ihid,, vers i3 , 14. Auec dépens, ie décline, aj^elle en cas 
d'abus^ termes de droit familiers au magiflrat Vauquelin. 

Page 704, vers 3. ParU en Jde. Paris fur le mont Ida» 

Page 70 5, vers i5. Régulier & barbare. 

Ibid., vers aa. Ni, noa plus que. 

Page 7o6j vers a. Apollon chez Admète. Tibulx^, ÉL, 1. Il, 
él. III, V. II, 

Ibid,, vers 1 5. Guidon. C*eft Guy deLa Boderie, en latin Guida» 

Page 709, vers aa. AparenU, qui font en évidence. 

Page 710, vers 7. Thrafim, le milei gloriofus de Térence. 

Ibid-, vers a3, a4. Pour n'erre de pane lucrando, c'ell-à-dire 
un homme qui a fon pain à gagner, un befogneuz. 

Page 711, vers 19-14, Hoiu, Ép,, Hv. l, ép, nr» v. 10, u. 

Page 71a, vers i3. OvroB, Art d'aimer, III, 713 & fuiv. 

Page 714, vers t3, 14. \oïr VOdxffée. 

Ibid., vers 14. Ovios, PotUiqueê, I, m, v. 33. 

Ibid , vers 19-33. Tivuuje, liv. J, él. iv, v, 39, 40. 

Ibid,^ vers a3« Ovms, Art d'aimer, II, i33. 

Ibid., vers 37, 38. Pbopsbcb, I, z, vers 37, 38. 

Page 71 5, vers ao. Ovidb, Art d'aimer^ 11, 375. 

Page 716, vers 5. Comme le Roy Lidois. Caadaule, roi de 
Lydie. 

Page 717, vers 9-1 1. U ienit difficile d'éclaircir cette anec- 
dote. Peut-être Bailleul eft-il complimenté de fon courage à 
fupporter une opération caufée par une bleflure reçue dans 
un duel avec Brevauz. 

Page 719 , vers 16. Apajter; cette méuphore eft pafiée dans 
une éloquente fortie de Bofluet contre la Conjuration d*Am- 
boife : « Un peuple appâté de carnage, &c« » 
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Page 72 1^ vers 7.6, 27. Uanneau de Gigès, celui d'Angélique, 
héroïne de PAriofte f Roland furieux } , la falade ou le cafquc 
de Pluton rendaient invifîble. 

Page 726, vers 27. Qu'vn Morne repreneur, Momus, le dieu 
moqueur. « Ce qui ne laifle point de prife à Momus, e(l irré- 
prochable > » diraient les Grecs. 

Page 727, vers 19. Artf. Arcs, ici arcs-de-triomphe. 
' Ibid,, vers 25. Fujfe pour fut-ce. Nous commençons à nous 
repentir de nos fcnipules à reproduire l'orthographe fàntaififte 
ou hafardée du premier imprimeur. Peut-être les futurs 
éditeurs agiront-ils fagement en corrigeant toutes les fautes 
du genre defuffe, e/peray-ie pour efpere-ie, p. 741, v. 26, &c,, 
& en donnant plus de régularité à la ponéhiation, tout en lui 
confervant certaines formes fyllématiques qu'elle avait à 
l'époque de Vauquelin. 

Page 728, vers 26, 27. Pour les idées ou les formes pre- 
mières de toutes chofes, voir Platon. 

Page 729, vers 9-1 1. Voir l'épifode de Phaéton dans Ovide. 
Met, II, 39-40. 

Page 73o, fonnet 58. N'eft-ce pas déjà le difcours de Tartufe 
à Elmire ? 

Page 733^ vers 17^ 18. Certaines hyperboles des Larmes de 
faint Pierre, par Malherbe, font encore pires. 

Page 734, vers 1,2. Tartufe a ce ftyle & ce ton. 

Ibid,, vers 24. Car s'vn autre. Icare. Hor., Od. IV, 11, v. 2-4. 

Page 735, vers 1,2. Barbarus has fegetes ? Vihg., Égl, I. 

Ibid., vers 12. Même idée dans ce vers de Racine^ imité lui- 
même de Sappho : 

Dceflie, venge-moi, nos caufes font pareilles. 
' Page 736, vers 7, 8. Long développement dans les Tragiques 
de d'Aubigné. 

Page 738, vers i5. Sapins, comme pinus pour naves. 

Ibid,^ vers 28. Églogue à Pollion. 

Page 739, vers 2. Voir VEflher de Racine, 

Ibid,, vers 21. Sourcy , pris comme le latin fupercilium 
pour la chofe fignifîée, l'orgueil & la colère. 
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Page 740, vers i. La vigne du Seigneur a paflié, comme 
parabole, de PAncien dans le Nouveau Teflament 

Page 741, vers i. L'étoile des Mages. 

Ibid., vers 14. Préfents des rois mages; 

Page 743. vers 26. C*eil-à-dire : hors du Paradis , comme 
Adam. 

Page 744, vers i. SoleiU &c. Les chofes viHbles font pour 
nous le figne, le fymbole des invifibles, félon la dodrine de 
faint Paul , ou de Platon. A ce dernier appartient le rappro- 
chement du foleil, lumière vifîble, avec Dieu, lumière in- 
vifible {Républ.,\\l). 

NOTES ADDITIONNELLES. 

Page 219, vers i3-ig. Cet oncle, fait prifonnier dans la 
campagne de Lignys en Barrois, eft Charles Vauquelin, 
feigneur & patron des Yveteauz. Il fiit chevalier de Tordre de 
St-Michel. 

Page 220, vers 17. Démon autre oncle. C'eft Guillaume 
Vauquelin, feigneur de Nepcy & de Guibray, confeiller du roi, 
lieutenant général de Falaife, plus tard avocat général du par- 
lement de Normandie, & réformateur de la Coutume. Son 
tombeau eft dans Péglife Ste-Trinité de Falaife. 

Page 3i3. A Hierôme Vauquelin, &c. Coufin de notre poète, 
ce Jérôme Vauquelin , Heur de Méheudin , Loucé & Guibray , 
avait époufé damoifelle Charlotte Le Roux , dame de Bourg- 
thouroude. C*eft à Pépoque où ce gentilhomme n'était encore 
que confeiller du roi au parlement de Rouen , que l'auteur 
lui adrefle cette fatire. Nous voyons, durant la Ligue, Jérôme 
Vauquelin, devenu avocat général, figurer comme l'un des 



commiflaires du roi, dans la féance des Etats de Normandie, 
ouverte à Caen le 10 avril iSço. 
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DICTIONNAIRE 

DE 

(1UELQ.UES NOMS PROPRES, 

MYTHOLCXIIQUES, 

HISTORIQUES & GÉOGRAPHIQUES. 

A. 

Agramant, neveu de Braban, roi d'Erpagne, tué par Charlemagne , 
& qui comptait trente-deux rois parmi fes vafTaux , e(l un des h(îros qui 
jouent un grand rôle dans Roland P Amoureux du Boyard, & Roland 
furieux de rÂriolle. 

AiCNEÂUz (Robert & Ântoioe Lechevalier, fieurs d'), deux frères 
toujours unis dans leur vie & dans leurs travaux. Nés à Vire au milieu 
du XVI* fiècle , ils moururent à peu de diftance l'un de l'autre : Robert 
CD 1 590 f Antoine l'année fuivante. Ils ont publié en commun une tra- 
duâioo de Virgile: Paris, i58a, in-4», & une d'Horace, in-8-, i588. 
La traduâioD de Virgile, qui eut plulieurs éditiooSi eft en grands vers. 
On a encore des frères d'Atgneanx divers poèmes, fonnets, complaintes, 
&c. , publiés à Caen , en iSgi , par P.-L. Sablières. Les œuvres de ces 
deux Virois font rares & recherchées. 

Alcinb, fée, fœur de Morgane, nées toutes deux d'un incefte. On peut 
voir les aventures de Roger dans l'ile enchantée d'Alcinc, ch. vi , vu 
& VIII de Roland furieux. 
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Amadis de Gaule ou de Gau.es , héros d'un roman de cheralerie , 
en vingt-qnatre livres, qui retrace les proueffes de œ fils de Périoo, 
fuppofé roi de Gaule. Amadis, le chevalier du Lùm, appelé auiB le 
beau Ténébreux, efl on perfonnage imaginaire. Ses exploits ont lieu 
en Efpagne, & les quatre premiers livres du roman lui font oonfacrés; 
les fuivants s'occupent de fon fils Floriiando & d'autres Amadis, Amadu 
de Grèce, Amadis de VAfire ou de FÉtoile, Amadii de Trébi^oude. 
Ce poème romantique eft en profe , & fut compofé vers le commencement 
du XIV* liècle. Le thème primitif vient du pays de Galles, d'où il a 
paflë en France , puis en Efpagne & en Portugal. Les treize premiers 
livres de l'original font en efpagnol , & les autres en firançais. Les quatre 
premiers, de beaucoup les meilleurs, parurent à Séville en 1490, & à 
Pari» en 1 5oo , in-folio , traduits par N. d'Herberay. Cette produâioo & 
fes fuites ont fait les délices de l'Europe , entretenu l'ardeur cbevalerefque 
de nos ancêtres, & contribué à former les mœurs & le canâère de 
plufieurs nations modernes. 

AMALTHiE, chèvre nourrice de Jupiter. Une de fes cornes, brifée & 
remplie de fruits par les nymphes, devint la corne d'abondance, 

Amphrise, Amphrisus, petit fleuve de Theflalie, fur les bords duquel 
Apollon fit paître les troupeaux d'Admète, d'où fon fumom d'Am- 
phryjha. 

Andaine, forêt du département de l'Orne. 

Andromède, fille de Céphée, roi d'Ethiopie, fut expofée aux fureurs 
d'un monftre , dont la délivra Perfée , monté fur Pégafe. 

Angennes (Claude d'), né À Rambouillet, en i538, confeiller-derc 
au parlement de Paris, en iS65; évèque de Noyon, en t557, puis du 
Mans, en i588 , à la place de fon frère Charles, y établit un féminaffe, 
& y mourut, le i5 mars 1601. Vauquelin l'avait connu fur les bancs de 
l'école de droit Les ouvrages de Claude d'Angennes font en profe , & de 
circonftance. L'épltre qui lui eft adreifée, p. 166-171 , eft de 1 588 00 de 
Tune des années fuivantes. 

Antb, fort ruilTeau qui coule au pied du donjon de Falaile. 

Apollodore, grammairien d'Athènes, vers 140 avant J.-C, auteur 
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d'oovra^, foit en profe, fott en vers, dont quelques-uns nous font 
parvenus. 

ÂRAT« ou AtiTUs, poète phyficien, né en Cilide vers 370 avant J.-C. 
11 a compofé un poème grec fur l'allronomie. Dans la première partie 
de cet ouvrage : Les Phénomènes , il décrit la fphère célefte ; dans la 
féconde : Les Pronqftics , il expofe les fignes phyfiques qui précèdent le 
beau ou le mauvais temps. On fait que Qcéron traduifit en vers latins le 
livre des Phénomènes. 

Archiloque , poète lyrique grec , du VII« ficcle avant J.-C. Inventeur 
de la fatire, il la porta au plus haut degré de perfection, comme expredjpn 
d'une Sme haineufe & vindicative. 

Areue, Arellius, peintre romain, da I«' fiècle de notre ère. Ses 
modèles de déeOes étaient les courtifanes , fes maltrefles. L'autorité 
s'en formalifa & fit enlever des temples les tableaux d'un peintre (i 
réalifte. 

Arêtin (Pierre), c'eft-à-dire natif d'Arezzo, renommé par fes écrits 
licencieux & fatiriques, né en 1493, mort en ibbj. Parmi fes ouvrages, 
on diftingue quelques comédies , quelques dialogues, (lances & fonnets , 
ûx volumes de lettres, &c. 

Aristom, de Chios , ftolcien du III* liècle avant l'ère chrétienne. 
Difciple immédiat du fondateur de l'école ftolcienne, il forma une 
fedle qui s'éteignit bientôt. Ses écrits ne font point venus jufqu'à 
nous. 

Arlette, fille d'un bourgeois de Falaife, aimée du duc Robert, qui en 
eut Guillaume le Bâtard , conquérant de l'Angleterre. 

Ascalle (L') eft Jules-Céfar Scaliger, né en 1484, mort en i338. 
Vauquelin , en le déûgnant par ce nom de VAfcalle (p. 106), femble ad- 
mettre la prétention de Scaliger qui fe difait iflu des La Scala, fouverains 
de Vérone. Outre fes ouvrages d'érudition , tous écrits en latin , Scaliger 
a fait Poemata in duas partes divifa. Il n'eft guère, fuivant Ménage, de 
plus méchant livre, & Huet dit qu'il a déshonoré le Parnaflc. On peut 
affirmer que, malgré l'éloge de Vauquelin, Scaliger fut un poète au- 
dcfibus du médiocre. 
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AscRKAN (Mont). Sans doate le mont Hélioon au pied duquel fut bâtie 
la ville d'Afcra, patrie d'Héfiode. 

AuBnviLLE (C. d'). J. de Cahaignes fait l'éloge de trois d'Aobenille 
qui furent baillis de Caen. Charles , à qui Vanquelin s'adrefle , p. 3o3, eft 
le fécond de ces baillis, t II commanda, dit Beziers, la noblefle de foo 
bailliage en iSyS. Il prend le titre de chevalier de l'Ordre du Roi, dans 
une fentence de 1 58 1, par laquelle il fe rend garant de Charles d'Harcourt 
de Beuvron, fon beau-frère, pour une rente qu'il devoit A Jacques de La 
Haye, châtelain de Hottot. * Chronologie hiftorique des baillis & 
gouverneurs de Caen, p. 11 5. 

AuRCTTE , AvRiTTE , ruiflicau qui fe jette dans l'Évre, à Bourges mftme. 

B. 



BaIf (Jules- Antoine de), fils de Lazare de Balf, ambafladeur de 
France, qui a oompofé des livres d'érudition en latin & des traduélions 
en vers français de tragédies grecques, naquit à Venife en i533 & mourut 
en 1589. Condifciple de Ronfard à l'école de Dorât, il ne rêva, comme 
fon ami, qu'innovations dans la langue & révolutions dans la littérature, 
débuta par chanter en fonnets deux mattrefles, Méline & Francine, 
s'occupa beaucoup de vers métriques à la façon des anciens , & tenta des 
réformes orthographiques inadmiflibles. Quoique Pelletier du Mans ait 
loué fa veine fluide , quoiqu'il ait , au dire de Sainte-Beuve , habilement 
manié le' vers de dix fyllabes, Balf a mérité la qualification de très- 
mauvais poète, que lui a donnée le cardinal Du Perron. Ses oeuvres 
renferment des poèmes , des traduâlions du grec en vers métriques , des 
Mimes, enfeignements & proverbes, une tragédie d'Antigone en vers 
de cinq pieds , une comédie , le Brave , en vers de quatre pieds , &c. 
Balf fut l'un des fept membres de la Pléiade du XVI* ftècle. 

Baillbul du Rbnouart. Voir, page 817, la note fur les trente-txxxs 
fonnets qui commencent à la page 681 , note que nous avons empruntée A 
la Biographie de J. Vauquelin par M. le baron Pichon, Térudlt bibiiophîle. 

Balduin ou Baudouin, furifconfulte , né à Arras le i« janvier i5jo, 
mort k Paris le 3 novembre i573 , enfeigna le droit à Bourges & dans 
d'autres villes. On a de lui des ouvrages de jurifprudence, d'hiftoire, de 
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tliôologie ft de coDtroTcKe. Heiiiecchis a recneilK le commentaire de 
BMktoohi ftr IM ik/lit9i€t daiia lïi Jurifprudentia romana &attica. 

BABnoLB, oélèbre jnrifconftilte, néeii i3i3, i Saifo-Ferrato (Ombrie), 
mort i Péroofe en i356. ProfeOtair de droit i Pife, puis à Péroufe, il fit 
école; maia, malgré fon érodition, il fut abandonné quand panirent les 
ft les Cajat. 



Baasbuh (Olivier), foulon & chanfonnier bachique, né & mort à Vire 
au XV* fitele. Lea Tanx, fitoés prèa de fii Tille natale, & où l'on étend 
encore , pour les faire fécher , les draps des fabriques établies fur la Vire 
& fur la Virène, reteatireiit de fes chants, qui en prirent le nom« & 
s'appelèrent VauK^e-Vire , d'où beaucoup d'étymologiiles font dériver 
vaudeville. L'ancien vaudeville diffère complètement, pour le fond, des 
Vaux-de-Vire de Baffelin,chanfons aujourd'hui perdues, mais dont le vin & 
k ddre étaient te fujet. Le recueil attribué en partie à Baffelin eft en entier 
de lean Le Hooz, avocat à Vire dans la féconde moitié du XVI* fiècle. Voir 
Ouvim Bamiun rr les Compaonoiis du Vau-db>Vikb. Une erreur 
hijktrifue & littérûire : Mémoire médit lu à la Sorbonne, le 4 avril 
1866 , par M. Julien Travers ; fuivi de Pincident Martin- Travers , 
extrait des journaux, Caen, Le Blanc-Hardel , 1867, in-8*. 

Bazogus, commune de l'Orne , arrondiffement d'Argentan , canton de 
Putanges. En 1601 , Nicolas de Bellengreville , abbé de Tréport, vendit à 
François de Vauquelin le fief & patronage de Bazoches. A cette terre 
était attaché le titre de baronnie. Il lefte encore des ruines de la tour du 
diflteau. 

BcLLBAU (Remy), né à Nogent-le-Rotrou en i528, mort à Paris en 
i577, l'un des poètes de la Pléiade, fut précepteur de Charles de Lor- 
raine , duc d'Elbeaf. Il fut l'un des commentateurs de Ronfard , qui le 
fumonmiait le peintre de la nature. Belleao décrivit en e£Ret les pierre» 
précieufes, leurs propriétés phyfiques & leurs vertus occultes , avec une 
grande profufion de cou|eurs & d'imagn. Les Œuvres poétiques de 
Remy Belleau ont été réimprimées & complétées après fa mort dans 
l'édition de Rouen, 1604, deux volumes in-ia. Elles renferment: Les 
amours ^ nomfeaux efchanges des pierres précieufes y vertus & pro- 
prieie^ (ficellet; Di/cours de la vanité, pris de PEccleftaJte de 
Salomon; Eglogues facrees, prifes du Cantique des cantiques de 
Salomon ; La Bergerie divifee en une prem i ère & une féconde 
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loumee (mélange de profe & de vers, à l'imitatioo des luliens); Les. 
apparences celejles ctArat , poète grec ; Let odet tTAïuiereom , traduites 
de grec en françois; Petites inventions & autres poefies (parmi 
Icfquelles Didamen metrijicum de Bello Huguenotico & Reijtromm 
pig lamine, ad/odales, pièce macaronique ) ; La recomute, oxnddie en 
cinq a6les & en vers de huit fyllabes. Belleau fot appelé le gentil 
Belleau , & le mérita par quelques pièces au milieu defqadlea fe diftinguc 
fa chanfon d'Avril. 

Bellou , commune de l'arrondiflement de Domfront (Orne). 

Belon , dans l'épitaphe des frères Le Chevalier d'Aigneaux , cH pro- 
bablement Beflon, commune de rarroodiffemcot 'de St-Lo, affez votiinc 
de Vire, patrie des deux poètes. 

Bembe , Bbmbo (Pierre) , cardinal & remarquable écrivain , né à Venifc 
en 1470, mort en 1547. Purifte en latin & en italien, il a oompofé des 
ouvrages en profe & en vers qui ont joui d'une grande eftime. Vauquclin 
cite à propos l'opinion fur l'importation de la rime de Sicile en Provence. 

Berne eft Bbrmi francifé par Vauquelin. Bcrni , poète italien , né en 
1490, mort en i536, excella dans le genre burlefque, nonuné en Italie 
genre berncfque, & fut chef d'école. Vauquelin le cite avec raifoo comme 
fatirique & licencieux. 

Bertaut (Jean), né à Caen en i552, mort en 161 1 , précepteur du 
duc d'Angoulème, puis fecrétaire & leéleur de Henri III, premier au- 
mônier de Marie de Médicis en 1594, évêque de Séez en 1606, dut fa 
' fortune à fon talent poétique. Quoique admirateur de Ronfard, il fut moins 
aventureux dans fon ftyle, & peut-être retenu par l'exemple de fa chute, 
ainii que l'a remarqué Boileau. Plus fenûble que Malherbe , il dut â fon 
cœur quelques vers iimples, à fon efprit quelques vers ingénieux, qui 
indiquèrent la vraie route à fuivre pour le perfeélionnement de la langue 
françaife. 

Berthevillb. m. Vidor Choify nous communique une note ainfi 
conçue: « Au nom de Bertkeuille, page 190, c'ell-à-dire, croyons-nous, 
fous le nom de Bretteville. En effet, de nos jours encore, les habitants 
de nos campagnes, qui, comme tous les payfans, ont, en fait de langage 
beaucoup plus l'habitude de fe fouvenir que d'inventer , prononcent ft 



DICTIONNAIRE. 829 

écrivent Bcrteville pour Bretteville. ~ Il doit être quellion ici de Brette- 
Tille-te-Rabet , commune de rarrondiflement de Falaife , à peu de difknce 
de Sacy, & dans laquelle nous trouvons, en 141 2, un Robert de Fon- 
tenay, écuyer & feigneur de cette paroilTe. « 

Bertiun (Robert). Il y a plufieurs Robert dans cette famille , l'une des 
plus anciennes de Normandie, & que Guillaume de Jumiégcs fait 
remonter au commencement du X* fiècle. Le Robert , baron de Briquebcc , 
que cite Vauquelin à l'appui de fa thèfe fur la fameufe particule, p. 18b, 
eft probablement celui qui figna , comme témoin, à la charte de Henri II, 
en 1097. M. Barabé,dans fes Recherches hijloriques fur le Tabellionnage 
royal , p. 443 , critique en paflant l'opinion de Vauquelin fur le de & le 
du : l'exemple qu'il cite eft d'un temps bien poftérieur à Robert Bertrand : 
c'eft donc une attaque fans preuve. 

Bbtoulaud, B^toland ou Bbthland (Roland), jurifconfulte français 
du XVI* fiècle, connu par fes Régules du droit civil & canon & par des 
vers français & latins. 

Binbt (Claude), né à Beau vais, l'un des amis les plus enthoufia()e$ 
de Ronfard , lui furvécut & fut l'un de fes commentateurs. Vauquelin 
le cite comme poète champêtre. Outre d'autres vers , il a compofé une 
Eglogue fur la mort de Ronfard; Chant forejlier , ou le Chaffeur ; 
Plaijirs de la vie ruftique & Jolitaire. Voir Gouget, t. II. 

Blais (Mathurin Le), fieur du Quefney, confeiller au parlement de 
Normandie en 1600. « De finople, au chevron d'or, accompagné de trois 
branches de chêne chargées de trois glands formant trèfle du même 3 & i >• 
{Catalogue & Armoriai des préfidents, confeillers , gens du Roi & 
greffiers du Parlement de Rouen ^ drejfés fur les documents authen- 
tiques t par M. Steph. de Merval , p. 5 1 ) . 

Bodkrie (Guy Le Fèvre de La), l'aîné de fept frères, dont trois furent 
célèbres dans la féconde moitié du XVI« fiècle, naquit dans le manoir de 
laBoderie, qu'on voit encore à Ste-Honorinc-la-Chardonne (Orne), le 
9 août 1541 , & y mourut en 1598. Savant orientaliflc & poète français, 
il fiit très-lié avec Vauquelin de La Frefnaie comme ami des vers & 
comme voifin de campagne , puifque la terre de la Boderie touchait à 
celle de la Frefnaie-au-Sauvage. Guy de La Boderie travailla à la Bible 
polyglotte de Montanus, publia, une Grammaire chaldalque, &c. (^mme 
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poète, il donna UEncyclie de$ feerets de PEtenUé; Anven, 1571, 
in-4.«, efpèce de poème , dit M. de La Ferrière , divifé en hait cerdea oa 
chants qui fonnent le I** livre de l'ouvrage, le fenl qui ait paru; La 
Galliade, ou de la révolution des arts ^/ciences; Paria, iSyS, in-4«; 
Hymnes eccleJiq/Uques, Cantiques fpirituels & autres mélanges poé- 
tiques^ 1578, 1 582, in- 16; V Harmonie du monde, 1578, in-K 

BoDERn (Nicolas Le Fèvre de La), frère du précédent, travatUa aoiS 
ù la Polyglotte, traduifit VHeptapie de Pic de La Mirandole, 1378, 
in-f>. On trouve une pièce de lui dans les Mélanges poétiques de Guy 
Le Fèvre. 

BcDDOs (Antoine Le Fèvre de La), troifième des fept frères Le Fèvre 
&L la grande illuilration de la famille. II entra à dix-baît ans dans U 
carrière diplomatique, rendit de grands fervices à la France comme 
ambafladeur, prit part à la rédadtion de la Ménippée, & tradnifit «n 
dialogue du Taffe/ur la nobleffe; Paris, i554, in-12. On n'a de lui 
qu'une pièce en vers; elle eft en tète de la Galliade de Gny de La 
Boderie. 

Nous recommandons i nos ledteurs Les La Boderie, étu4e fur une 
famille normande, par M. le comte H. de La Ferrière; ouvrage £ût 
avec talent & confcience, forti des prefles de M. Hardd, Caen, 1867 , 
in -8", de 194 pages. 

BoDnxB , pour Bodillon 00 Badilon , traité avec ignominie par 
Childeric, l'aflaflina pour s'en venger. 

B018SBT, commune de l'Orne, arrondiflement d'Argentan, canton de 
Mortrée , différent du Boiffey mentionnné dans l'article Sact. 

Bordeaux (Louis de), fetgneur du lieu & d'Eftouvy, baron de Coul- 
lonces , chevalier de l'ordre du roi & capitaine de 5o hommes d'armes de 
fes ordonnances. Sonnet de Gourval lui a confacré une épitaphe qui fe 
trouve à la fuite de fa fatyre Ménippée contre les femmes. U y rap- 
pelle la conduite courageufe de Bordeaux à Monoontoor & la miffion 
délicate qu'il remplit auprès du roi de Navarre. Vauquelin nous 
apprend de plus que t le jeune guerrier » cultivait les lettres ou les 
protégeait. 

BouGRiN, gentilhomme qui poffédait le pré Brifegaut aa-defloQS 
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do» rociitrB d* Noroo, en tu» du ohAteau de Falaife, où naquit le 
Conquérant. 

BouBGUKTiLLi fieoT de Bba8 (Charles de), né à Caen, le 6 mars 
i5o4, baptifé dans l'église St-Pieire, où il fut enterré plus de 89 ans 
après, étant mort le b novembre i593. Après avoir étudié le droit à 
Angers & à Poitiers, de Bourgueville fe prépara férieufement aux 
fondions quMl eut à remplir: fucceifivement lieutenant général du vicomte 
de Caen, avocat pour le roi en l'éleâion de Caen, écbevin, lieutenant 
du bailli, c'eft-â-dire du maire inamovible de Caen, confervateur des 
privilèges de l'Univeriité, homme de talent, de zèle & prudent ami d'une 
fage liberté. En 1540, il fe maria en fécondes noces, & devint père de 
fept fils & de fept filles. L'une de ces dernières époufa Vanquelin. 
Notre poète adreifa une de fes dernières fatires à fon beau-père qui 
venait de publier UAtkeomachie & di/court de Pimmorialiié de Pâme 
& rejurredion des corps. De Bourgueville, qui a fait imprimer d'autres 
ouvrages, ell connu furtout par fes Recherches & Antiquité^ de la 
Neuflrie.,. plut /peciallement de la ville & Vnivetfité de Caen; i588, 
in-4<*. M. Trebutien en adonné une nouvelle édition en i833. 

Un des fils de C. de Bourgueville, G. de Bourgueville, fiit tué à la 
bataille de Coutras (i587). Vauquelin a fait fa biographie dans l'épitaphe 
qu'on lit , p. 6^3'b^b, 

Brisk (Jean). Jacques de Cahaignes a confacré un article dans fes 
Elogia civium Cadomenjium à Jean Brife , & nous a donné le mot de 
l'énigme que préfente au premier abord l'épigramme un peu longue de 
Vauquelin , p. 652 & 653. L'éloge fait par Cahaignes débute gravement 
& finit par des épigrammes latines. Évidemment l'ironie domine dans le 
morceau. Jean Brife s'était bien conduit dans une grave circonftance ; 
mais il avait tout gflté par l'exaltation bruyante de fon amour-propre. La 
guerre civile était dans la ville de Caen. Le parti de l'infurreâion s'était 
emparé de l'hôtel-de- ville; le pont St-Pierre était pris, & une porte qui 
devait protéger les révoltés allait fe refermer lorfque Jean Brife accourt , 
jette fa lance entre les deux battants , palfe fon efcopette par l'ouverture, 
fait feu & cafle la cuifle au capitaine des infurgés ; deux citoyens tuent 
ce capitaine à coups de pertuifanes, ouvrent les portes à un flot de 
combattants qui s'y précipite & délivre l'hôtel-de-ville. Jean Brife ne fe 
contenta point de la part qu'il avait eue à l'aélion. il s'attribua l'honneur 
d'avoir tué le chef ennemi & repris le pont St-Pierre : feul, à l'entendre , 
il avait tout fait. Il invita les poètes à chanter fa gloire , & il devint 
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leur jouet; « Plerique, dit Cahaignes, immodids landibos ems potius 
onerarunt quam omarunt. » Lui-même fe fit peindre en moment où il 
empêchait avec fa lance de fermer la porte fur les infnrgés, & dans 
toutes les émotions populaires il fe montra depuis avec une cuiraiTe 
labourée de balles qu'elles n'avaient point percée. Un dernier ridicule mit 
le comble à tous les autres : ftgé de plus de 70 ans , il s'éprit d'une 
jolie fille d'une vingtaine d'années & finit par être la fable de la cité. 
Vauquelin ne fot pas le dernier A chanter un tel héros. 

Dans les archives municipales de Caen fe trouve mentionné, coaune 
notable & jouiflant d'une certaine fortune, Jehan de Brize, du i** janvier 
i563 au 4 février iSga. 

Briseoaut. Voir BouoMm. 

BucHANAN (Georges), poète & hiftorien, né en Éoofle (Caledom, dit 
Vanquelin) en i5o6, mort en i583 , étudia à Paris, fit des éducations 
illuftres, & publia des poéfies latines qui lui firent une grande répu- 
tation. Son recueil fe compofe de potîtiques imitations des Pfaumes ; de 
deux tragédies, Jephté êi Jean-Baptifte ; à'Épigrammes ^ de Satires 
contre les Francifcains , d'un poème fur la Sphère , &c. VHiJIoire 
cTÉcoJpe ell le plus eftimé de fes ouvrages en profe. 

Bud£ ( Guillaume ) , né à Paris en 1467 , mort en 1 540 , confidérc 
comme le reftaurateur des études grecques en France. 

Bures, commune de l'arrondilTement de Vire, canton de Bény-Bocage. 

CAHAtGNKS (Jacques de), reéleur de l'Univerfité de Caen, doâenr & prt»- 
fefleur en médecine à Caen, où il naquit en 1 548 & mourut en 161 a. Sous 
le titre d*Elogiorum civium, &c. , dit notre grand bibliographe normand , 
M. Éd. Frère, il a lailfé des notices curieufes fur les hommes diftingués de la 
ville de Caen ; mais il eft à regretter qu'il n'ait publié que ta partie relative 
à fes contemporains. Ce médecin érudit était lié avec beaucoup de favants 
de fon époque , & tournait aflez bien dans l'occafion des vers latins. 

On a de lui des difcours d'apparat, des ouvrages de médecine & une tra- 
duélion firançaife du Traité du vin & àufidre^ par Julien de Paulmier; 
Caen, 1589, in-8*. 
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Cau», Cauz oa Cally, partie d'an fiiaboorg de Caen, au-ddi de 
l'enck» abbatial de Ste-Trinit<. 

Causti f que noos ne trouvons pas plus dans la Biographie géné- 
rale que dans la Biographie univer/eiie , eft mentionné par Belleau 
(Commenuire fur le fécond livre des Amours de Ronfard). A la faite 
du fonnet 6i , adrefTé par Ronfard à Calille , Belleau dit : t II efcrit 
ce Sonnet à Califte, fort doéle , bien nay & bien verfé en l'vne & 
l'autre langue , lequel fut tué à Paris Tan 1 56a. • 

Calumaquk, poète grec, né à Cyrène, vers Jao avant J.-C. Ses 
élégies, qui le plaçaient au premier rang, ont prefque entièrement péri. 
Ce qui nous refte de Callimoque attefte plus de favant travail que de 
verve poétique. 

Camouois , chef-lieu de canton du département de l'Orne. Son chftteau 
eft renoomié. 

CATHiftiNB, que Vauqnelin cite comme bfttiflant tous les jours, eft 
Catherine de Médicis, femme de Henri II, princefle très-diftinguée par 
fes GonnailTanoes & par le goftt des arts. Elle éleva les Tuileries, 
Monceaux, acheva le Louvre, &c. 

Cmambovuo, ancien nom de Chambord, village où fe trouve, dans 
Loir-&-Cher, le magnifique chftteaa conftruit par les ordres de François I**. 

Chivbrny (Philippe Hurault, comte de), né à Chivemy en i5a8 , 
mort en 1 599, éponfa hi fille du préfident de Thou. En i553, L'Hôpital fe 
démit en fa faveur d'une charge de confeiller au parlement de Paris; 
plus tard, Chivemy, chancelier du duc d'Anjou, l'accompagna aux ba- 
tailles de Jamac & de Moncontour, fut nommé garde des fceaux en 
1S78, & chancelier en i383. DiQ^racié après la journée des Barricades, 
à caufe de fes liaifons avec les Ligueurs , il fiit rétabli dans fes dignités 
en iSço, par Henri IV. Très*habile aux affaires politiques , il ne fut pas 
inacceflible à la corruption. 

Choisy (Jean de), proche parent des La Boderie, homme de guerre 
qui devint homme de ^noes, entre les bras duquel , félon l'abbé Lan- 
gevin, Philippe de La Boderie mourut, en iSço, au iiége de Pont- 
Audcmer. « En 1600, dit M, de Caumont, Jean de Chivemy, confeiller, 

10 
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notaire & fecréttire du Roi, avait acheté la feigneurie de BaUerogr, 
avec des terres à Connolain , Vaubadoa & Montfiquet. • Il mourut en 
1635, & laifla une fortune inunenfe. Son fils éleva le chftteau que 
l'on voit encore , & qui fut , dit-on , le coup d'eflai de Manfard. La 
feigneurie de Balleroy fut érigée en roarquifat fwr Louis XIV. 

Chmbstiin (Florent), né à Orléans en 1541 , mort en iSçô, fils de 
Guillaume Chreftien, médecin de François I" & de Henri IL II étudia 
le grec fous Henri Eftienne, & devint précepteur de Henri IV. Hellénifte 
diftingué, il compofa des vers grecs, latins & français, commenta & 
traduifit plttfieurs pièces du théAtre grec, & laiffa en manufcnt un grand 
nombre de correélions & de remarques fur tous les auteurs grecs , qui 
le font perdues après fa mort II eft un des auteurs de la Satire 
Ménippée ^ dans laquelle il fit la harangue du cardinal de Pelyé. On 
dit qu'avant de mourir il abjura le calvinifme. 

CiRRHE ou CiRRHA, vlIle dc la Phocide, était confacrée à Apollon. 

Clain, rivière dont le nom revient fouvent fous la plume de Vau- 
quelin. Comme elle pafle k Poitiers, oà il publiait tes Fcrefieritt k 
19 ans, elle dut lui rappeler fouvent fes premiers plaifirs & fes illufions 

de jeuneffe. . 

CLYMàNB, fille de l'Océan & de Téthys, mère de Phaéton. Voir au 
II* livre des Métamorpho/es d'Ovide, le défefpoir de Clymène après la 
chute de fon fils qui avait voulu mener le char du' Soleil. 

CoLUMBLLB, agronome latin du I«' fiècle, vécut fous Claude & fit un 
Traité de ragricutture en treize livres, dont le dixième, confacré aux 
jardins, eft écrit en vers. 

CoMMiHBS (Philippe de), politique & biftorien, né à Commines 
(Flandre) vers 1443, mort à Argenton en iSoç, auteur àt MéwÊoircs 

très-eftimés. 

Corinne , maftreffe d'Ovide. 

C0T8 , voyex EsooTS. 

CotniTtLLB. La Bodffie le cite dans fa (kUiiû4e, 3« cercle, p. 126. 
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En Ckifaot la revue des poètes oonnaiide à l'époque de Henri II, H dit : 

Vienne Mercure aijlé, & chme main hoHie 
Ente fa lyre courbe en la main de CùuruHle , 
Qui fçnit Ji doucement les modes varier 
Et aux nerfs bien tendus les odes marier. 

CusSY, foarce à mille & quelques mètres de Falaife, & qui ali- 
mente cette vlHe de fea eaux jultement renommées. 

CHAirracLn (Charles de), fils de Charles de Chantecler, de Moulins, 
préfident an parlement de Paris. Loi-même , probablement poète fur les 
bancs de l'école de droit, devint oonfeiller d'état, publia des œuvres 
latines d'une rare érudition, et mourut en i6ao. 

CniMU, méchant poète do temps d'Alexandre le Grand & qui le futvit 
dans fes expéditions pour les chanter dans fes vers. Le roi fe diflimviait 
Il peu la faibleflfe du poète, qu*il eflt mieux aimé, difait-il, être leTher- 
fite d'Homère que l'Achille de Chérile. — Il y a deux autres Chérile , 
dont l'un avait fait i5o pièces de théâtre, & inventé, dit-on, les mafques 
& les coftumes. 

CvNOStTHE, nymphe du mont Ida, qui éleva Jupiter, & fut enfuite 
placée dans la conftellatioo de hi Petite-Ourfe. Auffi Vauquelin défigne-t-il 
rOurfe par Cynofnre, p. 384. 



D. 



Dalbcrahps ( Jacques) , chirurgien , botanifte & philologue, né à Caen 
éc non à Bayeax« comme l'a écrit M. le dodleur Daremberg, étudia à 
Montpellier, s'éUMit à Lyon & y exerça la médecine avec un grand 
focoèa. Quoique praticien fort occupé, il oompofa pluQeurs ouvrages, & 
donna des éditions ou traduâions d'Athénée , de Pline rAnden , &c. 

De La Ports (Ambroife), parifien, était le frère atné de Maurice de 
La Porte, auteur d'un recueil d'fjp^f elet, par ordre alphabétique; Paris, 
tn-8*, 1571. Du Verdier attribue l'ouvrage de Maurice à Ambroife, que 
nous connaiflbns uniquement par le jeu de mots de Vauquelin dans Tépi- 
taphe qu'il lui a confacrée, p. 666. 
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DiLBKNK (Seiraccio), poète iulieq, irivait k Fkireiioe vers le milieo 
du XIV* fiècle. Il fut fecrétaire d'Etienne Colonne & uni de Pétrarque. 
Ses Gcavres n'ont jamais été recueillies; on ne connaît guère de lui que 
Le Couronnement de Pétrarque, imprimé à Venife, en 1607. 

Desmasurks (Louis), en latin Mafuriua, né A Toumay vers iSio, 
mort vers i58o. Il embraflfa le calTinifme, & fut miniftre proteftant à 
Metz , à Ste-Marie & à Strafboorg. On a de lui : Les deux premiers 
livrée de P Enéide de Virgile, traduite en vers/tamçoi»; Paris, 1547, 
in-4«; Let quatre premier* , i554, in-12; Vingt pjàumet de Dœnd; 
Lyon, i557, in-4«: Le jeu des eckecs, i537, in-4*; Let dou^elipret 
de PEneide, i56o, in-4*>; Oa^id combattant, triomphant & fugitif , 
tragédies faintes, i565, in-13; Bergerie fpiritueile, i566, 10-4*; 
quelques autres pièces de vers & des poéfies latines qui ont en plufieurs 
éditions. En i58o, Claude Micard, libraire à Paris, publia un Virgile 
complet, texte & tradnâion en vers français de dix fyllabes; Let Bu- 
coliquet étaient traduites, la première par Clément Marot; les neuf 
autres & les Géorgiquet, par Richard Le Blanc; let dou\e liwret de 
r Enéide, par Defmazures; le treizième livre, de M aphée , & les 
Analede* , par Pierre de Mouchault. 

Dbsportes (Philippe), poète, oncle de Régnier, né à Chartres en 
1546, mort eix 1606, voyagea d'abord en Italie, & fui vit en Pologne 
le duc d'Anjou, qui, monté fur le trône de France fous le nom de 
Henri III, dota fon favori d'abbayes dont les revenus s'élevaient A la 
fomme énorme de 10,000 écus. Defportes fit un noble ufage de fa for- 
tune, mit fa riche bibliothèque à la difpofition des gens de lettres, &, 
après avoir combattu Henri IV, devint fon partifan dévoué. Élégant 
imitateur des Italiens, il évita i'emphafe de Ronfard, commença à per- 
feéliooner notre verfiiication , & prépara le fuccès de Malherbe. Le 
fonnet domine dans fes premières oeuvres , généralement confacrées A la 
galanterie, & imprimées d*abord in-8» en 1573 & 1579, puis in-ia en 
i583, 1600 & 161 1. Plus tard il traduifit les P/aumet en vers français: 
ils eurent également plufieurs éditions, quoiqu'ils foient bien inférieurs 
à fes œuvres légères. 

DivKs, rivière qui prend fa fource dans le département de l'Orne , & k 
jette dans la Manche au-deflbus de Dives , bourg du Calvados. 

poiAc de la page 333 eft Jean de Dotât. Né en 1443, il jouit d*nm 
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^aode Uvtar fous Loaii XI; mais après U mort de ce montrque, il 
fut privé de tout fet bicos, fouetté pabUqnement , mntUé, benni. Ré- 
babiliié par Charka Vin, il mourut vers 1499. 

DoMEAU (Hugues) , célèbre jorifconfolte , né i Chlloas en 1527, mort 
à Attorf en iSçi , reçu doAeor en droit le 17 juillet i55i , à Bourges , 
oA il fut le profeflirar de Vauquelin. Doneau fit imprimer une quinzaine 
d'ouvrages, la plupart fur le droit romain. 

DoKAT ou Daukat (Jeau Dinemandy, qui changea fon nom en) , en 
latin Auratua, profefleur & poète du XVI* fiècle, l'un des membres de 
la Pléiade, né dans le Limoufin, mort en i588, fe fit connaître de 
bonne heure par des vers qui lui attirèrent la faveur de François l«'. 
Ao milieu des troubles civils, il porta trois ans les armes, puis re- 
tourna à fes études. Direâeur du collège de Goqueret , il eut pour élève 
Ronfard dont il prévit le foccès. En 1S60, Dorât fut nommé profefleur de 
langue grecque au collège de France. Charles IX lui donna le titre de poète 
royal. Il a laiflé des poéfies latines fort médiocres, & de bonnes remarques 
fur les SibylUna Oracula. Il fut un des meilleurs critiques de fon temps. 

DouBLKT (Jean), né à Dieppe en i5a8, publia en iSSg un recueil 
d'Elégies, fnivtes à'Epigrammet en grande partie imitées du grec. Guil- 
laume Colletet dit dans fa Vie de Doublet : « La féconde partie de fes 
œuvres, imprimée à Paris, l'an i582, contient quelques verfions en 
profe françoife de plufieurs traités de Xénophon, comme les quatre 
livres des faits & paroles mémorables de l'antique Socrate, &c. Il vivait 
encore l'an i583. • II eft probable, d'après la manière dont en parle 
Vauquelin, que Jean Doublet avait en portefeuille des fatires morales 
qui n'ont jamais vu le jour. 

Nous recommandons aux amis des poètes du XVI« fiècle, une édition 
des Elégies de Jean Doublet , donnée par un poète du XIX* , M. Profper 
Blancbemain, dans U précieufe coUeâion que publie la Société des 
bibliophiles normands. 

DuARCN ou DuARiN (Frauçois), né à St-Brienc, célèbre profefleur de 
droit à Paris, puis à Bourges où il mourut en iSSg, Sgé de 5o ans. 
Il eft célèbre par fes querelles avec Cujas , Baron , Baudouin , & par fes 
ouvrages dont l'édition la plus eftimée eft en 2 vol. in-f*>, Lyon, 1579. 

Du Bellay (Joachim^ né vers i$35 au chftteau de Lyre, mort le 
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!•' [anvier i56o, chanta Viole, fa maliKfle, km l^nagramne d'OUpf , 
en iiS ibiifieta, & fat fla a uiJ i t rOvidc fraiçait. Il ca oarofnli 47 
far les Antiquitét de Rome^ & t83 font le titre de Regrets. U en doma 
d'autres encore qui le firent appeler le Prince du fannet, comme 
Ronfard fnt le PHmee de Pode, Oo a de Do Bellay ane faok de tta- 
duâioos en vers & de piècea origawUes, réoniei en 1567: Paris, s vol. 
iO"9*f plofiears fois réimprimées, & réoeamcat avec un très-grand foin, 
par M. Marty-Laveaux; Paris, Alphonfe Lenerre, a vol. in-9*, 1S66- 
1867. Ces deux volumes ouvrent la (érie des fept poètes delà Pléiade, 
tirée à 23o «nmplairea. En tête fe trouve le fiyneux manifefte , ooMorté 
avec RoBfivd , poar la révolution poétique dont ils fnrent les cbefe , & 
que rameur intitula : La dejînee & Uh^aUau de la Uaigne firoM' 
çoife, Saint»»Beave en a bien foit reflbrtir le caraâire dans fon TabUam 
MJtùriqme & critique de la poé/ie framçaife au XVh fiècle, 

ê 

Do PiaaoN (Jacques Dmy), cardinal, que beaucoup de biograplies 
font naître k St»Lo, le a5 novembre i556 (luivant le P. Anfelme, mort 
en 1618J , fîit probablement emporté toot enfimt dans le canton de Berne « 
d'o6 on l'a cru originaire. Son père, médecin, avait, comme proteilant, 
fui la perfécution. Venu plus tard à Paris , Du Perron obtint la pro- 
teâioo de De(portes , qui le détermina à embraifer le catholicifroe , & 
le plaça comme leélenr prèe de Henri III. Il tradoifit en vers denx livres 
à^zX Enéide^ fit leeoraifons funèbres de Ronfard & de Marie Stuart, 
& acquit bientôt nne grande réputation comme poète & comme orateur. 
Il iooa un grand rAle politique. La controvcrfe, les négociations & U 
littérature font l'objet de fes ouvrages, qui foutiennent mal la renommée 
de leur autew , homme inftruit, fph-itnel , mais écrivain médiocre , plein 
de vanité ft d'ambition. Il y a loin de ce ingénient de la poftérité à 
celui qui reflbrt des éloges exagérés, fdon nous , que hii donne Vanqadin. 
Vauqaelin du refte eft excnfabk : Du Perron , foo ami , était regardé 
comme un des grands hommes du fiècle, même en poéfie. 

Du Val ( Pierre )« théologien & poète, né à Paris au commencement 
du XVI« fiècle, mort à Vincennes en 1564. Il furveilla l'éducation du 
dauphin, fils de François W, & devmt évèque de Séei en i545. La 
Croix du Maine s'évertue à prouver qu'il n'eft pas l'auteur du Fvy d» 
Souverain, amfmr y Uwu, par la deejj^ Pailat, &c.» publié en 1343 
par un autre Pierre Du Val , fous le voile d'un anagramme. Le goût 
du temps & la dédicace que le jeune Vauquelin lut fit de fes Forejieries 
peu Mifiantes, autoriferaient peut-être à confondre les deux poètes. Quoi 
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qo*!! en foît, P. Du Val a paMié : Le Triomphe de la Vérité, où font 
montrât in/Snit maux commi$ fom$ la tyrannie de PAnte-CkriJl , tiré 
de Maphceu* Vegeu$ & mit en vert; Paris, i553, in-ia; De la 
grandeur de Dieu & de la eogn&ijhnce qu^on peut avoir de lui par 
Jet oeupret; Paris, i553, tn-8*; De la puijimce , fapience & bonté de 
Dieu; Paris, i558, ln-8*. II a aufll traduit le Criton de Platon, 1547. 

« DuvAL (Etienne), feigneur de Moodrainvine , célèbre négociant à 
Caen dans le XVI* fiède. Il trafiquait avec l'Afrique h le Nouveau- 
Monde , & tirait annuellement de la Barbarie des quantités confidérables 
de blés, qu*il vendait à Tes concitoyens au-deflbus du prix courant. Le 
ravitaillement de la ville de Metz, fous Henri II, pendant que Charics- 
Quint la tenait afliégée, lui valut des lettres de noUefTe ft l'emploi de 
receveur général des Éuts de Normandie. Caen lui dut, en i358, le 
rétabliflement de fon Palinod... On lit dans fon épiUphe, compofée par 
J. Vauquelin , que l'envie ne lui pardonna ni fes richefles , ni fon élé- 
vation. Mort le 19 janvier 1578, à l'âge de 71 ans. » Boisard, Notices 

fur les hommes du Calvados, 

# 

E. 

Empédocle, célèbre philofophe, né à Agrigente vers l'an |5o avant 
J.-C. Son principal ouvrage était un poème : De la nature & des principes 
des chofes.Oe^ aufll le titre du poème de Lucrèce : De natura rerum. 

bpiMÉTHéE, fils de Japct, époufa Pandore, ouvrit la boite que lui 
avait donnée Jupiter, & en vit fortir tous les maux qu'elle renfermait. 
Il efl qualifié peu fin , p. 57, parce qu'il accepta un hymen que rcfufa 
fon frère Prométhée. 

EacoTS, commune du Calvados, arrondiffement de Liûeux, canton de 
St-Pierre-fur-Dives. 

EsQUAY , commune du Calvados , arrondiCTement de Caen , canton 
d'Évrccy. 

F. 

Fano (Michel Le) a été loué par Jacques de Cahaigncs & Halley. 
Huct a l'air de n'en parler que par ouf-dirc. Quant au P. Martin , voici 
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ce qu'il en dit dans VAthena Normanitùrum, précieux oiiwage« niil- 
heureafeDMOt inédit : « FamUu» Miekael, Cadcmicnfis, poema bende- 
cafyllebum confiocit de antiquiffima juris origine. Siephamus aatem, illint 
proies, poetas inter merito reœnietur ab Antonino HalUeo, in fao poematc 
prsfixo Roxelii operibus. « 

Il y eut donc deux Fanu, Michel & Etienne, tous deux avocats, tous 
deux auteurs de quelques vers latins , & voici k paflage où Halley les 
mentionne dans le poème intitulé Cadomui, en tite de fes Opiifcuta 
mi/celUmea; Caen, Jean Cavdier, 1675, in-8" : 

CauJUicum par grande lopuar , nattaiÊque patremque 
Fanuthi ; genùiuum capU ii/dem & launa obumbrat , 
Collera m gemini JacraXo vertice wumiiê , 
Pkatbut ubi vate$ attema fnmdt coronat. 

FiERABRAS , nom d'un géant dans les romans de cbevalerie , devenu k 
fynonyme de fiuix brave , fanfaron , rodomont. 

FiLLXUL (Nicolas), né à Rouen vers i53o, mort vecs i575, a publié 
Le» Théâtres de Gaillon (en vers) à la Royne; Rouen, i366, petit 
in-4*. Ce volume renferme quatre églogues & deux pièces de théâtre : 
Le$ Naïades , Chariot , Tethyt & Framciite , qui furent repréfentées 
en l'Ile heureufe, devant le roi & la reine; Lucrèce, tragédie en 5 actes, 
& Let Ombres^ comédie en 5 adles, repréfentées devant Charles IX, an 
chAteau de Gaillon, les 36 & 39 leptembre i566. On a encore de Filleul 
Achille , tragédie en 5 adles & en vers ( 1 573) ; La Couronne de Henry 
le Vidorieux f roi de Pologne (i573); plus un recueil de fonnets 
moraux, mentionné dans la Monographie du fonnet; Sonnettijtes an- 
ciens & modernes t fuivis de Ho fonnets, par M. Louis de Veyrières , 
aidé dans ce travail par M. Georges Gamier. Aufli diftingués comme 
poètes que comme littérateurs, ces meflieurs ont trop légèrement parle 
(tome !•', p. 134) de Vauquelin de La Frefnaie, dont un des fonnets eft 
cité comme chef'd'oew/re par Sainte-Beuve. 

Flahin ou Flahinio (Marcantonio), poète latin moderne, né a Serra- 
valle en 1498 , mort à Rome en 1 5So. On a de lui, entre autres ouvrages : 
De rébus divinis Carmina; Paris, i55a, in-ia. 

Foix (Gaston III, furnommé Ph£bus, comte de), né en i33i , 
mort en 1 391. La çhaflfe était fa palfion favorite, & il nous a laiflé un 
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monument de fon profond ftvoir en ▼énerie : c'eft on traité complet & 
métliodique, dans lequel font ezpofés les préceptes de cet art. Le livre 
eft intitulé : Miroir de Phehuty de» deduidt de la chaffè des befiet 
faM»age% & des cyfeaux de proie, 

FoHTEMt, Voyez Jban. 

FiuCASTom ( Jérdme), médecin & poète latin , né à Vérone en 1483 , 
mort en i553. On remarque parmi fes œuvres un poème intitulé: 
SjrphiliMt plein de charmes décents, ce qui lui vaut de la part de Vau- 
quelin Tépithète et gentil Fracaftor, p. 434. 

FouiLLOUx (Jacques du), gentilhomme du Bas-Poitou, auteur d'un 
livre curieux, intitulé : La Vénerie; Poitiers, 1S60, in-f«, fouvent 
réimprimé & traduit en plufieurs laiigues. 

FRAMaÈSES (Jean de) , écrivain cynégétique du XV* fiècle, dont on a: 
Lxi Fauconnerie recueillie det livres de% trois maiftres (Malopin, 
Michelin & Aymé Caflian) , en/emble le deduid des chien» de chaffe; 
^°-4*t gothique, fans date (vers iSii); ouvrages plufieurs fois réim- 
primés à la fuite de la Vénerie de du Fouilloux. 

Fresnaie-au-Sauvagb (La), Frefneium filveftre , commune de l'ar- 
rondiflement d'Argentan (Orne). Avant notre Jean Vauqueltn , fon père 
& plulieurs membres de fa famille avaient été (eigneurs & patrons de 
cette paroiffe. La terre qu'ils y polTédaiuit était loin d'avoir l'impor- 
tance de celle des Yveteaux. Le château ou gentilhommière qui exiftc 
encore, avec fes tourelles quadrangulaires, n'eft plus, depuis longtemps, 
qu'un bâtiment d'exploitation rurale occupé par un fermier. 



G. 



Gallus (Caius Cornélius), poète latin, né en 66, mort en 26 avant 
J.-C. Ami d'Augufte, il fe montra général habile, s'attira la haine dans 
fa préfedlure d'Egypte, fut exilé, privé de fes biens & fe tua de 
défcfpoir. Gallus a laiflTé un nom cher aux lettres & recommandé à la 
pollérité par les beaux vers de Virgile. Malheureufcment toutes fes 
œuvres font perdues. Il ne nous relie pas même des fragments de fes 
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élégies. Les fix pièces de et genre, poMiées foos fon nom, font de 
Mtximien , poète dm V« fiède de notre ère. 

Vauqndin, an vers a5 de la pige 19, dit : Gaihu le vieillart. Cette 
épithète ne convient pas à on homme mort à quarante ans. Un émdit 
de nos amis, qui nous a été d'un grand feoours poor la re ch erc h e des 
textes de l'antiquité, M. Jacques Denis, nous a donné la note fnivante: 
« Cette fingulière épithète eft juftifiée par le contenu des élégies do 
pfendo-Gallus que Bmnck appelle 1 nefcio qnem Maximianuro , fcrip- 
torem barbarom , lutalentnm ac tantom non fterooreum. » La p r emi è re 
élégie de Maximien eft m fenedutem : les autres reviennent fans cdTe à 
cette idée de la vieillejlb, » 

Ganassb. Voir la note Tnr le vers 402. 

Garnibr (Robert), poète ti'agiquc, né en 1 545 à La Ferté-Bemard 
(Sarthc), mort en 1601 , fit fon droit à Touloufe, où il remporta Téglan- 
tine d'or aux Jeux-Floranx. Avocat, lieutenant général au bailliage du 
Mans, puis confeiller au grand confeil de Henri IV, il ne fiit pas feule- 
ment un magiftrat zélé, il montra un grand talent pour la poéfie 
dramatique, &L fut, avec Jodelle &l Hardy, Tun des pères de notre 
théâtre. Après avoir débuté par des Plaintes amoureufes , 1 565 , & par 
un Hymne à la monarchie, i568, il donna huit tragédies: Porcie, 
i568; Hippofyle, iSyS; Comelie, 1574; M, Antoine, 1578; La 
Troade^ 1578; Antigone, 157g; Let Juififes, ou Sedecie, i58o; & 
Btadamante, i58o. Dans cette dernière pièce, que Ton regarde comme 
fon chePd'œuvre, il s'eft infpiré de l'Ariofte: dans les autres, il fuit & 
copie Sénèque. Quelque informe que fût encore la langue de Garnier , on 
recoonaitdans fea pièces le fentiment de ta grandeur; elles comptent parmi 
nos plus remarquables effais dans le genre tragique. 

Gbtbl, forêt du département de l'Orne. 

Giac (Pierre de), courtifan de Charles VU, coupable de grandes per- 
fidies, fut livré à des juges par le connétable de Richemont, & jeté à 
l'eau dans un fac, en 1436. 

Gobelin (Gilles), teinturier fous François !•', s'établit avec fon frère 
Jean dans le faubourg St-Maroel , à Paris , fur les bords de ta Bièvre. Il 
<y livra à la teinture des laines en écarlate de Venife : on teignit en 
écarlatc de cochenille poftérieurement à 16S0. En 1^7, I/>uis XIV fit 
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élever, à U place de la fiibrique des Gobelins, une mamxfadure royale 
de upis , à laquelle il donna le nom de ces habiles teinturiers : c'en la 
même dont les pfoduits font aujourd'hui fi renommés. 

GuviM (Jacques), né en i539 à Clermont (Beanvoilis), mort en 
1570, médecin & poète de l'école de Ronlard. Il débou fort fenne par 
une comédie intitulée La Moitberiine, fit jouer La Tteforierem i558. 
Deux ans après U doonatt Les EJbahù, & bientôt la tragédie de Julet 
Cefar^ que La Harpe met bien an<^de(ru8 des pièces de lodelle. Beaucoup 
despoéfiesde Grevin furent réunies en un vol. in-8*; Paris, i56i. En 
1 562 , il publia fon théfltre , qu'il fit précéder d'un dtibonrs oè il traite 
des règles de l'art dramatique. Sa part fiit grande dans fœuvre de notre 
progrès dramatique. 

Gkimoult (Revend), condifdple de Vauqndin à l'école de Poitiers, 
éttit un gentilhomme poète, né à Falaife. D'après l'abbé De La Rue, il 
a compoCé un ouvrage ayant pour titre : ObferratUms Jkr la France. 

GaouLABT (Claude), « chevalier, feigneur de La Court éc baron de 
Monvifle, premier préfident au parlement de Normandie, de i585 i 
1607, né à Dieppe en i55i , mort à Rouen, le 3 décembre 1607, fut 
l'un des membres les plus éminents de cette magiftrature françaife du 
XVI* fiècle , fi féconde en grandes figures. Il contribua à la réformation 
de la Coutume de Normandie , & a compofé le difcours qui y eft joint 
& qui a paru fous le nom de ravocat-général Thomas. Cet illnftre ma- 
giftrat a laifié de curieux Mémoires dans lefquels il raconte les rapport» 
fréquents qu'il entretint avec les deux rois de France Henri III &* 
Henri IV. Ces Mémoires ont été imprimés dans la ColleéKon Petitot , 
i^* férié, tome XLIX. La bibliothèque de Rouen polfède le manufcrit 
original de cet ouvrage. « Ed. Fniu. Maimel du Bibliographe 



G1711.LAUHB OB LoBMS, né vers laôo, & Jbam db Mcuhg, qu'on n'en 
peut féparer, font auteurs du Roman de la Rofe^ fi fameux depuis le 
XIII* fiède. On lait que la première partie feule eft de Guillaume ; elle 
a environ 4000 vers. La féconde, d'environ 18000, fut compofée qua- 
rante ans après par Jean de Meung, dit Clopinel, à caufe qu'il était 
boiteux. Ce poème eft une allégorie où la Rofe eft la femme aimée , que 
l'on ne peut obtenir qu'après mille épreuves. Il eut une tmmenfe in- 
fluence fur notre littérature . 
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1. 



Imbikt (Jean), jurifconfulte, né à La Rochelle ven iSss» mort à U 
fin du XVI* fiède. Ses InftUntioiu Farenfn^ ou pradi^ue judiciaire , 
forent imprimées one dixaine de fois, dont l'une à Poitiers eo i563. Il 
n'eft pas furprenant qu'il foit cité par Vaoqnelin , p. 7o3 éc ailleurs. 
Peut-être celui-ci l'avait-il étudié, non fans répugnance, quand il était 
encore fur les bancs de l'école de droit. 

los , une des Cyclades. 

* 
J. 

Jahtn (Amadis), né vers 1540 à Chaource, près de Troyes (Giiam- 
pagne), mort en i385 ( quelques-uns difent en iSqS), l'un des poètes de 
la Pléiade, a compofé deux volumes d*Œu9re$ poétiques ^ 137S-1577, 
in-4*, & 1 583-1 584, deux volumes in- 12. On lui doit anffi les treize 
derniers chants de Ylliade pour faire fuite à l'œuvre de Hugues Salel, 
qui avait traduit les onze premiers. D'après la biographie Hoefer, 
Olivier de Magny aurait compofé le douzième chant & une partie du 
treizième, 1574, in-4*. La troiiième édition, i58o, in-ia, fe termine par 
les deux premiers livres de VOdyffee , par Jacques Peletier do Mans. Il 
ell à remarquer que les onze livres de Vlliade, par Salel, & les deux 
livres de VOdyJèe, par Peletier, font en vers de dix fyllables; les treize 
livres de Ylliade , traduits par Jamyn , font en vers de douze. 

Jbam de FoNTBNBT, écrit Fontené pour la rime. Un manufcrit de 
notes précieufes qu'on nous a communiquées, contient la fuivantc : 
« Jbam, nom patronymique; de Fontbhbt, nom de terre. Notre poète 
avait pour aïeul Nicolas Vauquelin qui, de 1498 à i5oo, fiit lieutenant- 
général de la ville & vicomte de Falaife. Ce gentilhomme, dont l'épiUphe 
a été au couvent des Cordeliers de Falaise, avait époofé, en 1498, 
Marguerite Jean , héritière de Sacy , comme fille de Richard Jean , écuyer , 
feigneur de Fonteney & de Sacy. Le Jean de Fontené, cité p. 190, était, 
bien apparemment, l'un des proches parents de Marguerite, cette afeule 
maternelle de notre auteur. » 

Difons, en paflTant, qu'un fonnet adrelfé & Maigre Robert le Roequex 
fur le Miroir d'éternité, eft figné Thomat (ktgblin, S. de Foniené , 
Gentilkomme B^ffinois. 
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JtAlC M MnmC V. GVILLAUMV DB LOKKIS. 

JoDBLLB (Etienne), fieur de Ljmodinf né à Paris en i532, mort en 
1573, eft le premier en France qui ait oompofé des tragédies imitées 
des Grecs, avec prologues & chœurs. Sa Cleopatre & fa Didon firent 
révolution au théfitre, tant on avait d'enthoufiafme pour l'antiquité. 
Jodelle fut un des poètes de la Pléiade de Ronfard. On lui doit une 
comédie, Eugène ^ en 5 aéles. Ses Œuvre* & mélanges poétiques ont 
paru à Paris, 1374, in-4«, & i583, in-13. 

JovB (Paul), hiftoden latin moderne, né à CÔtnt en 1483, mort en i552. 
Il n'eft pas fans mérite, mais fa véracité eft fufpedle. Le jugement que Vau- 
qnelin en porte dans l'épitaphe qu'il lui confacre, eft confirmé par la poftérité. 

JuMSL (Pierre Le), fieur de Lifores, homme fort lettré, fut reçu au 
parlement de Rouen en 1571. Il était d'une Camille confidérable de 
l'Élection de Pont-l'Évèque (Note de M. Blancfaemain, p. 11 de la 
Notice fur Doublet, par G. 0>lletet, en tète des Elégies de Jean 
Doublet, réimprimées en 1869 par la Société des bibliophiles normands ). 



L. 



Lancelot (du Lac), un des chevaliers de la Table-Ronde, fils de 
Ban , roi de Brucie , élevé par la fée Viviane , dame du Lac. On a fur 
Lancelot un roman de chevalerie, écrit en latin & traduit en langue 
vulgaire par Gautier Map, au XII* flècle. 

Le Daim (Olivier Teufel, dit), ou le Diable, favori de Louis XI, 
fon valet de chambre, fon barbier; il fut facrifié à la haine populaire, 
& pendu en 1484. 

Lesthygons, peuple qui, félon la mythologie grecque, habitait la 
Sicile orientale. Géants anthropophages, les Leftrygons dévorèrent plu- 
fieurs compagnons d'Ulyfle. 

LiBBTHRA {Libetre de Vauquclin), fontaine voifine du mont Hélicon 
en Béotie; les Mufes, à qui elle était confacrée , en tiraient leur nom de 
Libétkrides. 

LiGNÈRCS , commune de l'Orne , arrondiflement d'Argentan. 
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LuaLius, fattrique latin, oé dans le Latinm plus dt 80 «m avant Horace. 
Il ne nous refte que des fragments des 3o fatires qo*il avait oompofées. 

LucuLB, c'eft^-dlre Luciillus, général romain , oélèfare par fes viâotres 
fur Mitliridate , & par fon goût & fes profalions pow la bonne cbére. 

M. 

Magellan , célèbre navigateur portugais do XV!« fiède , qot déeoovrit 
en iSso le détroit qui porte fon nom. 

MAiaoMMnER ( Roger ) , poitevin , fat un de ces jeunes littérateurs que 
Vauqoelin rencontra fur les bancs de l'école de droit à Poitiers. Leurs 
goûts les lièrent fi promptement, que Maifonnier adreffa à foo ami un 
fonoet qui occupe la page 144 des Fùtejteriet. C'eft à ce R. Maifonnier 
que Se. Sainte-Marthe adreffe un éloge du fol natal en vers latins, 
p. 63 de fon recueil impr. à Paris par Fréd. Morel , 157S, in-8*. Sainte- 
Beuve parle de Maifonnier dans fon Tableau , &c. 

Manile, Manilius, poète latin de la fin du fiècle d'Augufte, auteur 
d'un poème en cinq chants fur l'atlrcmomie. 

Marchanville (De), fieur du Rofel, tréforier général de France à 
Caen. Les regiftres de l'hôtel-de-ville de Caen ne mentionnent point de 
Marchanville, mais un Marchand, que Vauquelin a pu modifier fek» 
fes habitudes fanuififtes. On trouve, aux éledions de i388, un Pierre 
Lemarchand , fieur du Rofel , élu & non tréforier général. A la fameofe 
aifemblée du 4 novembre 1608 , Pierre Lemarchand, fieur du Rofel , efi 
qualifié de tréforier général. 

Marphom, ou Mamporio. V. Pasquil. 

Martin (Jean), fecrétaire du cardinal de Lénonoourt, traduifit & ooni- 
menta, avec la collaboration de Jean Goujon, VArekitedure de Vitrme. 
Parts, 1647 (i), petit in-f«, fig. 

(i) Cette date de 1S47 eft donnée par M. Maufras, traduâeur de Vitruve 
dans la Bibliothèque latine-fran'çaife de Panckoucke. Choifeul d'AiUeooort, 
dans le tome XLIX de la Biographie univerfelley !'• éd., donne la date 
de 1553. 
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Makvllb, ud dcft m^Ieora poètes latins modernes, mort en iSoo. 
Grec d'origine & natif de Cooftantioople (Vauqoelin l'appelle ce Mifontin 
Marulle)^ il étudia à Venife & à Padoae, prit la profeflion des armes , 
& compofa quatre livres d'épigrammes & trois livres d'hymnes, con- 
facrés aux dieux de la mythologie. Vauquelin les donne pour des mo- 
dèles. Dans l'épitaphe de vingt vers qu'il lui a oonfacrée, p. 663, 663, 
il rappelle fa mort dafts Ptcai cTvn Jleuue Tu/que. Manille , en effet , 
revenant à cheval de Volterra, fe noya dans la Cecina, petite rivière 
de la Tofcane. 

Matignon (Jacques Goyon de), né en i525 à Gaoé, guerrier remar- 
quable, qui devint maréchal de France en 1579. C'eft en 1S74 qu'il 
prit Domfront, Saint-Lo & Carentan. V. p. 154. 

MiÊHBuoui, commune de l'Orne, arrandiffenaent d'Argentan, canton 
d'Ecouché. Sa vicomte reflbrtiflait au bailliage de Falaife. 

Merum , fnmommé Ambroi/e VEnchanteur , né , fdon la légende , 
à Carmarthen , dans le V* fiècle , fut un grand mathématicien , un foge 
par excellence , l'ami & le confeiller de quatre rois , notamment d'Artus , 
fi célèbre par fa Table-Ronde. Merlin joue un rôle très-important dans 
les romans de chevalerie : il métamorphofe qui il lui plaît, tranfporte 
des rochers & en fait des géants, échappe à fes ennemis dans un 
vaiffean de verre , &c. On croit qu'il mourut dans l'Ile de Bardfey. Il 
exifte fous fon nom un livre de Prophétie*, traduit en français dès 
1498 par Robert de Borron. 

MiNTUMNB défigne Antome-Sébaftien de Mintume , évéque d'Urgento , 
dans la terre d'Otrante; puis de Cotrone, dans la Calabre ultérieure, 
mort vers l'an 1 564. « Cet auteur , dit Adrien Baillet , a fait fix livres 
Du Poète, qui furent imprimés à Venife l'an i554, in-4*». » De I^ 
Monnoie ajoute en note : « Il parut du même Ant. Sébaftien , à Venife , 
inV , l'an 1 563 , un ouvrage italien intitulé VArte poetica contenant des 
inilruâions pour tous les genres de poéfie , héroïque , tragique, comique, 
fatirique & autres ; les règles des fonnets , des chanfons & de toutes fortes 
de vers tofcans , avec la méthode de compofer à la manière de Pétrarque. » 

MiCHKL (Nicolas), profefleur de belles-lettres, étudia la médecine 
fons Jacques de Gahaignes qui lui a confacré l'article gS de fon livre 
Blogiorum civium Cadomenfium centuria prima; in-4*, Caen, 1609. 
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Michel fu€Oéda à Rouiel dans f« chaire d'éloquence; mais qoeUe qn'alt 
été fa valeur, elle eft fort exagérée dans fcm épitapbc, p. 678, où 
Vauquelin le traite de Socrate, d'Hippocrate 6l d'Homère! 

MiHNBiuiK, poète grec, né à Colophon, floriffait dans le V* tièclc 
avant J.-C. Il ne refte que des fragments de fes élégies. 

MiRANDB (le comte de La), à qui Vauqudtn confacre une épitaphe, 
p. 663, eft le fameux Jean Pic de LaMirandole, né en 1463, mort 
en 1494, enfant précoce, placé, à dix ans, au premier rang des poètes 
6l des orateurs, & dont il. ne refte guère que quelques écrits théolo- 
giques & philofophiques. 

MoDua <Le livre du roi); i486. En voici le titre : Cjr commance U 
liure du roy Modus & de la royne raeio lequel fait meueiom cammaut 
cm doit deuifer de toutes manieret de chajfès, Cefi affauoir des cerfs 
des biches des Jangliers des cheureux des loups & femUablement de 
toutes aultres b^esfauuai/ges. M. Elxéar Blaxe en a donné, en 1839, 
une édition d'après les manufcrits de la Bibliotbèqoe royale. 

n paraît que ce livre fut compofé au commencement du XIV* iiède. 
« A cette époque , dit M. Blase , foit par modeftie , soit par tonte autre 
raifon, les écrivains cachaient fouvent leur nom fous un pfendonyme 
allégorique. Notre auteur explique les motifs qui le déterminèrent i 
donner le titre de Modus à fon livre : « Modus , dit-il , fignifie Manière, 
« & Racio Raifon. Ces deux puent bien eftre conjoints enfemble; car 
• bonne manière ne puet fans raifon , ni raifon fans bonne manière , 
M & pource font conjoints enfemble par mariaige. Et pooroe qu'ils 
« ont fi grant vertu que nulle chofe qui bonne foit ne puet eflre faiâe 
« fans eulx, comme di£l eft au commencement du livre prefent,ai4e 
« faiét de bonne manière roi couronné, c*eft-à-dire Modus; & aufti aî-ie 
« faiâ royne de Racio, c'eft-à-dire raifon. « 

MoNCONTOUR, chef-lieu de canton dans la Vienne, célèbre par la 
bataille que, le 3 octobre 1569, le duc d'Anjou (Henri III) y remporta 
fur les Calviniftes, commandés par Coligny. 

MoNiM (Jean-Édouard du). Du Verdier accole à fon nom le titre de 
l'ouvrage fuivant : « Le Quarème divité en trois parties : première , le 
Triple Amour, ou l'Amour de Dieu, du monde angélique, & du monde 
humain : féconde , la Pefte de la Pefte , ou jugement Divin , Tragédie : 
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troifième, la Gmfuiyance dn Quarême; imprimé à Paris, in-4*, chez 
Jean Parent, 1584. » C'eft à bon droit que Du Monin eft repris par 
Vauqnélin comme mi forgeor de mots bizarres. Sainte-Beuve en parle 
ainfi dans une note de fon Tableau de la foifie ftançaije au XVffiècle, 
p. 338, éd. de 1843 : 1 II a beaucoup écrit en toute langue, & toujours 
d'une façon à peu près inintelligible.... Ce Du Monin eft bien le produit le 
plus monjire qu'ait enfanté le croifement des écoles de Ronfard & de 
Du Bartas. » Comme échantillon de fon ftyle, M. G. Brunet cite le 
quatrain fuivant d'un fonnet où l'auteur fait Yanatomie cPune beauté : 
<• 
Bouche , fiu bouche encor, bien que tu la débouche, 
Ne/e débouche tant qu*elle o/e f emboucher 
A fa haute embouchure à o/er déboucher 
Ma bouche, & V emboucher d*un baifer de ta bouche. 

Mou (Le), fameux reftaurateur parifien de la féconde moitié du 
XVI» fiècle. 

MoRXL (Jean de), chevalier de l'ordre du Roi , feigneur de la Courbonet, 
vicomte-maire de Falaife (de i366 à i585). 

Le gentilhomme auquel Vauquelin dédie la fatire des pages 252-363 , 
dont le nom, affirme-t-il dans le fonnet qui l'accompagne, devra l'im- 
mortalité à fes vers, était, à n'en pas douter, un véritable ami det 
Mu/et, Nous trouvons, en eSiet, qu'en i583 il a, à fes côtés, pour lieu- 
tenant dans la juridiâion de fa vicomte , cet ancien condifciple de 
Vauquelin, ce poète, lui aufli d'origine falaifienne, Charles Toutain, lieur 
de la Mazurie , confeitler du Roi , auteur dramatique auquel un article 
eft confacré ci-après. 

Jean de Morell avait d'ailleurs à l'honneur que lui fait notre poète , un 
autre titre encore, celui de la parenté. En i535, en efiet, fon père, 
Thomas de Morell , premier comte d'Âubigny , époufa Jeanne de Vau- 
quelin, fille de François de Vauquelin des Yveteaux, baron de Sacy. On 
comprend cette alliance de deux familles, défà û confidérables à cette 
époque. 

Comme celle des Vauquelin , la maifon des Morell compte diverfes 
branches. 

Jean de Morell avait pris parti contre la Ligue en faveur de Henri IV. 
Au combat d'Arqués, l'un de fes neveux, Nicolas, s'éuit fait tuer au 
fervice du prince. Lui-même, en fujet fidèle, le reçut bientôt dans fon 
chftteau de la Courbonet où le roi établit fon quartier général , lors dn 

II 
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fiége de la ville de Paltife oocapte pir le maréchal d« Brifiâc (1589-90). 
Henri, reooanaiflant envers foo hôte, autorifa le gentilhomme à fiûrc 
fcnlpter en relief une ftatue éqtieftre repréfentant le prince & plaote an- 
defliu da linteau de la porte d'entrée du chltean de la Coorbonet. Ce 
château, bAti à l'époque de la Renaiflance & qui fut détruit en 181 5, 
était, à peu de diftanœ de Tune des portes de la ville , fitué en fine de 
celui de Guillaume le Conquérant dont parle le poète au début de la 
pièce. C'eft également à l'une des dépendances de cette habitation de Jean 
de Morell que Vanquelin £ût allufion dans ces vers : 

I Car d€ Cr^Sy la douce omde bmyamte, 
I Qm par canaux et artifice coulante, 
« Pa£^ en te$ pre\ , tfc. • 

Cette belle fource de Crefly fe trouve à i kilomètre de Falaile ; &, de nos 
jours, c'eft encore à travers ces pre\ de l'ancien domaine de la Coorbonet 
que paflent les canaux qui alimentent les fontaines publiques de la ville. 

En nous bornant, avec regret, à une époque pour nous déjà ancienne, 
nous devons citer , parmi les membres de la famille de Jean de Morell , 
fon frère Ravan, chevalier de Tordre du Roi, gentilhomme de fa chambre, 
comte d'Aubigny, chambellan du duc d'Alenfon, & tué au fiége de 
Rouen, en 1594; —puis, l'un de fes neveux, Corboran-Jacques de 
Morell, feigneur de Brécour, qui époufa Valentinc de Luxe, fille de 
Charles, prince de Luxe en BaiTe-Navarre. C'eft à ce Corboran & à fa 
femme, qui n'avaient point d'enfants, que la ville de Caen dut, en 1633, 
la fondation du couvent des Carmélites. 

En 1758, le comte Jean-Marc- Antoine de Morell d'Aubigny, appelé 
depuis le Grand-Comte, était brigadier des armées du roi, fous les ordres 
du duc d'Aiguillon, quand, grflce à l'hérolûne du gentilhomme nonnand, 
les Anglais furent battus à St-Caft. De grandes récompenTes lui furent 
accordées à cette occafion : ~ grade de lieutenant-général, — médaille 
frappée en fon honneur, — autorifation d'enlever du champ de bataille 
quatre pièces de canon & de les drefler devant un de fes chAteanx. L'épée 
que lui remit alors le général Cavendish eft aujourd'hui dépofée au mufie 
de U viUe de Falaife. 

Aujourd'hui , auIB , antiquaires & artiftes aiment à voir, dans la petite 
églife d'Aubigny, à i kilomètre de la ville, fix ftatues de grandeur 
naturelle, repréfentant fix des principaux guerriers qui ont rendu célèbre 
cette ancienne famille de Jean de Morell, l'ami & le coufîn germain de 
notre poète. (Note de M. Vidor Choi/yJ 
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MouM (RolMtt) tfieàiwnu Hiei dit qne ki potfe Bitte & françidfe 
fit les délices de Morin, confeiller du Roi an baiUiage de Caen, & il 
ajoat» : • Il «voit «ntnprit la traduâioo des poèmes de Sliea en vers 
frafiçois..^. Il laifla m iOa, amateur comme M des beliea4ettna, «f<- 
fortar de Fhmce à Can, &c. » 

Mouumr (Louis d«), évèqoe de Séez de t565 à 1601, naven de 
foa prtdécetfanr Pierre du Val, & onde de fin fncoeOBur Qaide de 
Morcaoe. Ce qu'il y a de rcmarqoable , c'ait que ces trois prélats cul- 
tivèrent la poéfie. Louis du Moulinée le diftingua comme tfaéologico. Il 
avait acnmpagné foa onde an concile de lYent», & fat l'an des prélats 
qui reçurent à Saint-Denis l'abjuration de Henri IV. 



MaBr(Maro*AJitoioe),énidit, orateur & poète, né en iS^ôàMurstg 
près de Limoges, mort en 1 585 , profefla de bonne heure & avec un grand 
édat lea tamnanitéa à Audi, à Poitiv», à Bordeaux, oft Rem MoMaigne 
parmi las élèves; à Paria, où Ton dit que le roi dt la reine allaiant 
l'catsadra, & d'où le bannirent fes maavaiics moun. A Touloufc, il fe 
déroba aa bûcher par la fuite, changea de vie, fit des leçona publiques à 
Vcaifa, à Padoue, à Rome, fur la théologie, la philofbphie & le droit 
civil, & eotra dans les ordres en 1576. Excellcnf hnmaniftB, Muret n'a 
gnèro écrit qu'en latin. On a de lui des CùmmenUiiret fur lea auteurs 
andens , quarante-fix Orai/cm, trois livres de Lettret ; des JuveMlia où 
l'on trouve une tragédie de Jules Céfar, dix élégies, deux fatires, cent 
quatre épigcammas, trois épttres, fix odes; dt des Poemaia varia, qui 
renferment des pièces facrées dt pcofimea, tenninéea par Vh^ftUiUio pue- 
riUs, diftiquee latine, de les SentaUiœ grmcœ, vers didaâiques pour 
l'éducation de Con nevcn, & nontenant d'exœHents préceptes asoraux. 



N. 



Naumachs, nommé Naumacbius par les hiftoriena de la litlératare 
grecque, poète chrétien dont l'époque efl inconnue , oompofa des Préceptes 
fur le mariage f confervés par Stobée, de traduits aflez fidèlement par 
Vauqudin. 

NiKoi» (François de), turifconfulte anqud Vauqnalin, antbonfiaiU 
dana les amitiéa, donne le furnom d'Vlpien dans la Foreftoria qu'il lui a 
dédiée, page io5 de notre édition. 
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NicoMACHB OU NiooMAQUB y de Stagyre, père d'Ariftote. 

NiooT (Jean), né à Ntmes en iS3o, mort à Paris en 1600, amhaffadfnr 
en Portogal où il reçut d'un marchand la graine de pétnn , nicotiane ou 
tabac. Énidit plein de fens , il compofa en partie le Didionmaire 
firanfoU'latin; Paris, Jean Macé, in-f>, 1564. Cet ouvrage dont la bafe 
eft un Didioonaire de Robert Eftienne, iSSç, fut très-amélioré dans 
l'édition de iSyS que connaiflait Vanquelin. Celle que l'oa préfère : 
Thréfor de la langue françoyje ^ tant aneiemie que moderne, &c., 
eil de Paris, D. Douceur , 1606, in-f*. Nioot avait oompofé un Traité de 
la marine, & les principaux termes de cet art font dans le Nomeuclaior 
joint à fou Diâionnaire. 

NoiUAU, petite rivière qui fe jette dans la rivière d'Orne (Calvados). 

Nou.s]rr, famille noble, de l'éleâion de Lifieux. Un Gérard de NoUent 
fit conllruire , à l'extrémité du faubourg St-Gilles de Caen, vers la fin du 
XV* ûède, un petit chfltean ou manoir très-original, connu vulgairement 
fous le nom de Aiai/on det Gendarmes. Philippe de Nollent, à qui Vau- 
quelin adrefle la fatire qui commence au bas de la page 364, fervait fous 
Matignon quand notre poète était commiflaire des vivres dans l'armée 
de ce dernier (1574). Ph. de Nollent, qui aimait les arts, dut fiidlement 
fe lier avec lui , s'ils ne fe connaiffaient déjà depuis longtemps. 

NoviNCB, tienr d'Aubigny , défigné dans les aâes par le titre de général 
en Normandie, fut tréforier des finances à Caen. Quoiqu'il réfidit 
fouvent à Hambie, d'où partit longtemps fa correfpondance avec les 
échevins, il était très-dévoué aux intérêts de leur ville, & rendit de 
fîgnalés fervices, grftce à fes relations avec de puiffants perfonnages. Pour 
obtenir modération de la taille ou de quelque autre taxe, il fit plus d'une 
fois le voyage de la cour & refufa toute indemnité pour lui & fes gens. 
Nous avons vu Ion nom fur les regiftres de l'hôtel-de-ville, ainfi or- 
thographié : Nouynce. 



O. 



Ooa, ou plutôt Ooin li Danois, héros d'un poème en doufe 
chants , compofé par Raimbert de Paris, & qui fait partie du cycle car- 
lovingien. Voir Hifioire littéraire de la France, tome XXII. 
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OLin. Vtuqndin t frincifé ainfi le nom latin de TOrne, OUna, Il 
«joQte, p. 5ii, qu'elle eut le nom d'Ouine : Qu^Ouine noM Maieurt 
apeMent, Aillenn, P* 79i U l'appelle Okmne. 

PAflQum (Etienne), célèbre jmifconfulte & poète, né à Paris en 
i5a9, mort en i5i3, plaida fa première canfe à ao ans, &, pen occupé 
d'abord, fe livra anx lettres qu'il cultiva toute fa vie avec un grand 
fuccès. Dès i554, il publia Le Afonopkile, dialogue en profe, réimprimé 
l'année fuivante dans un recueil de Rime* & Projet, Ses « gaillardifes de 
jeunefle, » comme il les appelle, n'étaient que le prélude de travaux 
férieux. Élevé aux honneurs, & auteur des Recherche$ de la France, 
où fon érudition , en défaut fur bien des points, eft féconde en réfultats 
acquis à la fcience, & en aperçus que doivent développer de plus grands 
génies, Pafquier fe retira des affaires, &, dans la retraite, il relut fes 
ouvrages, publia de nouveau fes premières compofitions {Lajeuneffe de 
Pafquier, renfermant le MonopkUe, Colloquet ctamaur, Lettres amou- 
reu/e$, Jeux poétiques , en cinq parties, 1610, itt-8«) , & y ajouta de 
la profe & des vers français & latins. Vauqnélln trouve fa poéfie 
excellente : l'éloge eft exagéré. 

Pasquil pour Pasqvin, bouCRsn. M. Déaddé abrège ainfi ce qu'on fait 
de Pafquin (Eneyclop, des gens du monde) : t On attritme l'origine de 
ce perfonnage à un iavetier de la Rome du mojren-flge, lequel avait 
coutume de pourfuivre de fes plaifanteries tous ceux qui paflaient devant 
fon écbope (pajjlh qui). Des fouilles qui eurent lieu, après fa mort, fur 
l'emplacement de fa demeure, ayant fait découvrir les reftes mutilés 
d'une ftatue antique de gladiateur , on dreffa ce débris à l'encoignure 
même de la boutique du favetier , & on ta décora du nom de Pa/quino, 
Puis, en fouvenir des brocards que le pauvre diable faifait pleuvoir de 
fon vivant fur le peuple romain , on imagina de fe fervir du perfonnage 
difcret de cette ftatue pour faire la critique perpétuelle des abus & des 
ridicules du jour. Le muet Pafquin recevait fur fon ptédeftal les fatires 
& les épigrammes adreffées à la cour du Souverain-Pontife , & il en- 
tretenait à cet égard un échange inceffant de bons mots avec un confinère 
du nom de Mauporio. » 

Passerat (Jean) , poète & favant, né à Troyes en i534, mort en 
1603 , occupa de bonne heure une chaire au collège du Pleffis , à Paris, 
approfondit les auteurs latins, &, pour bien entendre leurs jurifconfultes, 
alla trois ans fuivre à Valence les leçons de Cuju ; puis il devint , en 
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i569t It cQwnmfal & Ilmide HuaJâêMâtam* Soowffwr de EMunav 
ooUégt de F^anot, i57f , Paient eat on grand fuoote dans fa chaire. Fidète 
à fon roi, il fit une partie des vers de la Satire àieuippée. Érudit ainiaUe, 
il a laiflé des oeuwes pofthomes : difooors, commentaires, tradnâions, 
pubtite de 1606 à 1611. Paflerat avait doond de ioa Wvant la partie la 
plna corienfe de As csimes , fes vers latins & fes vers français, dont la 
meilleare éditioo eft ceUe de L'Angelier, 1606, a vol. in-S». Ses vers 
français offrant beaoooap d'intérêt à ceux qni étodient notre lanipie an 
XVI« iiède, & Ton de Cm eontes en vers , U Coteom au Âietamorphqft 
^tm kowmê en çifeOM, eft narré avec me grftce naïve qoi femble avoir 
Icrvi de modèle à La Fontaine. Voir L. Lacour, Jean Pqgbrai, ehapUre* 
inéditi, précédés d'Une nofice far (a vie; Paria, i856, in^; Chartes 
Du Goenois, Jeam P^erat, poèU &/4»a9U; Paris, i856, in-8*. 

PnxriER (Jacques), né au Mans en i5i7, mort à Paris en i583. 
VaaqoelJa k traite à bon droit de/iMOU : il tradaifit Euclide do grec eo 
latin , pnbUa des oovrages de mathématiques , & fut l'mi des novateurs 
influents an XVI* fiècle. On a de lai VArt poétique d'Humée, tradnit 
en vers français; Paris, i545, in-8«; Œwmtt pœtiquei, iS^y, in-8*; 
VArt poétique françoU t i555, tn-8*; Let amours des amours, i555, 
ii>-8*; La Savoie, poème en trots chants, iSja; Les Louanges, à 
favoir: la parole, les trois Grâces, &c., i58i, in'4*. Dans on Dia- 
logue de i55o, il propofe de rendre l'orthographe oonfonne à U pro- 
noariatioB. 

PUXBT. Voyes Vsrvmb. 

Pnuas (Jean de La), né vers i53o à AngouUme , mort en i556, fit 
Ces études à Paris, fat l'ami de Ronfard & des poètes de (on école , ions 
dans la Cieopatre de Jodelle , reçut le roeilleor accoeil à Poitiers par les 
jeunes littérateors qoi y affloaient , y fot regardé par ces enthooiiaftes 
comme TEoripide français , & moarut à U fleur de Tige en hûflant im- 
parfiùte fa tragédie de àÊedée qoe Sainte-Marthe termina. Cette pièce , 
imitée de Séoèqœ, fot bientôt imprimée avec des odes , des Ibonets, 
des épigrammes , &c. , do même aoteor; Poitiers, Mamef, io-4*. 

PnmiB, roi de Sahnydeirus en Thraoe , fut toormenté par les Harpies 
qni infeâaient fes aliments. 

PHiUErrf. Vaoqoelin appelle ainfi Philétas de Cos, poète grec 
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alexandfin, autenr d'élégies ^natéei par les aodeDs, mais dont il ne 
refte que qoèlqiies fraf^ments. Voir Badi , De Pkileta Coo , Breflau , 
i8a8. 

Pboctudb, poète goomiqae grec du VI* flide avant notre ère. 

PntPLB ou PiMPLA , montagne de la Piérie , au pied de laquelle était 
mie fontaine ooofacrée anx Mufes, fumommées en oooféqaenoe Pim- 
pléides. 

PiBiuc (Gai du Faur de), né à Toutoufeen i339, mort en i584, 
ambaffadeur de Charles IX au concile de Trente, remplit d'autres 
fondions importantes & compofa quelques ouvrages, foit en latin, foit 
en français. Ses Quatrains font célèbres. Vauquelin le cite comme poète 
iHJColique , & l'on a, en effet, de Pibrac un Poème fur les plai/irt de la 
vie ru/tique, imprimé i^ufieurs fois à la fuite de fes Quatraitu. 

Piaàirs, fontaine d'une montagne voifine de Corinthe , & oonfacrée 
aux Mufes. 

PoLLioN , orateur , poète & hiftorien romain , mort l'an 3 de J.-C. , 
proteâeur & ami de Virgile & d'Horace , & le premier qui ait ouvert 
dans Rome une bibliothèque publique. 

PoNTAN. Il y a plufieurs Pontan. Il eft probable que Vauquelin parle 
de Pontanns, en italien Pontano, né dans l'Ombrie en 1426, mort en 
1 5o3 , après avoir rempli les fondions de premier miniftre de Naples. On 
a de lui fis volumes in-folio dans lefquels fe trouvent des poéfies. 

PoNTCAimi {Gtotlny Camus, feigneur de), né en iSSg, mort en 
1636, confetUer an parlement de Paris, s'efforça de diilbader Henri III 
du meurtre du duc de Guife. Nommé par Henri IV préfident du par- 
lement d'Aiz, il fut membre du conteil de régence établi par le teftament 
de œ prince. 

Poirreus DK Triard ou mieux Tyard, né en iSai, mort en i6o5 , 
d'une famille noble de Bourgogne, l'an des fondateurs de la Pléiade du 
XVI* fiècle, aumdnier de Henri II], évèque de Cbftlon-fur-Sadne, poète 
& érndit fi varié, (i profond qu'on lui appliqua ces mots d'Ovide: 
Omnia Pontus erat. On a de P. de Tyard : Les erreurt amoureu/et^ 
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i549, i555, trois livres; Œwre$ poetiçue$ renfermant Let erreurs , 
un livre de vers lyriques & d'antres pièces. • Un oeil bienveillant, dit 
M. Jeandet, découvrirait à peine cinq on fix morceaux paffables dans 
les ao6 pièces de vers que cette dernière édition renferme. • L'antenr 
introdaifit en France le fonnet & Ufextine, • poéfie pauvre de rime & 
riche d'invention, dit Tabourot, que ce grand Tyard a le premier dltalieo 
habillée à la firançoife. • Outre fes vers, Pontbns de Tyard a publié 
divers ouvrages en latin & en français. 

Pom (Guillaume), mort en 1548, fut chancelier de France en i338. 
Accufé de malvcrfations, il fut mis à laBaftille en 1S45; un arrêt dn 
Parlement, en i545 , le priva de fes dignités, le déclara inhabile à 
exercer aucune charge , & le condamna à une amende de 100,000 livres. 

a 

Qusmcnrr, Gubusimt ou GuxassMS (Cale-Jules ou plutAt Julien), 
né à Gifors, mort à Rennes (où il était fénéchal ) , le 5 mai i583 , âgé 
de 38 à 40 ans. Des poèmes qu'il oompofa il ne fit imprimer que fa 
tragédie de Panthée; Poitiers, iSyi, dédiée à fon Mécène, l'évèquede 
Coutances. 

QuiTRT (Jean de Chaumont, feigneur de), fe diftingua dans les 
Pays-Bas, & prit l'un des premiers les armes en faveur du proteftan- 
tifme. I^ reddition de Orentan, mentionnée page 154, eft du 28 juin 1574. 



R. 



Rabblàis (François), né en 1483, mort en i553, prêtre, bénédiâin, 
médecin, favant autant qu'homme de fon fiède, philofopbe devançant 
l'avenir , compofa ^Le$ faits & diU du geaut Gargantua & de f<m 
fih Pentagruel, roman fatirique & allégorique, dirigé contre les moines, 
les princes, les rois, & toute efpèce d'autorité politique ou religienfe. 
L'auteur , qui connaiflait le monde anden par les livres , & le monde 
contemporain par fes voyages, génie d'une trempe & d'une originalité 
extraordinaires, fe joue de la fcience & s'attaque aux abus par d'in- 
tariflables railleries. Rabelais mérite d'être étudié à bien des points de 
vue, mais fnrtout fous le rapport philofophique & comme l'un des 
pères de notre idiome. 
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Ragot, ûuDeax béiftre, probablement de la fin da XV« fiècle & du 
commencement du XVI*. Brantôme en parle ainfi que Rabelais , Qément 
Marot, Henri Eftienne & quelques autres. M. Anatole de Montaiglon a 
confacré à Ragot une favante notice en tète de plufienrs pièces de vers 
où l'on £Edt parler ce gueux célèbre. La première eft intitulée : Le grant 
regret & complainte du preux & vaillant capitaine Ragot , très 
fcientificque en Part de par/aide belifirerie; la féconde : Le Teftament 
du hault & notable homme nommé Ragot , &c. Voir le Recueil de 
poéftet françoi/et des XV* & XVP Jlècle», morales, facétieufes, 
hijloriques, réunies & annotées par M. Anatole de Montaiglon» 
P. Jeannet, Bibliothèque Elzévirienne , t. V, p. 137-134. 

Rambouillet, à qui eft adreffé le fonnet 17, p. 709, eft probablement 
Claude d'Angennes-Rambouillet, fils de Jacques d'Angennes, feigneur 
de Rambouillet, favori de François !•', lieutenant-général des armées 
de Henri II, de François II & de Charles IX. 

Ravin ( nom réel ou pfeudonyme ) eft la bête noire de Vauquelin : il 
le peint partout comme un homme d'affaires de la pire efpèce. 

Renaudin était un fculpteur habile, qui reflemblait à celui d'Horace: 
Infelix operis fumma, Vauquelin l'appelle imager , qui , comme ima- 
gier, fignifie fculpteur en langue romane. 

Repichon, tréforier général des finances à Caen, fut l'un des plus 
ardents adverfaires des Jéfuites, dans la fameufe aflemUée du 9 novembre 
1608 , où il motiva longuement fon opinion. 

RiCHSMONT ( Arthur III de Bretagne , duc de) , né en i393 , mort en 
1458. Il lutta contre l'influence de Giac ( Voy. Guc), gagna la bataille 
de Formigny, qui mit fin à la domination anglaife, & devint duc de 
Bretagne en 1457. 

Roche (La) eft une mafle de rochers, en face du donjon de Falaife, 
à l'extrémité eft de la chaîne de Noron. 

Roche aux F£bs (La) défigne, p. a 58 & 401 , la partie des rochers de 
Noron où fe trouve la grotte dite des Fées. 

RoDOHOMT, roi d'Alger, encore plus infolent que brave, eft un type 
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dtnt l«t rooiaiit de cherakrie & dam les andeones oGinédies. Son nom 
«Il dévora fyiioiiynie de finfiuoi , & rodomomtade en 



RoLAim (k |Mdadin) , fon des guerriers de Chartemagiie ft foo oeveo, 
mi dire des poètes romanciers, qui hri ont donné une taffle êc nne force 
extraordinaires, & fe font évertués à multiplier fes aventures êc fet 
exploits. Voir fnr ce héros : la Chanfcm de RoiûMd, poème de Thé- 
ronlde, la Chronique de Torpin , le Puld, le Bofardo, fnrtoat rAiioAe. 

RonsAtD (Pierre de), né au chitean de la Pdflaanière , dans le Yen- 
ddmois, en i534, mort dans fon prieuré de St-Cdme, près de Tours, 
le 37 décembre i585, fut le plus grand poète français du XVI* ftècle. 
Dès fes débuts , il eft mis au rang des mrftres , regardé comme f^gal 
d'Homère ft de Virgile, proclamé, aux Jeux-Floraux, le prince des 
poètes , & bientôt , ainfl qu'on l'a dit detni , de Marot & de bien d'autres , 
le poète des princes. L'un de fes rois , Charies IX, fe met au rang de fes 
flatteurs. Marie Stuart, fonlagée dans fa captivité par la leâure de fes 
poéfies, lui envoie un Pamaffe d'argent avec une infeription de kmanges 
hyperboliques. Le Taife, qui vient à Paris, vifite refpefiueufement le 
Pindare français , & s'avoue avec finoérité bien inférieur en génie. Les 
penflons civiles & les bénéfices eedéfiaftiques s'accumulent for une tète 
que couronnent autant de lauriers qu'elle a cultivé de genres poétiques. 
A Ronfard, le prix des fonnets pour les oeataines de ces petites pièces 
qui compofent fes Amoun; le prix des odes pour l'importation de l'ode 
antique for notre Pamafle; le prix du poème épique pour fes quatre 
premiers chants de la Franeiade^ qui devait en avoir vingt-quatre; k 
prix des épltres élogieufes pour fon Bocage royat ; le prix de la poéfie 
bucolique pour fes Egloguet; le prix de la poéfie de droonftance pour 
fes Ma/earadet, Combats êc Carteh; le prix de la poéfie tendre pour 
fes Eiegiet; le prix du lyrique religieux pour iTes Hymnet ; le («ix des 
fojets dliiftoire & de mythologie, héroldes, &c., pour fes Pœmes; k 
prix des poéfies héroïques & bachiques pour fes Gayetei ; le prix de la 
fatire politique pour fes Poefiet diverfet, Chanfont , Epitapkes, &c. 

Le concert fut unanime pendant plus de cinquante ans. Cet engoue- 
ment, dont il ferait difficOe de trouver un feoond exemple, finit avec 
le fièck. On connaît la réaaion de Malherbe. Sur la foi de Boileau, 
parfois trop févère, le créateur de l'ode en France fut négligé comme 
plus barbare qu'il n'eft en réalité; on cefTa de le lire, & Ton parut 
ignorer que peu d'hommes ont été aufll richement doués par la nature 
des dons fi rares qui font k poète. Son génie a manqué d'un idiome 
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fait; & U ft'eft oomplètsmeat mépris, moins par ignonace q«e par 
fyftème, Cor Jes «inaUtds de cette Uagoe ébaacbéa, à la perMion de 
LujnaUe le» beaittés & Ibrtoot (es dilmt» o'ont paa 6té inatites. Il ent le 
Cenliment do grand, dn noble, qu'il n'atteignit qu'en le fatiant grimacer 
par un bizarre mélange; il fraya, ptaïaqua Marot, la roote à Corneille. 
Ceft loi qui a reftauré le Tcn aleiandrin, prefipie oublié dès £a naiflancc ; 
c'eft lui qui a tenté le premier de donner à notre langue we mapefté & 
on édat qui loi manquaient & vers lesquels ont tendu nos afiîBrts dorant 
plus d'un fièck. 

RoouL (RttwUus Joannes), fiaur de BrettevOk, né à Caeo Tcrs la 
fin de i53o, mort le 5 leplembre i586, fit fes études dans fa vffle 
natale, foivit les coma de droit à Paris, à Orlésns & k Boorges, où 
il fe trouva avec Vaoquelia & fes aaïUs, la plupart écoliers & apprentis- 
poètes. Il fnivit Baudoin, l'un da fes profeffenrs, en Allemagne, pafliar 
en Sttifiè & revim à Cacn, où 11 fe maria deux ans après, en iSSs. 
Livré aux lettres, il enfeigna dans fe roalfon & eut Ftrâçois Malherbe 
pour élève. Deux fois échevin , il rapréfeata le tiers-état' de la vicomte de 
Caen aux États-Généraux de Normandie, convoqués à Rouen pour le 
35 oâobre 1576. L'un des reftanratenrs de l'Univerfité da Caen en i582, 
il 7 profefla l'éloquence , la pfailofopbie & le droit. Cabaignes prononça 
fon oraifen hinèbre en latin ; VauqueUn de La Frdaaie la tradaifit 
en français, & compofe Cor la mort de Rouad quelques petites pièces & 
une églogna de ptas de 3oo vers, qu'il a omlfe dans le recueil de i6o5, 
dont ces notices biographiques accompagnent la réimpreflion. Souvent 
vainqueur dans les Palinods, Rouxel a laiffé : Lamentationes Jeremût 
cûrmùte eiegùieo, tS68 , tii-9«, & /. Ruxelii poemata, imprimés à 
Rouen en 1600 & réimprimés par les foins d'Antoine Hallej à Caen , 
chez A. Caveiier en i636. Cette dmiième édition renferme trois difoours 
univerfitaires, précédemment publiés, de Jean Rouxel, fon oraîfon 
funèbre & des pièces à fa louange. MèsM comme poète latin, Rouxel 
nous femble furfeit. Sa biographie a été le débat littéraire de M. E. 
Duhamel , de l'École des chartes : Effai fur la vie & le» œuvre* de 
Jeau Rouxel, poète & Jmrifcg^fiiUe eaaama étu XVfiJiMe. Caen, 
i86a,in-8«. 

S. 

Sagt , commune de rarrondifleasent de Falaife, A quelque diftance du 
lieu où fe trouvent les reftes du chftteau-fort des fires de Sacy , com- 
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• 

pagoons de GaQUome le Conquérant , oa ^t on petit manoir opâ tombe 
en ruines. Cefk là que notre poète paflk une partie de fes dernières 
années. Dans l'égUfe efk une chapelle fadis titrée, collatérale an choeor, 
& foos laquelle fe tronire un careau que • Joannes ValqueUnins' fibi 
fuifque in Safly, eu jus patrouus foit templo, conftmzerat, a nous dit 
Jacques de Cahaignes . Tami de Vauqudin. Ceft en effet dans ce carreau 
que lut inhumé notre poète. De fes quatre fils, deux repofent à fes 
cAtés , favoir : Charles VauqueliUi feigneur d'Arry, comte & abbé com- 
mendatairedeSt-Pierre-fur-Dives; puis Jean-Jacques Vanquelin, fdgnenr 
& patron de la Frefhaie-«u-Sanvage, de Doiffey , de la Lande-Terrée, &c. 
Au-deflhs de l'autel de la chapelle fe voit un ancien Ubleau dont le fujet 
eft le Ckrift crueifii. Le peintre y a repréfenté , dans le coftume de 
l'époque, Jean Vauquelln & fes deux fils, Charles & Jean-Jaoques à 
genoux au pied de la croix. On fait que l'alné, Nicolas, & le troifième, 
Guillaume, patron des Yveteaux, de Boifley au Payssl'Auge, &c., 
furent inhumés, le premier, en lôSs, dans l'égUfe de St-Amoolt de 
Varède, en Picardie; le fécond, en i6S3, dans l'égUfe des Tréteaux, 
où l'on peut lire encore fon épitaphe. 

Sagon ( François ) , né à Rouen , fe fit fumommer Vhdigent de fa- 
pience. • Il coaunença à verfifier vers l'an 1 533 , dit Goufet, & a continné 
jufqu'à la fin du règne de Henri II. ■ Sa célébrité Tint de fes polémiques 
en vers avec Clément Marot. Nous renvoyons pour ces querelles & 
pour les autres oeuvres de Sagon au tome II de la Bibliotàèque JV«I- 
foi/e. / 

Saintclair (P. de), fieur de Martigny, mort le i» mai i536, Ait 
un magifirat intègre & très-affable. Ceft à un Saint-Clair Turgot, oon- 
feiller d'état un fiècle après , que Moifant de Brieux adreffa deux lettres, 
dont la première donne de curieux détails fur la fondation de l'Académie 
de Caen, l'an i653 , lettres publiées, en 1669, à la fuite de Mofamii 
Briofii poematum pars altéra, 

SAurR'CLAiME, couvent de religieufes fondé en i5i7, à Argentan 
(Orne), par Marguerite de Lorraine, duchefle douairière d'Aknçoo. 
M. l'abbé Laurent donne d'intéreflants deuils for ce couvent dans fon 
Hiftoire de Marguerite de Lorraine; Argentan, i854, in- 18. Ces 
détails font amplement complétés dans un autre volume du même 
auteur: Notice hijiorique fur Pabbaye royale de Ste^laire d^Argeutau: 
Argentan, i857, in-i8. 
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Saimtc-Masthi (Scévole de), en latm Sammartfumut, né à Loodon en 
1 556, mort dans la même ville en i623. Ses grands emplois dans la finance 
ne rempêcbèrent pas de compofer des 'vers latins & des vers français. On 
eftime fa Pœdotrophia , poème didaâiqne fm- l'aUaitement des enfimts. 
On a de loi des odes, des filves , des élégie», des épigrammes, &c. Vao- 
quelin fit , très-jeune, fa connaiflance à Poitiers , où tons denz cultivaient 
la poéfie plus que la fcience du droit, & bien des années après il lui 
rappelait, dans l'épltre qui occupe les pages 173-183 du préfent ouvrage , 
leurs premiers travaux, leurs premiers plaifirs; il Tinforme de la ré- 
folution qu'il a prife de quitter les fooâions publiques & l'exhorte ft 
l'imiter. 

Saimt FnAMço» ( Bernardin de) , né à Marigny , dans la province du 
Mans,' commença fa carrière au parlement de Paris, & la termina 
comme évftque de Bayeux , paffant à jufte titre pour un des prélats les 
plus favants de fou fiècle. Il mourut le 14 juillet i583. 

Saint-Gslais que Vauqudin écrit Saingilais, par fuite d'une pro- 
nonciation vicieufe (Oâavien de), poète, né à Cognac vers 1426, 
mort en i5oa, fut nommé évèque d'Angoulême en 1494. On a de 
lui des traduâions en vers de VEneide & des Epttres d'Ovide; divers 
poèmes, tels que La ehaffls d'Amour», i3o9 , in-folio; Le fejoiir 
it honneur, in-4*; Le tre/or de la nobleffe, in-4o. Ces ouvrages qui 
eurent une immenfe renommée, ne font plus, comme tant d'autres, 
recherchés que des curieux. 

Saint-Gilais (Mellin de), poète, né à Ângoulème en 149 1, mort 
en i558, aumônier du Dauphin , ami de Cl. Marot, fit pour les jeux 
de la cour des vers de circonfiance, traduifit de petites pièces grecques 
& latines , compofa force quatrains , fixalns , huitains, dixains , douzains, 
fonnets, excella dans le madrigal & l'épigramme, mit en français l'hiftoire 
de Genevre, imitée d'Ariofte, & La Sophonifbe du Triflin. Ses œuvres, 
taoins La Sophonifbe , réunies dans un volume in-ia en 1719, renferment 
quelques vers latins. Il était neveu du poète Oélavien de Saint-Gelais. 

Salxl (Hugues), né vers i5o4 à Cafals (Querci), mort en i553 à 
l'abbaye de St-Chéron dont il fut te premier abbé commendauire. Cette 
abbaye lui fut donnée par François !•* , dont il avait été valet de 
chambre , puis mdtre d'hôtel, pour le récompenfer de fa traduâion des 
premiers chants de Vlliade en vers français (Voir ci-deflhs l'article 
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JAMY«).OntreiMaaaepraBMnchnt»de riiiÊtle,mmétSékà'. Dla- 
lùgmmipiHJîmtmirodMiiêU»4i0MXJiipii»&Cmpidom^ t53ft,i»8n 
Ln €mm^ de Hugmt SaM ; Paris, iSS^, m-ii, & Lfoo, 1 573, iB-i(k. 

SâUtAOa, oÉtods de Carie, oMinft des ditu de ne firira fi*n «f«c 
Htnniqilirodite. 



Sasbat (Oâiide de), chcviliar, feignenr de CàÊt & de la 
fooqin, traifième ils de René II de Sanxay, & de Reaée da Ptant», 
cemleffiB de Magaanne, doot la aiàre était une Coflé. Qande de Seaiag^ 
époufa Marguerite de La Motte Fouqué , fille de René de La Motte 
Fouqué, baroo de St-Surin, & de Renée de Cône, petite-fille de Jean 
de La Motte Foaqaé & da Fraaçoiie d*AaipiMnieL Ceft de celte 
Margoerite qae M. le ooaite ds La Perrière a pcfelié Le MmriÊSi 4e la 
comtegtt de San^jr^ imtéHeur 4hm ekâUau nmmêMd 4» XVh/lède, 
favante & très-iniérefiale poblicatiaD; Paria, denième éditlaii, Aabiy, 
1859, grand in-i8. La première édition avait paru in-8* en i855. 



Safbom ou mieaa Saphk), leame célèbre oomme poêle Ijii^wc, aéc 
à Mitylèoe,daDsl1kdeLeBbQa,flcriiiaitTcrBteoaT. J.-C 

ScMTOLa, Quintua-Mudos Sccvola, coalal l'ao de Rome 637. Boa 
oratevr , ezcelleat jurilcoafnltc , il fat le maître de Ckénai , qai ea a 
fiut aa des ialerlocalears de fin ontragn : De Amieiiia, De Oratore, 
De Republica, 

SckvE (Maorice), poète français, «6 à Lyoù oè il moarat ta 1564. 
• Il efloit, dit La Croix da M«fiM, grand reobercbcor de raatiqaité, 
doué d*vn efprit efntenieUlable, de grand ingaaient & de fingniîare in- 
uention. • Malheareofemem le Hylelai manqae; foovcnt feieHedeas 
la recherche & arrive à de tellas obfborilés qae Pafqaier , ion adnâ- 
rataar, avooe ne pas le comprendre. Oa a de hii: ArUm, i536; 
DeHe, oMed de plm kanUe werfa, 1544; La SoMifeye, 1547; Le 
Micr<oœfme, 1 56a, Ace. 



Sieoiro (Jean), poète latia aaodcme, né à La Haye en i5ii, 
en i536. Ses poéfics, pvUiéos i Utrecht en 1541 , Sbot eftiméss. On y 
remarque les Baifert, chants érâftiqaes, au nooibffe de diz>4ieu^ qai eal 
été tradoits ea proie par Mirabean, le grand orateor da la GonfUtnants, 
ÔL en ren par Tiffot, de l'Académie 
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SiouuR (Pierre ou Antoine ). Le premier fbonet de la page 719 eft 
idreffé à Séguier le père, mort en i58o, ou à Séguier le fiU, aé es 
i552, tons deux magiftrats fermes, indépendants, dévoués au bien 
public , vraiment dignes des nobles penfites ciprimées par Vaoqyelio. 

Sbbrb (Grégoire de La), fleur d'Efcots, de Viette, du Pontif, &c. , 
fils de Louis de La Serre, anobli en 1544. Grégoire fut avocat dn roi 
au bailliage & fiége préfidlal de Caen, de 1579 à i633. Il éponfii 
Catherine Gohier , fille de Gohier de Pertheville , qui lui fit don de tous 
fes biens. 

SiMOMiDB d'Amorgos , poète grec, <|iii fleriflah vers 660 avant J.-C. , 
eft connu pour fon talent à manier l'iambe fatiriqœ. On feu attribue le 
poème contre les femmes, traduit par VanqueUn, p. 367*373. 

Sporb ou Sporus, mignon de Néron. 

T. 

Tabarin. Voir la feptième note de la page 800. 

Tablb-Rokdi (Chevaliers de la), ordre (abuleux, inftitné, fekm les 
légendes de la Grande-Bretagne, à la fin du V« fiècle, par le roi Artos 
ou Arthur, d'après le confeil de l'enchanteur Merlin. Le nom de Table- 
Ronde vient, dit-on, de l'habitude où étaient les chevaliers de s'afleoir 
autour d'une table circulaire, afin d'éviter les querelles de préféance. 
Tout un cycle de poèmes du moyen-ftge a été écrit en l'honneur des 
chevaliers de la Table-Ronde; les principaux font Lancelot du Lac, 
Perce-Foreft , Trifian de LéfmaU, Saimt Graal, Merlin, Flore & 
Blanche-Fleur, 

Tahuriau (Jacques), né au Mans en i5i7, entra dans la canière 
des armes, la quitta pour celle des lettres, acclamé à fes débats po6> 
tiques, fe maria, & mourut bientôt, à lè ans. Le recueB de fes 
Poefiet^ Poitiers, i554 , in-S", fot fuivi des Sfmnei\, Odet & Mi- 
gnardifet de V Admirée. Le tout fut publié & réani en un vol. ia-8<»; 
Paris, 1574. Sainte-Beuve cite des ftances de lui, qu'il loue outre 
mefure, & dit en note que Jacques Taburcau eft le Paniy du XVI* fiècle. • 
M. Profper Blanchemain vient de pablier une charmante édition des 
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Poéfies de Jioquas Tahnreau en deux volumes ; Paris , librairie des 
Bibliophiles, 1870. 

TnPAMoaBf poète & malîcien grec, né dans 111e de Lefbos vers l'an 
676 av. J.-C. Aucun de fes ouvrages ne nous eft parvenu. 

Thauissi, Thalassus, Thalassius, dieu du mariage dans l'ancien 
Latium. 

THiooms, poète gnomique grec du VI* iîècle avant notre ère. 

Thbmiti, le plus vil des guerriers & le pins maltraité par la 
nature, ennemi des chefs au fiége de Troie, & devenu, par anto- 
nomafe, le nom des Iflches infolents. 

Thisp», ville de Béotie, au pied de l'Hélicon: d'où l'aotre Te/pien, 
pour un lien d'infpiration poétique. 

Thou (Jacqno^Augufte de), magiftrat & hiAorien, né à Paris le 8 
oâobre i353, mort dans la même ville le 7 mai 1617. Dans fon admi- 
ration pour ce grand homme , Vauquelin l'appelle ApolUm (page 106 de 
fon Art poétique). Ses vers latins ont excité cet enthoufiafme, furtout 
fon poème fur la Fauconnerie : De re accipitraria, dont les deux 
premiers chants parurent è Bordeaux en 1 589 , & le troifième à Paris 
en 1584. Bergantani l'a imité en vers italiens; Venife, 1735, in-4*. 

TiLUÉKBS (Eure), commune du canton de Vemeuil, ancien comté, 
dont le cbftteau eft appelé Tegulenfe Caflmm dans Orderic Vital. 

TiLuàRBS (Tanneguy Levcneur, comte de), lieutenant général de 
Normandie, capitaine de cent hommes d'armes, gouverneur du vieux 
palais de Rouen en 1576, fut, en i588, nommé maréchal de France 
à brevet, avec promefle de la première vacance. Il mourut en iSça. 
L'ambafladeur de France en Angleterre , fous Louis XIII , était le petit- 
fils de ce brave & loyal ferviteur de Charles IX & de Henri III. Les 
àiémoiret inédit$ de cet ambafladeur ont été publiés par M. Hippeau 
en 1862 ; Paris, Poulet-Malaflls , un vdlume in- 13. 

TiMMois, poète & tradnâenr en profe. On trouve un Qaade de 
Tirmois, fieur des Eflaits, & fes frères François & Thomas, anoblis 
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en 1697 (commone de Ste-Marguerite-de-Viette) , éleéHon de Falaife. 
Eft-ce bien le Tirmois cité, p. io3 ? M. Choify penfe (& (on opinion eft 
vraifemblable) que « ce doit être Jean de Tinnois, fieur de H.autes- 
Nofis, avocat au bailliage de Rouen, & qui comparut en cette qualité, 
le i3 mai i583, devant le préfident du parlement de Normandie, pour 
l'homologation de lettres^patentes du roi fur la Coutume. » Les Tirmois 
occupèrent longtemps des charge!> importantes ù Argentan & dans les 
environs. 

ToitP , voyez Poyet. 

TouRAiLLES, commune du canton d'Athis (Orne). Non loin de l'églife 
eft le château des Tourailles, dont les feigneurs font cités dès le 
XII* iiècle. « Philippine Bertrand , dame des Tourailles, en 1445, époufa 
Jehan Turgot, & lui apporta cette feigneurie. » {Hiftoire du canton 
d'Athis f par M. le comte de La Ferrière.) 

TouTAiK ou TousTAiN (Charles), fieur de La Mazurie, né à Falaife, 
où il remplit la charge de lieutenant général. Il fe lia avec Vauquelin 
fur les bancs de Técole & mourut, croit-on, vers iSqo. En iSSj, deux 
ans après la publication des Forefteries de fon jeune compatriote & 
ami , Toutain imprima fa tragédie à'Agamemnon , à peu près traduite 
de Sénèque. On a de lui des Chants de philofophie & d'amours, en 
deux livres: le premier contient cinq chants, le fécond quatorze. Du 
Verdier cite encore de Toutain : Les Martiales du Roi au château 
(tAlais; Paris, Martin jeune, i58i. On voit par fon épitaphe, p. 668 . 
qu'il était renommé 

Pour Ses bons mots & ioyeux ris. 

Tridonien , célèbre jurifcon fuite, né à Side (Pamphylie), vers te 
commencement du VJ* iiècle, mort en 547, eft le principal compilateur 
ou coordonnateur des trois collerions T\ connues fou5 les noms de 
Code^ Digejie ou Pandedes, & Injlitutes. 

Trinité (Abbaye de la), couvent de femmes, fondé à Caen , quartier 
Saint-Gilles, en 1066, par Mathilde, femme de Guillaume le Con-- 
quérant. 

TuRPiN', moine de Saint-Penis. puis archevêque de Reims en 753, 

12 
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Trithèmc dit qu'il fut le fecrétaire, rtmi & le compagnon d'armes de 
Charlemagne. On conjeAure qu'il mourut yen l'an 800. Un roman 
hiftorique (De vita Caroli magni & Rolandi)^ qu'on lui attribue, a été 
publié fous le titre de Chronique de Parehevêque Ttarpim. 

Trpifis, pilote qui conduiiit le vaifleau des Argonautes à la conquête 
de la Toifon d'Or. 



V. 



Vaoquuub (Jean de La), célèbre magiftrat, fouvent cité pour fa fer' 
meté & fon énergie. Né à Arras vers le commencement du XV* fiëcle , 
il mourut en 1497. Étant premier pré&dent du parlement de Paris , 
oppofé à des édits qui établiraient des taxes nouvelles , il alla en tète 
de fa compagnie trouver le roi, & lui dit : « Sire, nous venons remettre 
nos charges entre vos mains, & fouânr tout ce qu'il voua plaira 
plutôt que d'offenfer nos confciencea. • Ceft à cette démarche cou- 
rageufe que Vauquelin fait allufion dans les trois derniers vers de la 
page 425. 

Vaillant de Guellis ou de Gdxlui (Germain) , en latin GerÈUMui 
Valent Guellius Pimpontiu», né à Orléans au commencement du 
XVI* fiècle, confeiller au parlement de Paris, abbé de Paimpont, an- 
cienne abbaye du diocèfe de St-Malo, évèque d'Orléans en i586, mort 
l'année fuivante , fort eftimé pour un Commentaire fur Virgile , imprimé 
en iSyS, & pour des vers latins qui fe trouvent dans le recueil Deticùe 
poetarum gallorum, 

Vare, Varus (Quintilius); ami d'Horace & homme de goût, eft 
oonfidéré par quelques-uns comme étant le même qui périt avec trois 
légions , l'an 9 avant J.-G. 



Veriony (Pierre de), qui a une place parmi les notabilités de la pre* 
mière centurie de J. de Cahaignes, fut procureur du Roi au fiége 
prélidial de Caen. C'était un homme très-éloquent, très-aimable & très- 
aimé , qui calma plus d'une fois les efprits dans les troubles dvils. Il 
mourut à 63 ans, peu avant la convocation des États ê Bkris. Le 
P. de Verigny, fieur des Londes, à qui eft adrefTée la fatire qui 00m- 
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mence à la page 227, ne nous femble pas le mcmc. Celui-ci devait être 
un gentilhomme prudent , qui vivait franc & libre en Jet Londet , dit 
Vanqnelin; mais où étaient les Londes? — Le procureur du Roi figure 
dans les délibérations depuis i56a jufqu'au aS mars i583. 

VnuKS (Pelet, fieor de La). En tète de la pièce qui lui eft adrelTée, 
page 387, fes autres titres font énumérés & nous difpenfent d'en répéter 
la nomenclature. La Verune était un chfltean , non loin de Montpellier , 
& • poffédé par des feigneurs du furnom de Pelet dont une branche 
cadette porta le nom de La Verune jufqu'en 1 598 •« date de fon extinélion 
par la mort, fans enfants mflles , de l'ami de Vanquelin. La feule fille que 
lailfa Pelet de La Verune fe maria, félon Moréri, le 5 janvier 1608, 
avec René de Carbonnel, marquis de Canify. 

Vbutuiine , dieu des Étrufques. Il changeait de forme à fon gré , & 
préfidait à toutes les transformations de la nature. 

ViDB ou Vida , auteur d'un poème didactique : De arte poetica , 
lib. III, in-4"; Rome, 1527. Né à Crémone en 1490^ Vida mourut en 
1 566 , après avoir été trente-quatre ans évèqae d'Albe. On fait que l'abbé 
Batteuz a traduit & inféré le poème de Vida dans le recueil des Quatre 
Poétiques, publié en 1771. 

Villon (François), né à Paris en I43i, poète populaire, bohème 
incorrigible, emprifonné, condamné à mort comme voleur, gracié par 
Louis XI, réformateur de la fade galanterie & de l'idiome français alanguî, 
infpiré de bas lieu, mais infpiré. Ses œuvres, qui parurent en 1489 , ont 
eu de nos jours plutieurs éditions. 



Y. 



Yos. Voir los. 

YvKTBAUx (Les), Ivetelli, commune de rarrondiflement d'Argentan 
(Orne), peu diftante de la commune de la Frefnate-au-Sauvage. En 
1475, Louis XI, en confidération des fervices d'un Jean Vauquelin & 
de fes prédécefleurs, détacha, par lettres-patentes, de la baronnie de 
Briouze le domaine des Yveteauz. Grftce à cette faveur , ce Jean Vau- 
quelin qui, dans la vicomte de Falaife, était lieutenant général de l'un 
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des Paltologues (i), héritiers de l'empire d'Orieot, acheta de foD parent 
cette belle terre, échue à l'auteur des Diper/es Poéfies, par fuite de la 
mort de foo onde Charles, & polTédée pendant plufleurs fiècl« par 
la famille Vauquelin. Le chftteau, dont l'hôte le plus célèbre fut Henri II 
(1608), avait primitivement un air féodal. Après des chaagenieots de 
tout genre , il a été gftté par des conltrudions d'un goût douteux. 
L'églife, anciennement lambrifTée &. parquetée en bois de chêne, offie 
cncoi-e fur les murs , à l'intérieur , des infcriptions gravées fur marbre , 
& dellinées à conferver la mémoire de divers perfonnages de la fiuniUe 
de notre poète. 

Z. 

ZACHis, publicain, chez qui logea J.-C. (Luc, ch. xix.) 



(1) • Louis XI, après avoir donné aûie en France aux Paléologues 
Georges & Alphonfe Biffipat, daigna leur accorder, nous dirions prefque 
comme une aumône, le domaine & gouvernement de la ville & vicomte 
de Falaife. Ajoutons que cet avènement des Paléologues à ce petit 
Bas- Empire, confine dans un coin de la BafTe-Normandie , a grandement 
contribué à la fortune des Vauquelins. » Extrait des Notes ma- 
nufcrites de A/. V, Choi/y. M. Choify devrait bien mettre en lumière 
rhiftoire à peu près inconnue de ce petit Bas-Empire. 
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